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DISCOURS 

hV A liJk, S^ANCB ^UBLIQUB DB L JNSTITUT, TBHUB IrU PALAIS 
CAFFABBI«LI, AU CAPITOLB., I^B JODB ANNIVEaSAIBE DB LA 
FONDATION DB J^OME^ S|I. AYIIII» I.333:| LAIf 2585 DB. LA 

■ ■ . - . f 

■ • 

^jiperàudè retai actuel de quelques^uns des tm^wux enirepris 
pàt PlnstiiiU' de oowtespondànòs arohéoìogifw^ déplus sq, 
fondMum^ ' 

Mbssiburs, 

Le. rapport que you» ^eBas d^entendre vou»^ » v^odi» 
compté de la manière doni notre loslttut. a làclié de remplir 
ses engagemens en^er^ le public , diurant la^ quatrìème année 
qui vieni de s. ecouleiT'ddpui» sa fondation. H vous a appris en 
.généralquels ont été ses progrès pendant celte période^ quel 
est 1 etat de ses finances ^ et celui des feeueils l^ttéraires et 
archéolpgiques dont une faveur bienTeillante nous a aidés à 
do^er oette institution romaine et európéeilne. 

Nous avonscruque nous ne pourrions pas mieux repimidie 

à ces marques enoourageaotesèt honorables deconfiànceet de 

, faveur , qu'en rendant Flnstitutet ses coUectionsentièrenient 

indép^ndantes du per^onnel de la. Direction , et en mettsUit 
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celle^d à Tabri à^ tòmes ìe$ cl||i:no!9& qfe pourrait courir à 
Tayenir, du moins temporairement , son existence. Cesi 
dans cette idée que nous avons^éclaré tous les recueils que 
rinstitut possedè cu qu i( acquerra encorei soìt de livres ou 

d'esiamp^s,,^s^^ 4« p4tc^) de médaill^ et 4^{>ii?^^.ai^tiqueft, 

ou d*orìginàux atitiques méme^ cornine aùàsi Xovc& leà don» 
quii receTrait pour enrìchir ou complécer ses collectioas, 
propriété inaUénabU de la seieiiee arehéologìque^ pour le biea 
de laquelle Tlnstitut a été étabti, et propriété attachée pour 
toujours à la ville 4e Rome , qui a vu naitre et se consolider 
ce ménte établissement. Les detaiU dcs mesures prises à cel 
égard seront mis sous les jeux du public à l'occasion prochaine 
de ià publication des statuts définitifs de notre étabtissettieiit. 
J^ai senti c^pendant te besoìn dem^éxpKqùerfà-déssuSTls-à-vis 
de vbus dès aujourd*hùi. It me sefa inaintetiapt {>lus fiicile de 
réclamer pour cette institutton la continuation de l'ititérét 
bienveillant qui est la seule eondition^ mais aussi le seul 
moyen de son existence. 

prÓMni^) kUoQ&miM du j<m? ^ui mw itiwiwl: «ncpr^^tte 

fois au Capitole y un aper^u rapide, tei que vous y^eoi d^ V^n-^ 
tendre^de la sphère que l'Institut a parcourue dans le cours 
de Tannée écoulée. Cette fois, entrés que nous scuximes dans 
la cinquième année de sa fondation , et ayant devant nous un 
YidieessèmUé de laks, èe mon^umens, de recher<^s,'«ous 
ovimBtr^àm^ tìaèétQ -^vts 4miv€^nìp\,miostà€fiitèy de ^mI- 
qiieS'icotisidiétw^iift > ipA mh partici seroti% i»oppté«EieMlit^s «t 
en pattife &ti% iài ^eanieiòre ptus^ general t et è*est pout^ oet- 
lettrci ifue }e fi^^ns tows dem^nide)? qu^l^es motnetts* i^e fhaià 4^ 
ivolr^ ««ùmtto«i faidulgeiife. 

fiPiabdrdyil e^t itiéniable que dans le cours mème d^iie 
année, il n'y ah «tes ttreonstanoesy indépendanie» di» noAre 
'^W)te«i|é, qui M tious asme pqint permis 4^ rendre oompte de 
«el OH tei faìt qtii est du domarne de notre IiMtitut, La nature 
e0i»lìradiotek>e dea rapports, le manque de qoelques dates 
n^édessaires pour présenter les faits au public , Tespoir enfio 
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diavotvlMDtAià rappoiMrdeftftksnoiiTieaiiK, propim idoli- 
ncr aui. JHit|-es «ne oeròtede «t une imfNMMieft kifiaioienl 
plusgrsnde»: voilà quelqaeMn« des àrcAnsMieeft ìf ttt p<Hi« 
Ttnt fateli foodgrer «t jt:(stifier im td Detan^ U y eo a d autre» 
qvi'il ci|; mi inatikioa impoas&lQ-depréGwv cn pmi da- mot». 
L'anilmnMre 4ir k ^fondatioo poratt le inomeBt k |^fi^ 
ptoprepour SiCKplJ^piflir sur <ki uis faitsy MUtout apm q«& 
l'Inslìtui a parcouru déjà une epoque dia plusteim amnéfcu 

Mak «eite oocasipa ììnit» encems pmrttfldaègenlflat à des 
eomaranioaiienad'uttCftnwfèMpliis generai. Voua iKH»a «fine» 
apevcitsà3Fac catis&bction, fiMiMfiMrny ^ei*bMMiii«atpasiMm 
po«fi«pèn 4 réanìr daini f ea T«cbeiicbBaJ,oatca Isa fanmclMM idtii 
raccfaéiAogie, mtÈMA qitj» Jaslaitaecdés aBOttnaama WMfiPPWfcY. 
«B soùtf9és€niét^j a^ntuanippett avec f «ne om l'aiftlre de>cea 
braneliei* Tonta Féiendueda sol daasiqaea coBaribaé ànoiu 
fooERÌr dfs ■t^teriaiia à ce sajca i ritalic ei la Gsèoo, con- 
trea de tòuUs-àecWBehas asafaéologiquesti'Alleni^natfi la 
FraDoe^: l'AjMeiaiaauiis ec la Qimée e tm&n la ìifnenihle terta 
àl£.gjf^k Wdtttm tee questt#as propoMOi , il y e» a qiftdqoea- 
Unetf qui pevTentceMer de noa» oecuper , àn momeM oà 'le 
dit, OH te monumefi^ ^qui s'y rapporte ^ a éié examiné e€ edn- 
stató dans noa artictes ou dans nos séanees; c*esi snrtoaf ìe 
cas poor ee qui eoticerne iesinaerìptioas et le^ noùees topo- 
graphiqtfeakòlées» Mais, il y e« a d'autresqui, après qoiflqoe 
tempA H réuuissem en gnmpes in^tposans y. et préaenteat , -àì- 
nou é^ tésvìhait$ definiti^ , da moins des pofnts pei^f^iM^ 
dans la carrière que ies qùestions arctiéologiques oùliislorf- 
ques qui s'y attaehent doivent parcourir potir arrircip ft leup 
^ntion. Laeél^bratton denotre annivefsaire paraìtl dono ètv0 
une occaflìon assez uatureNé^ surtout après un intenralte de 
quei'ques aimées^ pour marqtier d'irne manière plus éctaSléé 
ces progoès et ces resili tats : soit qn on puisse fixer diéfinitire^ 
ment trn domaine conquis à la scìence archéoTogrque et le lir 
Tter àrhistoire^ soit, et ce cas dott se présenter toujours dans 
ées recherches d un coté sì inépuisaliles et d'un autre si firag- 
mentaires^dis-je, qu'on ait àiniKqiiercequi manqne, et à appc^.er 
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la redierehe sur ce qui dans Tétat actuel de la questuai «si le 
véritMe'desùìeratum, jpour la science en general, et en par* 
ticulier polir les occupations de Tlnstitut. De tel& aper^us 
sont) pour ainsi dire, à facés de Janus; ils se tournent vers le 
passe et Yers layenir, et ils offrent en méme temps une 
récompense et un encouragement à ceuxqui prétent àia 
science et à l'Iiistitut l'appui de leurs tinvaux ou de leur inté^ 
rét bieiiTeìJlant. 

Enfin il j a loujours dans les soiences philologiques et Us- 
toriques des décauvertes et des questions naissàfUe^iSurìeS'^ 
quellesla discussion reste pendante panni lessavans du temps^ 
Ce sont des questions, ov l'on D'est pasd'accord sur les pre- 
mwrs priueipes «t sur la base fondamentate de la reckerche^ 
eu dans lesquelles les sa^ans diffèrent au moìns essentìellei* 
ment entre eux quant à Fapplieation des principes convenus;^ 
et quant k la construction de l'édìfice scientifique qu'il s'agit 
d'élever sur la base adoptée. Notre epoque a le bonbeur piy> 
ticulier, car je le con^ois tei, de voir surgir de plusieurs 
GÓtés des maftériaux nouyeaux, pour la recoastructioR. de 
Tbistoine, et de voir s*ouvrir de nouvelles routespour la con-^ 
naissance des faits et des monumens que l'an liquide nous a 
l^ués. Or, le prìncipe foudamental de notre lostitut nona 
défend de quitter dans le cours de nos discussions et de nos, 
avtiqles ordinaires le terrein qui nous est propre, celui dea 
faits nouveaux et des monumens ou inédits ou mal publiés^ 
pouìr entrer au cohtraire dans le vaste cbanip de considéra- 
tiòns, et recherchas générales^ ou méme pour descendre au^ 
premiers prìsicipes et aux théoiies historiques, lesquelles for« 
ment la ba^e de renchainement d'idées qu*on pQursuÀt dana 
re;xplication des faits et monumens découverts. Cependanl; 
de temps en temps on sent le besoin impérieux de rendre 
compte aux lecteurs, ou du moins à une grande partie du 
public, de ces vues générales et de ces principes. dar d'abord^ 
^*après ce système, il doi t souvent arriver, que la Rédaction, ou 
unepartie des membres les plus actifs de Tlnstitut, suivent dana 
Texpliqation archéologique, pbilologique ou historìaue un eun 
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sembfode vueaet depTÌncipes,quiftont'Ouconte«lésoui|^ré$ 
d'un Bombre assez considérabledes lecteurs^aoxquebepcon- 
séquence les assertians énoncées dans nos arucles doÌTeiit 
paraitre ou tròp hasardées, ou enlièmneat san» foodémeiit* 
Mai^ il se pourrait aussi que de teiles asseitìons repQàasscpt 
sur des oombinaisons et des recberehes qui soni encore toiit* 
à-fait nou¥eIles, et dont lapplication immédiaie aux ohjets 
eonrans de nos articles paràitrait àbsolument arbitraìre. 

L'ooeasion qni nous réunit aùjourd'hui senible o^ir le 
mojen le plus simple de sàtiafaire, au moins en panie, à ce 
besoin, sans alterer par cela la nature de pos articles ordì* 
naires et sans sortir de la sphère que Tlnstitut a dù se pres* 
crire pour son àetivité. G'est le moment le plus naturel de 
jeter un ooup-d'oeil general sur la carrière parcourue dans les 
deraières années , parce que e est le jour de fondation de 
notre Institut ; mais c'est de plus un appel à la ireconnaissance 
publique , de ce que nous deyons à la ville qui noujS réuait,, 
earcest lejoùr de naissance de Rome. Cest par qette;.c<>m-» 
binaison que ce qui ne se préaentait dabord que comme 
eompte rendud*une panie de nos recUerches sur les différen-* 
tes portions du sol classique , devient un hommage , faible mais 
sincère, rendu à la ville bospitalière qui nous a réunis ici^ 
nous pour la plupart pélerins de la science, accourus à ses 
sanctuaiies de tant de pays diKerens et de tant de nations, 
Get hommage est bien mérité et trouvera un écho dans le 
coeur de chacun d entre vous; car soit que notre aper^u nous 
conduise aux monumens de la villeéternelle elle-méme ou bien 
au reste de cette Italie, qui a été conquise non moins par les 
venus que par la bravoure de ses dtoyens; soit quii se dirige 
vers les cótes de la Grece ou vers le pays des pyramides et des 
obélisques, nos recherches sattacheront toujours,.plas oa 
moins, au centre commun de la puissance et de ladvilisatioa 
romaine, béritière de là civilisation b^lénique, mère et nour- 
rice , en grande panie, de celle du monde moderne. Aussi dans 
ces recherches générales, nous sentirons non nloins^q^e dans 
rillustration des monumens, lavantage précìeux qu offre à 
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rinsriliiv la nteatioii «vantageoue et L'impofiftnte looalilé ^ 
Rome. Car, ea demiOT Hea, loiites iios argomentati^DS 
afr<Mologiquess*appuient sur des faits et sur des monujnens;* 
etéelairrir) oonstaMr ,: fixer, compléler les fiiìts. €a matièn^ 
d*areli^log^ep«ut,dans la plupart dea^vestioiia, se fiùre fhu> 
hxaketaeM à Rome que danstoute autoe métropòle ititéfaire. 

Les tra^aux de Tlnstìliiit, dotit il peuc s'agir ici^ renUseiit 
dans trols grandes elasses bien ^àMneìmlapMrtietepQgn^ 
pkìfue, qui regarde les loealilés antiques, en tant queeellei-cl 
nous présentent des monumens et des Ikììs iimtineauiL; ùtpmr^ 
tÙB etrchéologique y embrassant touteslesquestionsderbistaùre 
dell'art antique qui s'attaohent aux oMmumena que notts pUf 
bKons etiNustfons; enfia, ia partm punameni philol$g»que H 
hiétariquej en tstnx qu elle doìt étre appelée au seoours dea 
pariSes préeédentes , à l'occasion de quelques iiaiu et mona^ 
Aiens trattés dans l'institut, on d'ouvrages réoemaumt puUmu 
Gèvte demière partìe cdmeide ainsi , aoos ce derntei: vappiofft^ 
aVee la partìe bibliographique et Uttèrmre^ dont le bui est da 
óompiéter la c^onnaissanoe des faiu et dea xnonunens déòotif- 
verts , en rendane ^otnpte de ceux que Ftnstitnt u'a pu pu^ 
blier hri^dnéme. 

'Or, pour sufiSre, autant que mes fovoe&etmas occupatioM 
me le permettente à la tàebe que je viens d'indiquer, et aux 
Tceux de hi Direetion , jeeiioisìrai celta fois une^piostiòai dana 
chacùne de ces trois parties, en réglantiiionehoixa«ta»l qe^e 
posfSbie, soit d'àprès Timportanoedes disccMeìons eatamées et 
des recbercbes poursnivies ou commenoées dans nos publt-> 
eatiòns, soit d'^après le besoiu qui existe, de remplìr de&la«^ 
rànes dans nos travaux. Quant à la partìe topographkpve.j je 
Cacherai d'abord deremplir la lacune que nos publicaiioiis oat 
dft offirir depuis quétqnes années, vAz\\^exsktvkauxfemlies>du 
Forum et à celles dii lac Fuciriy les plua importantes decdles 
qui, dans le moment actuel, se poursuiventscnr lesoLanti^iie; 
puis, jetrliereherai à ^tabKr Tétat de la quesùon souvenir cte^ 
battne dans nos Annales et DnUetnis t 
' Sur les phis aneiene é^tisaemensformés dtms la partìe cen- 
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ùnk 4a tUaiés , J^àprm f^urrén , et d^^attreg'miimrs , é$ mtr fé- 
faoquapmaiabiìgde la (W¥99eruQ$ion 4^ mum fue fes rMMiie ces 

QHant à à» pmià» ànMalégique ^ f% «Aderii de vqus pré- 

linapmvuék fJùat acquei dffs» noherehài éìtr Pei^gmfi et 
làge'da^svagas.de Vkioi^ 4UlkmqaM€Sj etum nausei e$àiBd 
pauria gmhitìon «b ^epìpUime, iiPeprèf les pkm r^eméBs de» 



Snfiq, 4pi|iBt 4 hftrémèmé partte, iaphUetogié et Fhistoire^ 
je'^hoifiijal la cWci^oiògio é^pticiinc »ppliquée «wx meov* 
mepa, 4t j*oserai; scminettie à Totve eiuiiven^ : 

IW o è eervaiioms' gmémles sur Véiat éuetiiel de nos ^annai^ 
wancee^ quamtàfdge aufuel apf^ftiennemi les menumens 
égf^ieme. 

CeBémrmèrts^eet^Biìfms emn/t^m an^ dtredfetheBt dmM 
k> levMot de b /mvM bibtiogmpkèqw et Httemé^; car il ft'a^ 
ffita sortDttt d^appeler Tefre «t|ei»tìon sur u» oti^rftge qne je 
comdòte «onme le ptu* iiiipoi>uii« de oeuxi q«ii se pubtient 
«Mnintenf ut , T6f«M€»me|it k Vhktm^ de» peuptes et de Part de 
fantii|iiìtét je ireiDr paiief delamagniliqiie entreptise denotnre 
•ttuetr^ coUègoe, M. le professeur ReseHkii, de Pise, otrvra^ 
-ditat, attjoord'bui , nous aif^ofM le tMHiMur de tous pr^enter 
la o e écm de li^raison. 

: Si, dans le eoar» de oec apeveu rabide, je dois me pensiettire 
d)'of£rir qiuelqiftes opinions qui me 'éonX personfielle», jV»se e»- 
^p^ter qiie y^ua, mesateiM^ , et eeuiL mémé d'entre veus à qui 
^ppairtieiment les* iraTum dont j'aurai à parler , yovt&tn hìeti 
nj-ven qq'un tribù t de recennaissanf^e enversceui qui, peii^ 
datit cetce^aniKee, on dan^ les anbees pr^dentes , ont ìtttistré 
netre Insti tut par lemv écrits ej( leurs observations. Reober- 
eber la vérité est pour cltaqùé àine ÌHeii iiée ìe plus grand pri^ 
irilège et li» plus doux ptaish*. Le faire, en s'appnyant sur les 
%ra¥aux de eeux qu*on aime, et avee lesquets on a une com- 
«unauté • plns étrdite enocNPe d^térèt scientifique, e'esi? le 
comble deeebonhenr, Jetnestimerais donc heureux, si, de ce 
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diseoHFft et dea rtcherches dont il contient le resultati pereiHl^ 
le sentiineDt profond de joie qui vemplit mon coeur à oette 
occasìon : de cette joie a laquelle noiis.nous livrons sans vé^ 
serve 9 parce que sob pbj.eii est tout*i-fait ea dehors de dous- 
mémes et de notre personne. Je la sens , et je voudiais biea 
Vexpnmer dignemènt, cette joié, je dirais presque cette exal- 
"" tatÌ9n , de voìr ce jour des savaas célèbres , des astistes ib* 
lustres, des amateur^ éclairés,.des protecteurs genéreux, ré» 
unis ici de tous les pays, pour célébrer au Capitole raanivero 
saire de la fondatiòn de notre lastitut, auquel presque. tous 
i^[>par|ieiinem« Yous vous étes réunis pourunobjet ndi>le^. 
pour un objet qui est propre à élever l'esprit de rbomoie, ne 
fùt-^e que parcé qu'il regarde exclusivement la connaissance 
de la vérìté, qui est sa prerogative divine ; et cela d^nsune 
science qui nous offre un terrein neutre au milieu des disseur 
sions de notre temps : un terrein aù nous. pouvons nous sau-. 
ver des intérèts éphémòres qui consument les bommes, où 
jpious devons^oublier tout ce qui séparé et divise les individua 
et les natioQs. Cette science, e est la philologie dans son véit^ 
table sens; et elle a des titres encore plus positi& et plus par* 
ticuliers à notre eulte. Car sa tàche est de conserver et de dé- 
couvrir des faits qui s*attachent à l'histoire des. peuples les 
plus dvilisés de lantiquitéi d'illustrer et de répandre des ma- 
numens de lart plastique le plus admirable, le plus par£ùt et 
le plus complet dans ce genre, qui ait jamaia existé. En con- 
trìbuant à cette belle oQUvre, en unissant dans la spbère de nos 
observatioDS et de nos recherches, nos tra vaux pour ce seul 
but, nous renfor^ons les bases de notre propre civilisation :: 
nous avan^ons la connaissance et lappréciatiott Juste de l'é*- 
poque où nous vivons. Car, en essayant ainsi^ par^ nos efforts, 
communs, decontrìbuer àia grande oeuvre de reoonstruire This-. 
toire de l'esprit humain dans Tantiquité j et de recomposer de 
sesruines^la chaine des grandes concepùonaauxquellesnous 
devons tant de productions dans les beaux arts et dans tout ce 
qui honore et ennoblit rhomme, nous réunissons nos efforts 
pour un ol)jet qui est aussi important pour l'avenir, qu'il.est 



^séparé tles iniéréts et des dìscussioDs éphémères du rooment. 
Ce sont ìes études philologiques, archéologiques et histori- 
qnes, ce sont ies modèles éteniels da beau etdu grand mémei 
que notts opposerons avec aocoès a«x progrès d'une barbarie 
^«i pourrait bien menaci l'Europe, sous Ies dehors d une d- 
vilisation brillante, mais tout extmeure, et préparer, au 
inWeu da mouyement et de l'agitation, et sous Ies formes 
d une perfection mécanìque , la mort de tout mouTement spi- 
ritoel et la. riune entière de nos arts et de nos scienees. 

Mais il est temps de m arvéter dans leffusion des sentimens 
que mlnspire, mesaeurs, votre réunion, et Foccasion qui nous 
a rassemblés; il est temps d'entrer dans lexposition que je de- 
sire soumettre à votre considératicm «t à votre examen bien- 
▼eillant. 



PRIEMIÈRE PARTIE, 

I. T0P06RA.PHIE. 
FOUILLES DU FORUM ROMAIN. 

Obligé de parler de faits et de recherches relatives à des ques-* 
tions de topographie ancienne, je sens, messieurs, que vous 
aftteÀdez de mei, avant tout, des explica tions snr le silénce 
que, depuis quelque temps , nons gardons quafnt aux résultats 
définitifs des fouilles au Forum romain et dans ses environs : 
place classique et à jamais vénérable , objet de tant de conjec- 
tures et de tant d espérances , bbjet aussi des soins généreux 
du gouvernement pontificai , qui fit commencer Ies travaux de 
débiaiement, au mois d'octobre 1827, et qui, depuis ce temps, 
n'a pas cesse de consacrer à ces fouilles des soromes considé* 
Kibles. Il est Trai quaprès avoir trace en 1829, dans un ar- 
ticle redige par moi, à laide de notre vénérable eollègìie, 
Tabbé Fea (Bull, p^ 26 etsuiv.), le pian de cette belle èntre- 
prise, et après en avoir donne dans la méme année (p* 53) 
quelques nouvelles ultérieures, il n*en a plus ^té question ni 
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daiM k» Aokialts-i ni dao» l«i fiaUeliti, à reBDceptmi dt ifaekptùà 
laoU è Vocomìo» de la rev«efCDétak(i899:y p. ai^; i83o ^ 
p« «4S' > Bdfdt y p«. ft£«i) ; rai»t«liifnn mioie nona én aroiis parie 
dans DOS Mancasi La raìatm en ^cat ipi*y nuuaa paaudiotépav 
las con^enamoàSy dattMuke> des résuiaata wvààanA.impcap^ 
taos , «t stirtoui le ^bbncmant dm Forum. ■léHle^ dana sa tò^ 
lat i è é y ou du moins dans aaia palàie conndérable^y pèucptan 
Yoir paalar de ces fouillea cana, ou flunquer àia véàtóf oH 
exciter.dea eapénuiceé qui nffseraielit pas Templìes^ Ott€l[ifiai^ 
fciafaler feiffe une ocìtique pyétaatuaéti de mesiuei) doM il 
pourrait paratiDe jasta dattendra )e défieloppenaDt entiar^ 
Nòua aUendont denc^ il est vrai^ non «hméob gilin<ia.in» 
patieiiee , avee tou^ le veale du pubtio ardhcologique j et j*«aa 
dire, de tous les hommes qui, en Europe, culmaat laf 
sdences et les lettres, auxquels on a annoncé lexécution 
de plans arrétés depuis long-temps , et reprìs au milieu des 
applaudissemens de tous les amis de laotiquité , nous at- 
tendons, dìs-je, le deblcdemerU ctu Forum y centre et but des 
fouilles faites dans le Campo Vaccino, et dans son voiùnage* 
Ce n*est qu un aper^u general de l'ensemble qui peut donner 
une idéeclairede la marche que ces fouilles ònt suivie jusqu ici. 
Je cbercberai à vous le donner rapidemant* U suffim de tous 
lappeler qu^ipràs avoir démoli la tour du moyen àge, oonofie 
soua le oomde Torre ^arlularia, pròs de lare deTìtus (iSWX» 
1829 y p. 5J| Ai(a), OD a de ce coté continue et presque 
ad^eréf autast ^ue I eglìse et le ooaveot de S. Fraacisca IU>«> 
mana le penoaettenty le déblaiauaem des restes d'antìquité qui 
se tJPOttvent aur cetta langue du Palatiu, appeléoi par les ao^ 
cienai iVe/<a; de maniòi^e qaa^ maintenant, depuis le Colis^e 
j^uaqu au ìaoàfi/t de la Paix, on reconnalt la niveau axicìen , 
ceat^dire tei que Toni iaissé les darnìers siàcles de Tempircyet 
DiènM les suivans, jusqu a la dévastatioB entière de celie panie 
de la tiUe^ laqiielle) probablemetit| ne fut entièr^neni ahàn* 
doDoée ^tt'apiès le sae de Rome, par Robert Guiscaid* CtaX 
aiinsi que le tempie de Rame et Yédus se présente maiuteoaiu 
' iiBHie un carré magnifique élevé par des substruoti^M au^^ 
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des^us dei ru6s et des plaoes etiyironnantes, capserrant ancore 
beaucmip de traoe« de remphcanieqt d«s pprtìquas qi^i renyi- 
nonBqiept et ayant, outre son e^caliar d^raqt^ la fa9adQ ver^ le 
Capitole I un autre à deui rai^pes, placée$ aui exirémiiés de 
la fa^de qui regarde le Colisée^ Ce qui excite particulière* 
ment la curiosità d^s antiquaire^, ce^t un pian incline à 
4C0tglionif ce5t-àrdìre interrompi} par de$ degrés inégaux 
dont ce carré majestueux est bordé dans sa longueur vers^ 
le Palatin» Un parapet i egal^ment; antique, séparé ce pian, 
qui a euTÌron-quator^e pieds de largeuri de la rue qui passe 
sous 1 are de Titusi, Le pian dont il est que^Uon 21 , dans cette 
longueur, m degrés d'environ deux pieds chacun, ce qqi na 
con^ndrait déjà guère à l'idée d*un troUoir; et le septièine, 
celui du milieu , en a sept, ce qui détruit eptièrcinient tai^tf 
supp o»tion de cette nature (i)« 

Le déblaiement des restes de uiprs antiques de Tautre coté 
de la rue moderne, entre )es arcs de Titus ^% de Constanfin , 
aemble noua obliger a croireà celta direction ancienne, du 
mcùns pour Ics temps dont nous voyon^ maintenant leariune^ 
ìnalgré les faits curieux exposés dans la Bulletìn dà 1839 (p* 
53) qui paraisfi^ient exelure catta hypothase, Quanl k la partie 
du Palalin qui est entre cette rue et le» grs^p4$ ipur^, psiral- 
l^s à la méma rue, sur la bauteur de VOrio BarbmnOy ot\ X^, 
fouillée entièrement dans le voisinaga de Tare de Tiips q% ^ 
r^clrànité apposée vere Fare de Constantin« Da ce cpté on x^p 
distingue guòre qua des restes de mura transyersaux qiiì pa* 
raissant se lier aux grands murs en haut. M£|is da V^Utrii, pr^a 
de Vare de Titus, on voit la colline dairement réduite par dea 
isubstructions à quatre plans ou terrasses ; le premiar pian est 
étroic; TÌent ensuite une terrasse qui porte les restei de qiiAtr^ 
piliersgrandioses dont on s*était serri pour étayer la Torre p^'^ 



(i) M-. l'circbitecle Knapp, membre de Tlnstitut, croit trouver dans la 
constmcdon etsurtout daus la nature dustuc dont ce pian ettons les degrés 
sont toignensement couverts, des preuyes certaines qQ*ìl y ayait là un con- 
rant deaii assez considérable. 
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tiilaria. Ces piliers, dans lesquels le Nestor de la topographie 
romdine^ notre illustre collègue, M. lavocat Fea, voit les 
restes d'un poni de Néron^ consistent en trois lits de péperin, 
sur lesquels se trouvent encore conservés un et quelque- 
fois deux autres de travertìn. Le genre et Tunion parfaite 
de ces blocs ne permettent pas de douter de leur antiquité. 
ti'empreinte que des couches correspondantes de blocs carrés 
ont laissée dans le mur de la terrasse supérìeure, vis-à-vis de 
la ligne indiquée par les deux piliers de ce còté^ en donnent 
la preuve directe. Il est donc d autant plus à regretterqu*un de 
ces piliers ait eie démoli en partie à loccasion des fouilles ^ 
sans doute avant qu'on se fùt apercu du caractère antique de 
cette construction. Vient ensuite une troisième terrasse soute- 
hue par des arcs , et communiquant par des escaliers avec la 
quatrième, supportée par les arcades des grands mursquiont 
toujours été visibles au-dessus de XOrto Barberino. 

Les muts qui bordent la rue dont nous venons de parler^ 
donnent de faibles restes d appartemens (p^^ e. d'un bain) dont 
il est impossible deformer un pian quelconque.En suivant la 
route (où maintenant les débris de l'anoien pavé, ont été entiè- 
rement remplacés par un pavé moderne),, on jouit de la satis* 
(action de Toir la place entre le Golisée et le tempie de Yénus 
et Rome, avec le soubassernent du colosse de Néron , entière- 
ment débarrassée et rendue au niveau ancien , et de passer li* 
brement au-dessousde l'are de Constantin^ quise présente main- 
tenant dans tonte sa majesté* Le regret qu'on a éprouvé^ ces 
detnières années, de voir couverts d'un pavé moderne (i), les 
supérbes blocs de marbré qui ajoutaient tant à la magnifi* 
cence du monumenta et montraient que méme pendant Fexis- 
tence de Rome ancienne on n'y passait pas, du moins com- 
munément, et de voir passer, au danger et méme au déhi-* 
ment visible de l'are, chaque jour des centaines de voitures 
et de cbars , cesserà bientót, à ce qu'on nous a assuré : on ou- 
vrira un cherain pour les voitures , à coté de l'are (l'espace 

(t) Cette rue a été faìtesons la direction de M. l'architecte Salvia 



a. FORUM ROMAIN. ly 

esiste des deux còtés)) et lon fermerà par une barrière le pas- 
sage descharsy au-dessous de lare du milieu. 
. LskMeta Sudans qu on a en partie restaurée, montre main- 
tenant autour d*elle son foassin immense d'environ loo palmes 
de dìamètre, marque par un parapet qu'on a erìge surles tra- 
ces de Tancien. 

Repassant par lare deTitus on rencontrede lautre c6té la 
route qui descend en tournant suUtement à droite vers Tédifioe 
qu on appellele tempie de la Paix, et que dous désignerons, à 
nos risques etpérils, sous lenom(ancien) de Forum Pads.hes 
restes d*uneancienne route qui devant le flanc de cet édìfice, se 
perd dans une place (platea) de 5o à 60 pieds de largeur (au- 
dessous de laquelle cependant on a observé durant les fouilles, 
des restes de constructions plus anciennes)) ont été restaurés^ 
et les lacuuesremplies : ce qui rend dautant plus desirable la 
publication officielled un pian détaillé, qui foumira sans doute 
tous les élémeusnécessairespour que le public pubsejugerpar 
lui-méme de la nature de ces restes, en dislinguant consden* 
cieusement ce qui est vraiment ancien de ce qui est restauré. 

lei , à lextrémité du Forum Pacis , qui est encore sur la 
Velia, s'arréte l'oeuvre de déblaiement de ce coté, tout près 
par conséquent de la descente de la Yoie Sacrée daus la vallee 
du Forum romain. L autre partie du déblaiement regarde les 
antiquités qui existent le long du Clwus CapitoUnus^ à com- 
mencer de Tare de Septime Sevère. Les restes de Védifice a 
huit colonnes ( dans lequel Niebuhr a cru voir la Basilica 
Julia ^ mal i^econstruite dans le cinquième ou le sixième 
siècle , mais que je considère «lomme le tempie de Fespasien); 
ceux du tempie de Saturile^ vulgairement appelé tempie de /u/?/- 
ter Tonans ; enfin la partie du tempie de la Concorde, qui n est 
pas cachée par la cordonnata moderne du Capitole, ont été 
mis complètement à découvert (i). On distingue aisément les 

(i) Les dégàts qa'a soaflferts sons nos yenx, dans le&demières années, le 
pavé magnifique de marbré , dont on trouva encore conservés de si beaux 
restes^ montrent jusqa'à l'évidence que celle excavation pompéieune, qui 
laisse à découvert les antiquités trouvées , sans doute en eile-méme la meil- 

VI. a 
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substnictions et ieniveau de rintérieur de ces différens édifi^ 
ces; le tempie de la Concorde se présente ayec tuie majesté 
tout-à^fait particulière 5 on voit 1 empia cement du Pronaos et 
celai du bel escalièr qui y conduisait du coté du Forum : mal- 
heureusement arrÌTé à la fin du Pronaos, vers le commence- 
ment du premier des deux escaliers par lesquels on y mon- 
tait du Glivus , on a détruit une partie considérable de son 
extrémité, parce qu'on sòupconnait que la voùte qui soute- 
nait cet escalìer supérieur^ y était cachée , tandis que cette 
voùte quia disparu avec Tescalier^ ne commencait qu'à cinq ou 
six pieds plus en avant. 

Toutce qui reste- encore de décombres à coté des substmc- 
tions du portique du Tabularium disparaitra : le chemin 
modernepourles voitures^qui descend du coté de l'entrée et 
de la facade.du Tabularium égaìément déblayées, recevra des 
substructions vers le coté de ces fouilles , dont il fonderà la 
lìmite naturelle. La continuation nécessaire de ce chemin par 
le Camp^ Faccino paraìt avoir fait abandonner, du moins pour 
leprésent, lancien projet de demolir eniièrement renceinte 
qui entoure oelui-ci , et d'ouvrir la communication antique avec 
la vallèe du Forum. Peut-étre y suppléera-t-on plus tard par 
une communication souterraine. Cependant on a fait des fouil- 
les dans le cercle de cette enceinte méme, et vous avez toiis 
observé) messieurs , que des degrésconduisaient lés piétons an 
Forum par les deux petites arcades, tandis qu'une grande route 
pourles voi tures passai t par l'are du milieu. En continuant les 
travaux pour la substruction de ce chemin vers la droite, j ai 
observé qu'unerue ancienne arrivait à la hàuteur où finit la 
maison la plus basse qui borde le chemin à gauche, conti- 
nuait dans les directions de la pente de la colline, et par con- 
séquent ne semble jamais avoir monte au Capitole. Ce ne sau- 
raitétreque la continuation de la rue ancienne quon voit 

leurede tòutes, ne fait cependant quelìvrer à la destruction et au deperisse- 
ment ce qui s'est conserve jusqu'à nos jours sous ia protectlon maternelle 
de la terre , si Ton n'a pas la précaution d*y piacer des gardes qui reillent 
sur les monumens. 
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pa^seV {>rès' de la colonne de Phocas, tlans une direction entre 
Tescàlier devant les tròis colohnès dti* ì^orum, à langte de 
iedifice déshtiié coTonnes. Ce cheniint>u' me aura traverse le 
quartìer appeté f^icus /ugarìus; maintenant il «$t ensevelì 
tie nouveau sous le mtir de la subsiitictk^n, tnciis'six pas 
plus haut, jai observé tnoì-méme les contindation^ d^une 
autre route ancienne, etprécisémeiit vis-à*visdela moitié de 
la maison en question , une me qui montai^ la coUine selon 
toute apparence. Voilà donc les contìnnations du CUvìis dont 
nous avons depuis des années connu le commencement et le 
passage entre les deux édifices , le tempie deSbturne, et ledi- 
fice des trpiscotonnes. LeClivus doit cependant avoir tourné 
bientót delà à gauche, avant d'arriver à la hauteur de la Fia 
di monte Tarpeo^ car on vieni de découvrir le reste d^an édi- 
fice public y deux bases de colonnes en place, avec la ligne de 
marbré qui les ùnit. Cet édifice s oppose à la prolongation 
ultérieure du Clivus en Kgne tlroite. 

Nous nous garderonsbiéndehasarder ici desconjectures àur 
là directioTi (}es ancien nes Communications entre le Capitole et 
léForum, donile système sera, cornine nous Tempero ns, bientót 
missousnosyeux par des fouillesdirigéesYersoebutimportant. 
Nous laisserons donc à présent douteux si le pavé dont on voit 
iés résles devant Tare, apparténait simplement à une platea 
(jpiazzii) du s*il en partait les deux ou trois cheniins qui, dece 
coté, conduisaient à tròis pafties distinctes de la colline du Capi* 
tole. D'aprèsle systeinedeNiebuhr, la rouiequi se détacbéclai- 
rement d'ici,à main gauche^ et qui monte la colline entre les 
temples de la Concorde et deSiaturne'àdroìte, et I edificeà huit 
colonnes à gauche, est \e' Clivus CapitoHhuSy dorttle premier dé- 
blaiement est dù aiix soins deM. le comte de Funchal , et dont' 
maintenant la proloiigfation est visìble dans toltela tigne des 
fouitles. C'estlacontinuatioh de ce deblaiement qui doit exci- 
ter rintérét le plus vif; car il ei$t clàir^ méme' sans . la preuve 
du nivellement qufejy aifait faire,qtiele Cliims nepouvaìt pas 
passerà coté de lafacacledu TV^ft/^torrtìTTi, malgféles^réstes d'un' 
mauvais pavé aincien qu'on y a trouvé, et qu'on y voit actueU 

2. 
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i^^ment. Ce pavé est beamcaup trop élevépoiir avoìr jamais pu 
étre la continuatipn du Glivus; celuì-ci auraìt par conséquent 
clans ce système tourné à gauche, probabkment à la hauteur 
du T^xhulariuniy vers l'entrée de \dL Fia di monte Tarpeo^ 
qui maintenant eocore conduit de cepoint au site de Monte 
Caprino , et aux restes d'un temale dans leqiiel Nìebuhr recon- 
nait le tempie de Jupiter Capitolinus. Nous disons seùlement 
qué c'est du Clivtis que se détache , vis-à-vis du tempie de la 
Concorde^ une rue qui descend directement au Forum ^ lais- 
sant Fare a main gauche» 

Les fragmens de pavé devant l'ave de Septime-Sévère sont 
dispersés sur tonte k largeur de son front; il parait qu'il y 
avait ici une place {^platea) qui s'éteudait de cet endroit, jus- 
qu'au tempie de SaturncCeci , cependant, ne nous dispense 
pas de recònnaitre dans le méme pavé, vers la droìte^ le com- 
mencement d'une secandè rue qui passait devant la fa^ade 
du Career Mamertinusj où Fon Ut l'inscription , et puis tour- 
nait autour^ le laissant toujours à gauche pour gagner ainsi 
la hauteur de l'Intermontium ou de la place moderne du Ca- 
pitole , où l'on voyait au xyi*' siècle , les traces d'une ancienne 
rue qui descendait dans la direction de Tare de Septime-Sé- 
vère. Cette rue aurait donc passe derrière le tempie de la 
Concorde , longeant les murs clu Tabularìum. Quant aux ceìi' 
tura gradus par lesquels selon Tacite , on montait à la Rupes 
Tarpeìay c'étaìt évidemment une cordonnata (man tee a de- 
grés?), et nous ne saurions pas chercher celle-ci dece coté, 
parce que nous doutons que 1^ tempie Capitolin dont la roche 
est inséparable , ait été, comme on croit maintenant assez gé- 
néralement, sur la hauteur d'Araceli. Quelques fouilles bien 
entendues dans cette direction qu'il serait assez facile de faire 
décideraient de ce fait important. Espérons surtout, qu'on 
fasse de telles fouilles de Tautre coté , avant de fermer les sub- 
structions pour la rue moderne du Capitole : là , il faut con- 
stater le fait , si le Clivus longeait seùlement la cote de la pol- 
line^ ou s'il montait à sa hauteur etprécisément où? 

Les mémes fouilles nous montreront s'il n'y avait pas de ce 
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coté une troisième rue, qui suiyàil la direction de la fycade 
antique du Garcerw Celle-«ci ne pourrait avoir conduit qua la 
hauteur du cou^ent d* Araceli , lequel répoodyselon le système 
de MM. Hirt et Miebuhr, à Tancìenne, oro; en opposilion à l 'émi- 
nence située TÌs-à-YÌs de celle sur laquelle nous nous trouvons 
réunis , et qui serait alors celle du tempie de Jupiter Gapi- 
tolin, 

Yotre euriosité aura aussLété TJvement excifée par la base 
ronde qui se trouve placée tout pi-ès del ariC vers le tempie de 
la Concorde^ et plus* préeisément eneore- à langle supérieur 
de ce coté. Yous savez que le public croit généralement 
reconnaitre dans ce monument le MilUarium aureum qui 
sìgnalait le commencement du Forum; nous nousabstenons de 
confirmer ou de combattre cette opinion (i). 

VousToyez quepar le déblaiement opere nous sommesainsi 
arrivés des deux cótés , jusqu'aux limites du Forum lui-méme. 
Jetons un coup-d'oeil rapide sur ce qu« les fouilleSi comnien» 
cées seulement et encore isolées, y ont montré jusqu'ici. Le 

(i) Des fouilles postérieures ontentièrement déblayé ce moiiaineiit«t mon- 
trent la base ronde d'une colonne : cette base est à trois étagesdu coté de Tare: 
de deoxseuìementdu coté oppose, le terrein ayanticì-ki hauteur da passage de 
l'arcquìestassezélevé an dessos dn terrein ver» le Capitole. Le premier cerde 
a un diamètre d'eayiron a a palmes et une hauteur de 6; le second qui rentre 
d*un palme et trois quarta, ayant un diamètre par conséquent de i8 i/3', 
estenvironde la méme hauteur. Cest sur celui-ci que s*élève le troisième, 
d*un diamètre de 1 3 palmes et demie; il n'en reste que le commencement. La 
constmction est de briques couvertes de dalles de marbré. Un fragment de 
colonne de marbré grec et d*un diamètre de 5 palmes et un tiers (3' 1 1 1/4' 
mesure anglaise) , dont la surface ne présente point 4^ poli parfait , a été 
trouvé dans ces jours (a4 décembre i833) à coté de la base. Il ponrrait avoir 
appartenu à la colonne qui. indubitablement se trouvait au-dessus de la base, 
Tersle Forum, il partaitde la terrasse du premier cercle un mur parallèle à 
l'are, et ilen existe encore presque 7 pieds de longueur : sonépaisseur est de 
6' 10 ; un envoit la cortina. (les briques extérieures) , jointe à celle de la base. 
U s*y attaché à droite le segment semi-drculaire d*une marche de travertin. 
Il fant.enpore ajouter. qus du coté oppose à l'are , la forme du second des 
trois cercles de Ja base est interrompue par une constmction en grandes pìer- 
res, comme d'un escalier, mais si maltraitées par le temps, qu'il est difficile. 
de décider de son antiquité et de sa destination. 
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fait ^ans oonlredit le plus intéressant , est qu on a trauvé e» 
elaFgissant la place autoar ile la colonne de Pbocas, une des 
Itmìees du Forum : cest-à^dire une rué qui le bordai t dans là 
direction vers le Palatin donnantainsi là largeiirdù Forum de 
ce coté. Il est ót4clent que iioussommes à ta Tesile de beiles 
découvertes sur le àol niéme da Forum , si Toii pousse les 
fouilles d*ici vers les troìs colonnes, connues sous le nom de 
tempie de Gastor et'Poliux^ et jusqu a rextréiJiitéi peu «lòignee 
de la vallèe* Ce ti^est qu alors qu*on co»iiì»tra avec eertitude 
l etendue de ta plafce la plus remarquable de Ron^ antique^ et 
quo]qu*on ne ^uisse espérer d'j trouver eEieoré déS' monu^ 
mens de lantìien Forum-^ les empereurs^ayant fait de cette 
ent^emte une édpèce demu«ée de statuesimpériales et d'autrè& 
portraits, il est sur qu alprs sieulement on saura,' s*il y reste 
encore ensevelis qnelques 'fragmèós dÙBion«m»ent historìque 
le plus important de Rom« ^ jeveiir dire des laste&consulaires, 
dont desmorceaux précieux ont ete découven^ , oommeTOus 
savez, dans cet endroìt, san» qu'on ait jamais fotullé réguUère* 
ment tout le terrein qui les a engloutis. Cette chance à elle 
seule justifierait Tentreprise de fouiller le Fòrum dans son 
entier. Jusqu'icion n a fai( sur ce point que montrer de trois 
còtés (celui vers le Palatin n'est pas encore débiajé) Venceinté 
du superbe édijfice à trois eólonhes de front ^ qu on est conventi 
depuis quelque temps de nomiher le terfiple de Castor et Poi- 
lux y et dans lequel Niebubr a cru reconnaitre la Curia Julia. 
On reconnalt encore dans le terrein, soigneusemeut assuré , 
la position et Tétendue de Yescalier magnifique qui conduis^t 
de la rue pubiique qui est la continuation. de celle à cóle de la 
colonne de Phocas, dont nous venons de parler. On arrivait 
aussi à la terrasse au-dessus de cet escalier par deux escaliers 
latéraux placés aux deux extrémités. 

C est sur eetie terrasse que Niebubr, qui ne vit point le 
déblaièment, mais seulemetìt les fouilles avant i^SaS , parait 
piacer les Rostra nova^ oule Suggestum ^qixoTì sait avòir été 
attaché à la Curia Julia. Rien à la vérité ]usqu*ici n a prouvé 
que cet édifice fùt un tempie» 
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Tel est letat fragoientaire des fouilW exécutées sur le 
Forum méme , fouill^s qui ont étendu nos connaissances sur 
cette Tenérable locatile. 

Je suis d autant plus charme de pouvoir vous annoncer que 
d'après des renseignemens aussi authentìques que possible, 
le pian du gòuvernèment est de mettre à découvert au moins 
lapartie du Forum comprise entre les deux monumens doni 
nous verions de parler , la colonne de Phocas et Tédifice à 
trois coionnes de front, pour en faire une enceinte bordée par 
des routes publiques^ comme Test aujourd*bui le Forum de 
Trajan. Saluons de nos voeux les plus empressés Texéciition 

prompte et consciencieuse de cette belle entreprise du gòuver- 
nèment pontificai. 

Je ne peux pas quitter le sol vénérable du Forum (i) et du 
Capitole, sans vous communiquer encore une belle decouverte 
tonte recente , que par conséqiient on n a pu encore vous an- 
noncer. Elle a éié faite, indépendamment des fouilles du Fo- 
rum, par les efforts infatigables d'un savant Bomain, qui, 
bientót, en publìera lui-méme le résultat intéressant, et par 
les soins éclairés du conservateur du locai, M. le chevalier 
Toffanelli, directeur du Musée du Capitole. C'est la decou- 
verte des. restes de quelques chambres antiques appartenant 
aux grànds archives (Tabulariiun) de la République romaine, 
dont vous avez tous admiré souvent le superbe portique et la 
galerie intérieure, digne de la fin du septìème siede de la ville 

(i) Qaantaiix foaìlles du Forum , on a établi «ne commnnication souter- 
raine de Textrémité de l'enceinte de l'are de Septime-Séyère avec la place où 
se trouve la colonne de Phocas. On Toit maintenant que le payé de traver- 
tin qu'on ayait mis à découvert entre la colonne milliaire et Tare de Septime 
continue et forme une seule place ayec la partie du Forum déblayée autour 
de la colonne de Phocas. Il en résulte , i° que le Mìliìarium-aureum est 
irraiment dans le Forum, in capite Fori ; a^ que l'are de Septime-Sévère a été 
bàti dkns le Forum meme, à son extrémité Ters le Capitole, mais éleyé sur un 
soubassemeot ou socie (haut de cinq pieds environ). Il aura donc fallu haus- 
ser le pavé du Clii'us CapUoUmis qui parait y tomber , et le faire entrer dans 
la plaine du Forum par une espèce dedigueen pente, tandisqu'ony arrivai t 
pardesdegrés, en passant par les deux arcs latéraux. (Le 23jauvier ^834.) 
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et de Jules Cesar : découverte qui, unie au p}an et à lexplì- 
cation des souterraìns, fournira des données très importantes 
sur plus d'un point de la topographie de Rome (i). 



b. LE LAG FUGIN ET l'ÉMISSAIRE DE CLAUDE. 

( Tau. da^. A et B. i834). 

Le second objet que je dois taucher avant d*entrer dans la 
question topographique que je me suis propose d'examiner en 
particulier, est Téiat actuel des travaux hardls^ poussés avec 
vigueur et couronnés de succès y que poursuit le gouverne- 
ment napolitaìn, près du lac Fucin , pour rétablir l'emissaìre 
de Fempereur Gaqde^ un des ouvrages les plus magnifiques 
et les plus étomians des Romains. Les demlers rapporta que 
nous en avons publiés^ vont jusqu*au mois de mars i83o (a). 
Ayant eu depuìs ce temps le bonheur de visiter moi-méme 
ces lieux, et de me convaincre par mes propres yeux des 
progrès de cette entreprise courageuse et des chances favora- 
bles de sa réussite , j ai voutu réserver pour cette occasion la 
tàche de vous présenter une esquisse de ces travaux jusqu'à la 
fin de Tarìnée passée. 

Youssavez tous, messieurs,qu^il s*agit de rétablir lac tion du 

(t) Niebahr y a préhidé par ìa découterte de la piace da tempie de Salame 
et de VMrarUtm, qui y était attaché : découverte faite par lui au prìntemps 
de f 83o . ayant la découverte du cìppe trouvé par des fouilles postérieures 
entre ce tempie et ceiul de la Concorde, et dont rinscrìption désigne cette 
k>calité. Elle porte : 

DIVAE. PIAE 

FAUSTINAE 

VIATOR. Q. 

ABAER. SAT. 

Div£e Pia Faustina Fiatar questoris ab JSrario Saturni. Le cìppe (maintenant 
conserve au Tabuiarium) est de marbré ; i'écriture est bonne , en caraetères 
allongés, du second siede. Le flanc droitmontre une patere, le flanc oppose 
n'a pas de sculpture ; en haut, on voit deux trous, ìndice de la statue placée 
sur le cìppe. 

(a) UuUct, i83o, pag. 86^etsuiy. 
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plus grand émissairede FEttrope(sans excepterméme à ce qu*M 

parait celili du lac Gopais, en Béptie^ouTrage de la plus haute 

antiquité grecqite); celui par leque) Fempereur Claude entre- 

prit de faire décharger les eaux du lac Fucinus (aujourd'hui 

di Celano) qui s'étaient accrues d'une manière «Ltraordinaire, 

enles fiiisant descendre danis le lìt du Liris, à une distance de 

plus de trots milles romains, età une profondeur de 5o à 

aoo pieds; cet émissaire ayant 6 pieds de largeur et io de 

hauteur moyenne (Plin. H. N. XXXYI, ^49 Tacit. Ann. XII , 

56-57 f Sueton. Claud. e. ao, ai^ 32; Dio. LX, ii, 33; Spar- 

tian. Hadrian. e. 22), Vous savez aussi que le bassin du lac est 

separé de celui des champs Paientins, qui horde la rìye gauche 

du liris , par une montagne très considérable , qu on appelie 

aujourd'hui Monte Sahiano. Le canal fut poussé d abord à 

travers le rocker, et ensuite avec une dif&culté plus grande 

encore , à traYers le terrein calcaire y où il fallait construire 

des murs et des arcs artificiels. A des espaces inégaux -, on 

avait pratiqué des puits pour donner de Tair et de la lumière 

au canal, et autant dentrées et de sortiesaux3o,ooohommes, 

par le travail non interrompu desquels cet ouvrage gigantes^ 

que fut complete dans un espace de onze ans* Or, Vabandon 

de cet émissaire, qu on yoyait rempli de terre à une courte 

distance des deux extrémités, et le comblement de plusìeurs 

des puits qui s'étaient remplis de terre, par coiiséquent Tin^ 

action complète d» cet ouvrage est de si vieille date, que 

beaucoup de savans avaient élevé des doutes sur la question 

de sayoir si jamais il avait rempli sa destination , le premier 

essai n*ayant certainement point réussi à Tempereur d'après le 

récit d une incomparable majesté et simplicité qu'en a laissé 

Tacite. Le gouvernement napolitain entreprit cet ouTrage 

de déblaiement et de restauration , en 1826. Le commence- 

ment en fut fait sous les auspices les plus heureux. On peut 

dire que la réussite des déblaiemens^ essayés déjà deux fois 

dans les xvii^ et xviii® siècles,sans aucun succès ,est due ayant 

tout à un arrangement aussi simple quingénieux. L'éooule- 

ment des eaux du haut ayait forme, durant des siècles, uu 
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petit ruisseau qui filtrait daDs toutes les parties du canal y qui 
n'avaìent pas été obstruées par les décombres : en plusieurs 
endroitsce rui^seau était ancore si fori qu il opposaitàiui seiil 
les. plus grands.òbstacl^s au iravail des fouilleurs. Pour se 
protéger ^^Qntre ces detux inconvéniens à-Ia-fois , ori forma un 
plancber éieyé denyiroii troìs pìeds sur le fond du canal ^ 
ayant une doublé ligi^e d oruières. pour faoUiter Le mouve» 
ment des cbarrettes qii on inventa exprès pour cette opération. 
On recueìllit.en méme temps les infìltrations d en haut dans un 
petit canali arrétant de cette manière la décompositioo du ter- 
rein argileux qui forme la voùte,. Cet ^coulement et la venti* 
lation produite par la différence de la temperature en-dessous 
et en-dessus du plancher, facilitèreat nécesaairement beaucoup 
la cìrculation de Tair. A laide de ces arrangemens^ les fouilleurs 
durent passer à pied sec par 1 emissaire y. sans aucun inconvé* 
nient, et avec une grande céléritéi mettant eamouvement des 
charrettes . très chargées ; ils purent les décbarger dans le 
Liris, et. puis Jes faire. rentrer dans le canal sans méme 
les tourner. Aussi obtint-on bientòt des résuUats très satia- 
faisans. Ce ne fut qu'alors qu'on reconnut en entier la métbode 
suivie au teitips de la construction. On vit que les galeries 
obliquement poussées d*en haut aveo des degrés, vera le canal, 
tournent autour des puits verticaux pratiqués sur la tigne du 
canal, à distasees inégales et en nombre beaucoup plus grand 
qu*il n aurait été nécessaire <)an& le seul bUt de lui donoer de 
Tair et de la lumière. Ce doublé arrangement tendait en rèa- 
lite surtout à donnér au plus grand nombre possible. de fouil- 
leurs 9 laccès simultané aux travaux et aux voies de sortie et 
de déblaiement. On parvint aiusi à pousser en peu de temps 
ledéblaiement moderoejusqu.'à 6^000 palmes de Tembouchute. 
(i'est alors. qu'arrivé au-dessoua d un epdroit appelé la Fos^à , 
on essuya un accident semblable à celui qui a coupé court à 
lexécutionf de la conception bardie du grand Brunet^ au*des- 
sous de la Tamise. G*est au printemps de 1S29 qu un afiaisse- 
ment de terrein fit écrouler la voiilie de l'émissaire^ qui n'avait 
pu resister au poids énonue d'un terrein superposé de 3ao 
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palmes de haiiteur , et à r4>pératioii destruclive des eaux qui 
avaient filtré par ceUe inasfie. AlorSy.terres, pierres^eau^ tout 
se precipita par cette ouverture, ei en détruisaDt les i^a- 
chines et les écbafaudages dont Tari ayait qn^ ppuYoir se prò- 
téger con tre de teU accidens^ rewplit de décombres le canal , 
à deux.reprìses , dans unéétendue de 4it) pajiues de la partie 
déjà déblayée. 

Itoiia avòns rehdu ooioptedela juanière aussi hardie quia- 
iéressanie, dontlecomàiand. Carla Afan deRìvera» directeur 
^néraldes poDts-etHciiaussées (auteur d*une brochure pubUée 
t5n 1823, laquelle. a décide lopératìon (i)) qui se .reudit 
sur les lieux, accompagné du chev. D. Luigi Giura ,directeur- 
supérieur de ces travaux, sut triompher de cet obstacle 
calaaaìteux, par des travaux qui ne. durèrent qu un mois et 
deni^etquineoausèrentla mortd'aucttn bofnme (Bullet« i83o, 
p. 89;<Notioe de M;. ié marquis de Dragonetti , eoinparée avec 
Tartiole du duer^ Bonupci, p, ii3 et suiv.) Après avolr aìnsì 
passe Ireureusement ce. point dangereux, la fortune parut 
Touloir récompéoser le courage et^le genie : la continuation 
da canal montta àu iìeu d'une terre très peu solide une bonne 
roche calcaite. Les travaux furent poussés aree vìgueur vers 
le milieu des campi PaletUimij oii se trouve un puits bien 
conserve , nommé Pozzo di FilU&x^sa y sur le bord duqùel 
-«me machine très ingénieusement cónstruite, fut placée pour 
rextracàon des décombres. Mais les lumières commencèrent 
bièntdt a s'éteindre, et maigré tous lesefforts le travati se 
trouva.arrété par suite du manque d*air. Ce ne fut que le i3 
mars i83o qu'on parvint à achever une>. connnunication 
étroite à larayjsra lesdécombres jusqu'au point indiqu^, et 
que 9 la circulation de lair étant rétablie, le nettoiemeni put 

(1) Gonuderazìoni sul progetta di prosciugare il lago Fucino e di con- 
giuDgere il Mar Tirreno ali* Adriatico per mezzo di un canale di naviga- 
zione. Nap. iS^S. Le journal ofBciel nous annonce,à ce qu'il parait, une 
seconde édition de cet ouvrage qui vient de paraltre. Considerazioni sui 
mezzi di rea^tuira il valore pr<^rìo si? doni che ha la natura largamente con- 
cedmo idi Regno delle ENie Sicilie. Nap. iB33. 
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se poursuiTre sans difficulté. Au jour indiqué ^ 7,4^^ palmes 
napolitaines, ou igS^ mètres étaient nettoyés. (Voir la No- 
tiee du marq. Dragonetli.) 

£n méme temps on avait obtenu la eertitude que teak ce 
qui restait de difilcaltés se réduisail à l'espace comprìs entre 
le puìts de YiHarosa et le Monte Salviano qui séparé les. campi 
Patentini de la Tallée du lac. L'ingénieur en chef de la prò* 
Tince , D. Marino Massari , dont le zète ^ale Thabileté* ayant 
observé que la partie du canal au-dessous de la montagne 
était remplie d*eau , s y jeta à la nage aumois d'octobre 1829 , 
et ayant ainst reconnu le terrein , parcourut sur une barque 
un espace de 3,aoQ palmes ou 844Inò^l*^s^<^*ìl^<^^^^l^(ìère- 
ment libre. 

On établit donc en méme temps une machine de nettoiement 
au pied du mont Salviano vers le lac^ et Von mit en mouve- 
ment celle sur le puits de YiHarosa. Au commencement de 
i83aylestravaux ayant été continués, on concut Tespoir que 
dans lautomne de la méme année, cet ouTrage pourrait étre 
porte au point^ quon pourrait faire lessai d'y introdmre 
Teau du lac. Lorsqu'au mois doctobre de FanDée passée, 
j eus la satisfaction de pouvoir visiter ces contrées, ce terme 
tant desiré avait été nécessairement retardé par les immenses 
difficultés locales. Gependant on avait déjà vu se confirmer 
encore davantage deuxfaUs qui sont de la plus haute impor* 
tance pour compléter nos idées sur cette entreprise gigantes* 
que de Claude. Le premier consiste dans des preuves évi* 
dentes que le canal, malgré la non*réussite dìi premier essai 
et les inconvéniens rencontrés dans le seconda a cependant 
servi en réalité, et cela pendant des siècles, à lemission des 
eaux. Le dépót des eaux du lac et des signes non équivoques 
de restauratìon , dont quelques-uns mème paraissent appar- 
tenir aux travaux exécutés par ordre derempereur Frédéric II 
et du roi Alphonse I^ ne m*ont laissé aucun doute à ce sujet. Le 
second fait est que, par le canal de Claude on peut non-se.ule- 
ment dimtnuer le volume des eaux du lac Fucin , mais encore 
le dessécher en totalité. Des recherches qui venaient alors 
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d*étre faites, avaient prouTe que le fond du canal est de 12 
pieds enTÌron plus bas que la plus grande profondeur du lac. 
Lactivité avec laquelle S. M. le roi Ferdinand , aidé des 
lumières et da zèle de S. Exc. le inarq. Saptangelo , ministre de 
rintéiieur, £ait poursuivre ce& travaux importans, nous font 
espérer qu'on parviendra sous peu à nettoyer le passage du 
canal par les campi Paleniini : et dès-lors la prompte réussite 
de Tenireprise est as^urée. 



▲PPBNOIGB SUR LBHISSAIRS DB CIAUDB^ 
HOMB, 18 DBCBMBRB l833* 

Au moment où le discours doit étre livré à Timpression, 
rjnstitut refoit deus Communications du plus haut intérét^ 
qui me déterminent à complete r ici l'histoire de Tentreprise 
pour nettoyer 1 eniissaire. 

IiC journal officici qui, cette année, a commèncé a paraitre , 
et qui présente un tableau si satisfaisant du développement 
progressif de tousles ressorts de Tindustrìe nationale, ^n/to// 
ciifili del Regno delle due Sicilie, n a pas negligé la branche si 
importante des antiquités et des beaux arts. On reconnait dans 
cette belle union Tesprit et le goùt du ministre éclaìré , sous 
les auspices duquel ce journal se public. G*est à la bonté du 
méme fonctionnaire que nous dcTons la communication des 
quatre cahiers (janvier à aoùt) qui en ont paru. Gelui de mars 
et avril,lesecond, contient un article étendu sur notre sujet. 
L'auteur de cemémoire (nous croyons savoir que les initiales 
R. L. désignent la piume exercée de M. Liberatori) apu puiser 
dans les papiers du Ghev. Giura, dont le monde savant peut 
espérer un jour un récit complet de Fentreprise. Il confirme 
entièrement les deux faits que nous avions annoucés, de Tusage 
pendant une longue pérìode de temps, et duniveau du canal 
de Claude. Il nous en révèle de plus un autre qui ma paru 
entièrement nouveau. 
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Oti avaìt déjà rètiiarqtiéqtierihégaKté dés mesures du canal' 
(làiafgeiif quelquéfòis dìmtnue jusqu*à deiix pieds, òe qui 
cependanr paràit étre caiisé par les restaurations succéssi^és , 
qui isapei^posèr^t un second mar sur le premier et nìémeéii 
quelque» èndroits «« tròisièthe sur- le second)] et plus- encòtiB 
la tortuosìte de ce méme canal, aVait éò. contribiier beàucoup 
à la non-rrfussite du premier essai , et aux ckfiBcuités qwe reo-' 
contra ia seconde tentative de Claude. Mais Tauteur noud 
fait connaitre la cause principale de cette difficulté, qui est une 
nouvelle preuve de la vérité frappante des paroies de Tacite : 
« incuria operis manifesta. » Le niveau du canal présente une 
pented'environ 42 palmes napoHtaines entre l'entrée deseaux 
et l*embouchure, dans le Ut du Liri», près de Gapistrello» 
Mais la première partie de l'entrée des eauxa une/?&nf& inverse 
de presqiie 12 palmes, vers lelac; rautetir stipposé quelle a 
été donnée poiir feiire ainsi découler plus facilement' durani 
les travaux de constructlori les eaux- qui sé dirigeaìient Vers le 
lac à traversie canal commencé.L'autéurdenoti'earticle parati 
méme dispose àcroire que cette pente n'est que le rèste dune 
plus grande encore à^xxì y existait óriginairement d'aptès des 
màrqucs observées sur les murs. Gomme Tacite dit queie pre- 
mier essai n'ayànt pas réussi parce que le canal n-était pas' 
assez prófònd à son entrée dans le lac , Claude lui fit domiér 
plus de profondèur, on pourrait peut-étre supposer qué' 
Narcisse n y fit faire que ce qu'il croyait de première néces* 
site pourla réussite de l'essai : c*est-à-dire^ d'àbaisser le canal 
vers le lac (là óù l'èmpereur pouvait le voir) en laìssant subsis-' 
ter pouT le reste Vancien niveau, et sefiant à la force de-l'eau- 
line fois introduite dans Fémissaire.. . . 

Quanta la poursuité du travati de débiaiemeùt àu-délà dtt 
premier puits des campi Palentini, dont il donne la dislance à 
7,840 palmes de rembouchure, depuis le i5 mars i83o, le 
journal officici contient les rénseigriémens suivans: •''■ 

« La plus grande difficulré se presenta (eomme on l'avàit. 
« prévu) dans le débiaiement de la partie comprisé entre le 
« puits dont nous venons de parler, et Tautré qui se tròuve 
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« d^jà suria pente du Monte Sai Viano (t). On tràvdlleauxdéiix 
« cotésen méme temps^ avee deus machine» adaptéeschacune 
< à la locdlité* Ges dìfficnltés nai&$ènt jdu peti <le'eonsÌ5tàn€e du 
« terran, des dégdfs dei canal m^e^ de& remuràfiotis qui tn 
« renfor^ant le^ éótés de Téniisisaire , en réstréigi^ìretit là lar- 
« gour, enfin dela tortuosità dii canal qiiiempécbe la libre cir-^ 
« culatìon* de Fair. Viòìilatit, pour rétàbtir cetfe-ei^ otiVrir lìn 
« nouveaìi puits, on trouva què Tancien Ouvrage n eifi presen- 
« tait aucundans unespace^e i,635palmesdelongueur: ce 
« ne fut qu a cette distance qu'on en découvrit tin , le pre- 
« mier qui fù% de forme cìrculaire, Poussant ainsi les traVaux 



.(i) En general , d*après le journal, on a découvert si?f puìts verticaux du 
coté du lac et dix-neuf du coté du Lìrìs, en prenant le Monte Salvianopour 
point de- départ* L'article du journal officici «iitre à ce^aujet dans un détail 
très intéressant que nons ìnséreronB lei Térbatement. (p« i25}. Ai pozzi 
yerticati aggiunsero i quasi ad ajuto, altri ppzzi obbliqui e scendenti pev 
gradi, cosi disposti che neir incontrare i primi girassero loro mtorno pren- 
dendo lume da essi, per finire nel piano dell' acquedotto : noi li denomi- 
niamo cunicoli. £ qui alcuno dirà per arventura : a che tanti pozzi perpen- 
dicolari, se cinque o sei, giusta le moderne norme 'de' cavamenti sotteranei, 
bastavano ? E perchè ora troppo frequenti , or troppo cadi? Né occorrerà 
la giunta de' cunicoli, giacché potevano i soli pozzi soddisfare al hisognp.Ma 
sembra «^he.air^strarre yerticalmente i rottami per argani e ingegni, han pre- 
ferito il imenacconcio modo di estrarli sulle spalle di uomini andanti, e però 
serbarono i pozzi solo a dar aria e lume , e forse ancora all' uscita a via di 
macchine delle affluenti acque. Indi è che ne' cunicoli troviamo ehcavate di 
tiatto in tratto dttlle nicchie , per dar agio agli operai perchè non s'impac-* 
Classerò a vicenda scontrandpsì per via, ed anche piccioli buchi per le,]u- 
cerne. Due di essi ciJinicoli furono peraltro , secondo quell' antica maniera di 
cavare, necessarissimi, là dove si frammette il Salviano. Imperciocché non 
essendo in tanta altezza quasi possibile di cavar pozzi verticali, ben s'ebbe 
ricorso agli obbKqtìi e due ne furon fatti convergenti fra loro, Tuno di 
qua, Paltró di là ^el monte, e quella che é verso il lago fecero alto nella 
bocca di oltre a 70 p^ln)^, perché la maggiore possibile quantità di luce vi 
s'introducesse; al quale fine fu nellj^ rupe praticata un^ specie di vestibolo , e 
sopra di esso un arco, e tutto l'ingresso di mattoni afforzato similmente quelli 
architetti costruirono l'apertura dello speco , d'onde le acque dovevano us- 
cire, adornandolo benché rozzamente di opera reticolata ne' lati esteriori, e 
sopra i muri di sostegno voltando l'arco laterigio. 
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« ;^vec une nouvelle energie, on avait consetyéreapoii' de ter- 
« miner le déblaiement à la fin de iSSa^lorsquon trouva, vers 
« cette epoque lepassagepresque entièretnent ferme parlacci* 
« dept suivant. Les murs appliqués.des deux cótés pour ren* 
« forcer le canal ont cède à la pression des terres qui se sont 
a ititroduites avec Veau entre ces murs et le terrqin, dans lequel 
« le canal avait été creusé, de manière que les deux murs laté- 
« raux ont été presque mis en contact. Il est donc indìspensa- 
« ble de refaire les deiix flan^^s^en rjendant au canal la lai^eur 
« nécessaire. • 

Le méme journal ne donne pas des détails sur les progrès 
des travaux de lautre coté du mont, Ters le lac. Il dit seule- 
raent , qu'on avait trouvé que les eaux du lac devaient entrer 
dabord entre deux murs, dont Vun décrit une courbe : puis 
dans un vaste réservoir,de i8o palmes de longueur, ayant 
deux ouvertures à pilaslres et arcs, une vers le lac, Vautre 
vers le mont : c'est ce qu'on avait considéré corame le vérita- 
ble commencement de réniissaire. Il ajoute enfin que les rui- 
nesd'ouvrage romain, qu^on y voit, servaient probablement 
à donner une retraite aux ouvrierS| et en partie pour les ate- 
liers nécessaires. 

Or, c'est sur cette portion des travaux vers l'entrée des 
eaux (ostium incile) que notre correspondance vient de nous 
fournir bien a propos des renseignemens et des plans détail- 
lés , plus récens que le rapport officici. Motre excelient cor* 
respondant M. Giuseppe Melchiorri à Pescina^ auquel ies rui- 
nes de Tancien Marruvium et ceux qui viennent les voir ont 
de si grandes obligations , nous presenta d'abord un pian des 
ouvrages qui, de ce coté, étaient devenus visiblesjusqu'au 28 
aoùt de cette année. Nous le donnons, à cause de son intérét 
sur la Tau. d'agg. B. 1 834» U J ajoute dans une lettre, adressée 
sous la méme date à M. le chev. Kestner, les explications sui- 
vantes. « A la distance d'un demi-mille environ , on a mis à dé- 
« couvert des masses antiques, plus grandes et plus éten- 
« dues que celles des puits et des galeries obliques. Ce sont 
« bien là les murs que nomment lesauteurs, qui parlèrent de 
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« rénùssaire avaptla dernièrecruedes eauxdu lac (i). Qe n est 
« pourtantquei^aìntenant quon a pu rexamìnereiitièiieinent, 
« depuis qu*ils &onl niU à découvert. » r 

Notre cotrespondant croit recotinaitre dans les construc- 
tlons autour du grand réservòìr 5, qui est trop éloigné du 
bc pour qu'on puÌ3$e ancore lappeler Yostium ou rincile de 
rémissaire, Tédifice erìge pour donner à lempereur et à sa cour 
la facilité d'assister au moment intéressant de la première 
entrée de Veau dans Témìssaire. Il reconnait la piace de l'empe- 
reur et de Vimpératrìce dans le balcon supérìeurdu milieu, qui 
^eul a une entrée par. derrìère. Près des points 2 et 3 de la 
planche on trouva, phisieurs pierres maltraitées par le lemps : 
une d'eUeSy qui a plus de 6 paimes de longueur et 4 de hau- 
teur, et qui^.portedes sculptures en bas-relief, donne une 
espèce de pian du lac dans son état ancien : avec des sinuosi- 
téscofnine au^ourd*bui, on y voitauxextrémités deux Mtimens 
à deux màts et à voiles, avec 18 rames etautant de rameurs : 
le lac est bprdé par le rìvage qui moutre des arbres fruitiers^ 
dont deux; paraissent étre des figuier$, introduits en Italie, 
comme, .on sait, par Vibius Marsus. 

Une seconde lettre^ du premier novembre, ajoute les nou- 
yelles ies plus fraiches : les travaux se poursuivaient , quoique 
lentement, des deux cótés de la galene 5. Dans la direction 
vers le lac 01*1 était arrivé jusqu au point où la voùte du 
canal est détruite 3 : tout Tespace intermédiaire qui mainte- 
nant recoit^on jou'r par cette ouverture accidentelle, est à 
sec. Quant à la purtie la plus rapprochée du lac (de 2 à i), le 
grand canal est entièrement à découvert, n*ajant jamaiseude 
voùte. De Tautre coté , vers le mont , on est avance de 70 pas 
environ. De ce coté on a observé un phénomène curìeux et 
qui peut'étre erabarrassera les travaux. L'eau qui découle du 

(i) Elle èiit lieu dès 1796, mais devint plus rapide de 1806 à 1816. La 
crue antérieure commenda en 1783 et dura jusqu'à 1790. En 1795, Ta-, 
haissement était trèsnótable I or squ'il cessa. Avaut cette epoque, il y avait 
eu un grand abaisflement progressif qui arriva à son poiìit le plus marqué en 
1752. Le nÌTeauacluel se rapproche rapidement du méme point. 

VI. 3 
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mont diescend "(rers la galerie S dans une quaiìtité si cotiddé- 
rable qu*il fatit 1 «lever à la surface par une pompe. 8erait-c<f 
là la fausse pente vers le lac signalée par le rappon offidel? 

Dans un cunicolo (galerie oblique ou glacis) près du n* 1 1 , 
qu'on est occupé de nettoyer, on a troiìvé des fragmens 
de statues et une base presque entière avec le fragment 
d'unpied. 

I/abàigsemenl des eaux dulac contìnue visiblement. LaP<?- 
tagna^ seni dégorgement visible des eaux, qui se pr^cipitent 
dans une caverne du mont près de Luco(sous desmurs anciens 
que notre correspondant voudrait assignerà Penna, ou à l'an- 
cìen chàteau au pays des Marses^ de la deslruction duquel il 
est question dans la guerre voisque yers la moitie du qua* 
trièmé siècle de Rome), et près des ruines d'un tempie , est 
en pleine opera tion. 

' En comparant le dessin de M. Melohiorrl (tav. d'agg. B, 
1834) avec Touvrage toujours classique du grand Pabretti^ 
nous'y avons remarqué des difT<lrences notables, qu'il a paru 
nécessaire de mettre sous les yeux de nos iecteors , d*autant 
plus que Touvrage de Fabretti (imprimé cn 1690, in-folio ^ 
oomme suite dfe son explica tion de là colonne de Trajan)^ ne 
sera pas entre les mains de la plupart de nos assocìés* Gette 
méme considératión nous a decidés à faire precèder cette 
comparaison d'une vue generale de l'ouyrage entier. Notre 
première' pianelle (tav. d'agg. A, i834) rèprésente, par con sé- 
quent, là vue generale, le pian et les sections de l'émissaire, et 
réunit de cette fa^òn les pi. I, II, III, de Tòuvrage de Fabretti. 

S. £xc. M. le marquis de Santangelo, nous a fait espérer 
la comm unica tion du nouveau pian dressé par ordre du mi- 
nistère et dput le dessin originai (qui n'est pas encore pu- 
blié) se trouve depose au bureau du méme département. 
Nous en rendrons compte à nos lecteurs, aussitót que nous 
aurons recu cette coramunication intéressante. En tout cas , 
les extraits de Fabretti qui était aussi grand mathématicien 
que pbilologue, conserverpnt tpuiours, leur inveirei. 
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C. R£ST£S DES PL0S ANCIENHBS VILLES DE c'itAtlE CENTRALE. 

A(>ròft c^ communic^iUoiis ^ui remplisaent dheux Ucunes 
as6«a ^nsibies, je.me hate de yous presentar Tétat des recher- 
€l|eS}5«r les i^99tes. des plusancieas établissemens Jqrmés dans 
V Italie centrale^ etc» décrìts daqs un pas^age de Varron, 
iaquel omis a éte conserve par Denys d*Halicaraasse, La 
quesùon sur la véritable sitmation et les restes de ces yilles 
de;viat de nouveau un objet general decuriQsité pomr les anti- 
quaìres, par un vctyage que feu M. Dodweil yentreprìt en 
i830| eidont la première notice, restée inalbeureusiement la 
«eule, esit iosérée dans un ardcle de notre Bulleun (i83i 
p.43et suÌT.).Lerécit du célèbre voyageur coptenaic plusieurs 
£aits très frappans et des rapprochemens fort ingénìeux entre 
les aoois Yarroniens quii avait découverts dans la Gcolana. 
I^ nature de ces ruines^ considérées comme les débris d*éta- 
bliasemens pélasges^ fut depuis examinée dans deux articles 
«ayans de M^ Petit Radei (^Annales i83a, p. i-i^ eta33-254): 
« Rec^erdbes comparées des témoignages topograpbiques 
« qu Dnc laìssés sur le territoire de Rieti les anciens peuples 
«,Al^orìgèDes> P^bj^es^ Equicoles. » Il résulte de ces articles 
u^ t9Ì\ interessant ioconnu jusquici : que TAcadémie des In- 
iSi^rìp^on^ et des Belles-Lettres, à Paris, chargea en 1809, tar- 
fjiiteeie M. SimeUi de RieUy d'un voyage scientifique dans 
jcette, cpiUipéep, et que le resultata sayoir, un itioéraìre de 
soiiaufe pages et Sa dessins et plans, se trouve depose dans 
ses ar<:hìyes. Si le savaiit Fran^ais en tire la conséquence, que 
lasit^acion des anciena restes de murs , qui paraissent appar- 
teniir auik établissemens mendonnés par Yarron, avait été 
vetionvée, du moina en paxtie^ vingt ans avant le voyage d^ 
feu AL Dodweil ^ il a par&itement raisoa. On peut ajouter à 
son observatioa qua cette vallee intéressante fut parcourue au 
dix-septièmesièclepar le grand Cluver et le savant Holstenius^ 
dont l'oeil péuétrant reconnut bien les sites de villes antiques 
qui s y trouVent. Mais quant à nos temps , et cpapt aux ques- 
tions qui nous occupent maintenant , il me parait que 

3, 



M.Ékidwell pouvait dire sans exagératìon, que jusquaux der- 
nières années , où notre correspondant D. Felice Martelli, 
auteur de Phisloire des Sicules^ et Itii-méme, publièrénl leurs 
découTertes dans le canton si intéresdant de la Cicolanaj 
celIe-€Ì pouvait de bonne foi étre cojnptée parmi lés terres 
ìgnorées. Car TouTràge de M. Simelli est jusqu'à iìos jours 
demeuré inconnu àu monde savant. Aussi M. Petit-Radel 
adopté-t-it, à ce qu*il parait, les opinions de M. Dodwdl 
quant à la fixation des noms Varroniens , tàche que M. Simefli 
ne parait pas aVoir entreprise. Nous nous félicitons donc 
avec raison davoir provoqué cette communicatìon impor- 
tante par TarticTe du BuUetìn en quèstion. Tavoue cependant 
qu'après un voyage, qu'attìré par le récit des découvertes dù 
célèbre voyageur anglais f entrepris dans lautomne derhìér, et 
après lexamen soigneux du passagede Yarron , source presqué 
uniquedenos cohnaissancesà cesujet, j'ai des doutes très sérietix 
sur la réalité de plusìeurs de ces dééouyertes de Tillés , et sor- 
tout sur les noins antiques donnés à quelques murs. Jaroue 
égalenient que je ne suis pas non plu& conTaincu de la réaHté 
du fait très ìntéressant révélé par notre collègue à Paris : je 
veux dire de lexistence d une serie de constructioiis poljgo- 
nes , destinées a marquer et à protéger les frontièiies respec- 
tii^es des Latins et des Pélasges : lìmites fortifiées , dont plus 
de 3oo pieds de longueur seraìent encore debout d^après 
M. Simelli. La valeur de cette interpretation, tfrée d'une 
inscrìplìon citée par M. Simelli : fines sabikortm mérite d'au* 
tantplus un examen approfondi sur les Keux que Texeniplè 
citéà Tappui repose SUI* l'autorité dun écrivain du xvii* ^ècle, 
Phoebonius, connu comme corrupteur des inscriptións (i), 
Quìconque, au reste, a vu ces murs étonnans près d*Ami- 
ternum ( S. Velterino à trois lieues d'Aquila , dans la 
direction de Pizzoli) connus sòus le nom de Mura deldiàpoloy 
aura été également frappé de leur caractère antique, qu*il est 

( i) Muratori dit (Thesaur. ioscr. 5x5,3): Vix alium mihi ostendas qal 
oscitantius descripserit a ut fosdius corraperit yetera monumenta (|uam 
Phtebonius. Cf. Orelli , Inscr. p. 60. 
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ifupossible de mécpnnaitre , et de la singularité de leur posi- 
tion, au bord d*un précipice qui ;rend asaeft difficile toute 
iqterprétation sùre. 

£n réunissant toutes les discussions et observations qui 
regardent ces recherches, le$ résultats définitifs, sur lesquels 
je desìrerais attirer yotre attention , messieurs , sont les 
suivans : 

1^ Qu il est hors de doute que le diocèse de Rieti , et surtout 
le canton de la CicolaDa (la Suisse de Tltalìe et la terre où 
rhospitalité antique s est le mieux conseryée), nous ofTrent 
dea.restes d'anciens établissemens^qui qqus font reconnaitre, 
du Qipins en partie, lesruines des plus aocicnnes villes dans ces 
coat]::éeS| dont le savant antiquaire romain eùt connaissance. 

a"* Que cea restes^ parla nature polygone de leus murs, se 
UentÀ la quesùon generale sur les nìiirs appelés cyclopéens: 
question ,^ur. laquelie llnstitut a réuni de nos jours les mate- 
ria^ les plus abondi^ns^et. les plus précieux. Il suffit de vous 
rappeler les articles d^ nptre coUègue^ M. le professeur Ger- 
hard.en 1829 let i83i , dans les Annales^ et le catalogne com- 
plet des.restes pplygppes en Italie , de M. Petit-Radel, inséré 
au prei^iier Cahier de nps Memorie^ avec la critique definitive 
et cpnsciencieuse de ce catalogne par M. Gerhard. 

3^ Que les détails-de lune et de lautre de ces questions of- 
frent cependant beaucoup xle difficultés ^ et que ces diflQcultés 
ne sauraient étre aplanies, ni ces doutes disparaitre que par 
un exainen exact et scrupuleux du texte de Yarron, confronté 
a^yeq les Ipf^alUés. C'est là, à ce qu'il me parait, le digne pro- 
blème à^résoudre pour llnstitut , auquel aussi pour crt objet 
ne nianquera pas le zèle éclairé et.le<lévoùmeut dephilologues 
et d architectes 9 pour recueillir et constater lout ce qui y 
exìste en fhatiére de feits. Nous somtnes aussi assurés pour 
cela de Tassistance de nos aniis et collègues dans les Abru^zes, 
surtout de M. leniarquisDragonetti , prolecteur et juge éclaire 
tout à-la-fois , des études de rautiquité, et de M. Martelli, qui 
a illustre son pays natal dont il est ici question. Gomme une 
telle expédition se ierait dans l'intcrét general de la seietì'C, 
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npus osons espérer <|iie si ìes dessins de M. Simelfi ne peti- 
vent pas étre blentdt pnbKes à Paris^ on voudrat nous les 
communìquer pour les faire, sans délai^ vérifier et exami- 
rier sur les lieùx. D antres matériaux précieux sont encore 
renfermés dans l'ouvrage qui est dù à l'esprit observateur et 
infatigable de feu M.' BNodwel! , seconde par le talent et t'ejcac* 
titude de M. Vespignani. Ce sont enriron i6o feuiRes d'^an- 
ciens murs du oentre de Tltalie, dont phis de loo so^t déjà 
graTeeSy et de la totalìté desquelles llnstitut possedè le cata- 
logne (j). II est permis d'èspérer que le respect qu'en Angle- 
terre les héririers du célèbre Toyageur garderont pour fa itié- 
moire de leur pàrent, et leur intérét pour le bien de la 
science, lesencourageront a presser )a publicatìon complète de 
ces monuméns (a). Car, il faut arriver sur les lieux a^éc au- 
tant de matériaux quii est posisible de rétmir : rarement, les 
TO jàgeurs , méme les plus attentife^ Toient tont, et les Ibcalités 
dans ces contrées ne peuTent que très dH&dlement étre explto- 
rées en totalite, par la combinaison des renseignemens acci- 
dentels que chaque vojagetir peut se procurerisolément. £*ln- 
stitut lui-méme possedè plusieurs notices manuserites à ce su jet. 
Cela pose) je me flatte d'obtenìr votre approbation , mes- 
sieurs, pour le pian projeté, et je me dens assuré de son exé- 
cution. Quant à moi , je me propose d aplanir le tetreìn de òes 
recberches définitives , en vous soumettant sous peu un exa- 
men critique du passage de Yarron j appuyé sur les deuxmeìt- 
leurs manuscrits de Denys d'HaKcarnasse , tons ìes deux à 
Rome, et sur un exaraen des locafités auxquelfes le catalogue 
Varronien s'applique; cet examen est base sur une carte de 
tout le territoire en question. 

(x) Noua le devons à la bonté de M. Vespignani, jeuae archiiecte roiiitt% 
plein d'habileté et de zèle pour lesautiquités, et qui ayam accompagné dans 
ses Yoyàges feu M. Dodwell , a l'oeil particulièrement exercé pour les mo- 
numens de cette nature. 

(a) Papprends' dans ce moment (i5 décembre) par sìr WHlìam Geli, qu« 
la collection entière de ces plauchefi panUtra en Angicterre, sans texte à ce 
^'il parait. 
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Et a cette oocasion , j òse vous aoiimellre une iciée sur la 
mébbcKle d'apt^ès laqoelle llnstitut poarràìt pen-h^peu i^wet 
iotUe ia giographie €i ^horograpkie de 1». terra ciasaique de 
YMùxà i st i n e Imtie^ au eentve de bqueUe il ^è troiive &i.heur«ur 
soRMut placet 

Sii en partant de Róme) od da. rvfoti de 5.à S^mitle» qu^ 
géaéraèenteBli^'efltt reeemitt applartenir à la top4>graphie de 
Rome, on se roettait à examìner le pays d*api:èé des^ctton^ 
iiaturellea^ et si 1*011 en publieit le& eartes ^ d après réebelie de 
«die àé Litta (mo^cmm)) en róunissant laUeien' et le mùdei'ne 
Gomme p. e. dans le cas aotièel, d^ Ponte Mamm^io jasì^iiue 
TeFS Temi, la Leonessa et le Gran Sasso vers le nord; le lac 
Fucili et Popoli Yers TOrient, on obtiendrait graduellement 
une table correcte o'à ifon ili^auraiit (fu a' enregistrer peu-a-peu 
}es faits qui sont encore ou en litige, ou inconnus. Les rap- 
ports dei!K>s eor]?es]pondans qui residefit siif l^s liegx, et ceux 
des voyageurs, amateur^ de lan^tiquité,^ qui sj rendraient 
alors de Rome plus soiivent et encore plus volontiers, nous 
meCiraient blehtot eh état de eompféter tine télle carte de 
àiahléré qu àprès iitié^ céf taine epoque , òn pourrait eh fàire 
une seconde ^ditìofi àccòtnpa'gnée d*an itlnétalte'y ce qui for- 
mefait ensemble un càhief ie riòs Memorie: Un gr<1iul nombre 
de faits répànaus cfans des mo'nògraphies qui sdnt peu òònnués 
hors des locafités mémes auxquelles etìfes àppartiehnené, de- 
viendraient aìnsi cfii dornaine public : d^s faits isolés s'éràlent 
considéréS'dans un rapport natiìrét avéc d'autres, et une fonie 
de réves et de conjectures vaìnes, (léau de là scìence, tonibe- 
raient d^elles-mémes devant eés réalités. Les locali lés en' qìies- 
tiòn se prétent merveiBeusement à un essai que je propose Se 
faire de celle métbode ;' Rieti et son territoire, les d^JSI^s' 
d*Aritrodoco, là plaine d'Aquila, jacfis d'AmiternurA , le làc 
i^'ùcih avec son émissaire, les déux granrfes roùtés rómiinés, 
la Valeria et la Salaria, voilà des objets inléressahs qù'uné 
ielle carte comprendrait. Un teVrein d*une étendùe eif d*un 
interét égàux serait la panie du Latium qui contìent les Vllìes 
les plus célèbres pour lèurs murs polygones, tòrà,Norba, 
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Signia, Ferentinuin , Alatria^ Verulae, Arpinuro : terreiii pour 
lequel on manque également d une carte speciale qui réunisae 
les élémens comparés ancien s et modernes, et pour les mo- 
iiumens desquels il n'y a , hors de ceux publiés par FlnstiAut^ 
que Touvrage de madame Dionigi, dont les planches , qttoi* 
que précieuses par le burin de Gmelin^ ne soiit pourtant ni 
précises, ni còmplètes, et dont le texte a besoin detre tout 
entier refondu. 

Je liyre cette pensée à Totre considération^ messieiirs^ et à 
celle du public, et je passe à quelques remarques sur la partie 
archéologique de nos recherche»» 



SECX)NDE PARTIE. 

MONUMBNS DE l'aRT ANTIQUE. 
a. VASS8 PEINTS. 

La question sur laquelle, dans cette partie, je me propose d^ 
vous présenter le résultat de nos recherches et de vous som-, 
mettre, à Toccasion de quelques faits tout rccens, desobser- 
vations nouvelles, regarde F origine et F epoque des vases 
peinU trousfés dans le cours des quatre dernières annees à 
Tarquinies etsurtoutà Vulci. Cette question a été, durant cet 
espace, Tobjet principal des recherches et des observations 
non-seulement de Tlnstitut , mais encore de tous les archéo- 
logues de TEurope. II me parait que no tre Institut n a pas 
manque non plus de s'occuper dans cette occasion, d'une dé- 
couverte faite dans le voisinage de Rome, qui, par sa date, 
coincide presque avec l'epoque de sa fon da tion en 18^9. Vous 
vous rappelez que la Direction ayant dès le commencement re- 
connu dans les belles découvertes du prince de Canino, une 
riche mine de nouvelles connaissancespour la science arcbéolo- 
gique,a trouvé dans le zèle et les lumières de M. le professeur 
Gerhard le plus sur moyen d'arrìver à un rapport approfondi 
sur le résultat définitif de ces travaux. Convaincu qu'en der- 
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nière instance tottt devait dépendrédelist différenee des £ibri^ 
ques, et par conséqiieiit de faits bien déteFfniriés- quant aux 
produclioTis djB 4indti8trié italienne ohez lei^ifiCérentes peu- 
plades qui ont fatibitié la Péninstfte^ notve hoboré coll€f[iie se 
prepara à ce' travail par un voyage entrepris, daiis ce heX^ 
en 1 829 , à Naplès/ datis la Campanie, la Basilicate et laPointle. 
Les faits importaiis dont, par son inspection.ou par de8iCoin<- 
munications àÀres, il puc se procuirer la connaissance ^ furent 
enregistrés dttns un artiele du &QÌletiii'diu moia de novembre 
de la niémeannée (p, 161 et suiv.). Par une serie dequèsticms 
jointes à ces données , il appda l'attentìgn de nos coitrespàin^ 
dans sur les foits qui exigeaient encoredèncKnreauxéGlaireia- 
seiQens. Le rapport lui-méme, redige sur desi.matériaux in^^ 
menses dans le cours de celte méme matinée et dea années sui« 
vantes, parut enfin en i83i , suivi d'un tableau comparati^ 
des formes des vases, considérées dans ieurs rapporta avec 
les troia styles de pèinturesqu*onyreconna!t,etaTéc-lesloca- 
lìtés et les époques auxquelles elle$ paraiss^ent appattenir par- 
tieulièreinent, ou dans lesquelles du moins ellesse reMÒontreilt 
en plus grand nombre. Ce tableau se lie au tràvail impMtant 
de M. Panofka, sur les noms^et les usages desirarseagreGSyqui 
formerà certainement epoque dans cette brandie: d'étitdea 
arcbéologiques. Gar c'est nt^esavant collègue qui, par son.beC 
ouvrage (i), a frayéle ohemin de la reoherche sciciitifiqué dtfns 
une partie si importante de l'antiquité. Mettant, d une part, à 
profit les nombrenses peintures qui éclaircissent la destination 
Tariée des vases antiqqes, et s'appujant, de lautre, sur les 
noms des va^es inserita sous leurs pieds, il est arrivéàprésenter 
pour cette branche d0 la.scicncearchéologiquey utie»t«n»inOi-. 
logie dont le besoin fut déjà vivement senti par les Wiiickel- 
mann , les Visconti , et d'autres illustres antiquaìres. Cette 
terminologie, quels que soient Ics erreurs de détails qU'on 
peùt lui reprocher avec plus ou moins de fondement, sera 
toujours préférable a la nomenclature napolitaine dont on 

(x) Rcchercbes sor les vériublfe» noms des vases gracs. Par^ ,* 1 ^ !^9x ^^1* 
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s*efllservijii5qu acejottr^mélnedaiils c&mprethdre \es terln^de 
oetidictfne itàliéa. 

Le rapport de M. Gerhard , otivrftge «emarquable par uoe 
rareuniòn de recfaet*ohes pro&Hudids et d'observàtions conscóeli- 
cieuses^ elassée» aveeolarté, (ut aocnetlli avep ime faveuvai.- 
gnalée et apprécié pub)i({ii€iiieBt pm* plasieUra ée$ py^Hàav^ 
sarsos de l'Europe. Il a aervi de base à taurl^ les rieobetcb^f 
poitérieares et resterà tof^youra le téwoigns^e ìe plus-aul^b^Of 
ttqtte et le ptn» comptet attr ìes produità d<e oe& fouilW#| l0raqitQ 
eenxrci flieronl dispersés dans toutes tea parties du oK^odet ci«- 
vHisé. Pecseone depóis na plus ootiteaté la naùifv gr^c^ 
dè$ ùueriptèans. et dès sujeU que ce$ vase$ représerUent ,2 \éj^%é 
qae lliistkiib a pris un soia lout par^ulier de proclamer par 
les vaaes cfaoiais qu it a publiéa dans sea Monunueiis et p^ir le^ 
éaplications aavantes que Mllt. le due ^e Lu^uea, Lenomiant^ 
Pano&ai^ elt d'auHres de noa eoHabomteura^ ei^ on t domiéed^ 
Qnant à hi déterimnation chrouologiqtte que la coincidi^nce 
d'avgumena hi&toriquéa et paléograpbiques reuferme , d*aprè9 
ÌIL Gerfasrd^ entre la mohìé du troìsième et celle da cia- 
quime aiède de Ronie^ rargumeut de AL Milliogen tire de 
la date aotcrieure a cetie é|)oque) de la destruction de Sjf^ 
barn (rers lan ^45 de la yiUe) prouve bien que le^ va&ea fa'» 
briquéa ou knportés à Sybarìs^ devaiem ecce d'une epoque 
antérieurè; mais il ne sauraìt pas démontrer l'antiqQité égale 
des moDiJunens correspoiidàtiis qjue' W sol de Yalci vientde 
mettre au. jiaiur. Car, parmi ceux*^ ^ les vaaes mémes^fpcÌDts 
d apròa une manière plus ancienne , portent des inscriptmna 
qui^ d'aprèa les règles conaiante&tle la pcdéographie greG(|ue:i 
ne aaitraient. étre attvibuées à une epoque plu^ recul^e que 
celle dont nous parlons» 

Deux sararis allemanda, d'une reputa tion éuropéenne, 
M. Ottfried Mùller, de F Àcadémìe de Goettidgue, et M. B<?eckh 
de eelle de Berlin , abordèreut la question des vases de' V.ulci 
dans deux écsM des mois de juillet et septeaibre x83i, dont 
nouspubliàmesrextraitdansnotreBulletin de i832 (p*9i suiv.). 
Ilssoixty dan5 le fond, entièrement de lopinion de niotiie col- 
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lègae dosit alor» encore ik me. ccniuB8Miie»t pas le irav»! ié- 
ftnitif*. Mais ife dilEèirent de lutetcnlre ettx,*meMes^ sur le 
poiikt de Yorigi,ne4 Aooóii d eux ne crut poinroir adopter^l'o- 
pinion de M. Atillingen qui suppose, sur la oote de Tarqutiiie» 
0L à Gme,. jàdis Agjtta, une popuUtian désivaot des Pélaegies, 
et^ éoarivaot le grecattiquejasqiiTauqiuimèniè siede de Renne. 
Il* Mùlicff croit, aa eootrairey qiiie les Tases de Viifei é(aient 
impofrtéa de rAtUqite^ laudb* que M. Bosdkh, après at oìr tàohé* 
de dMÉKmtrev quils ne senraieatà aucvn. usa^ pubbcofi do- 
mestique, mais qu'ils étaient simplemcDt un ofayel de laxe^tea* 
creii £itMÌqués en panie à Nòla^ eo panie à TmrquMiies. 

JSkrtieiòo^gtieTépondtiauxobsenratifMM deceasamuMihns. 
itae lettre qu^'i) ine fit rbonneisr de b> adrettery et qui ^t épv 
ImémM pttbliée.daBsktBbll^iii de i83a (p^ 7^^ mu^O- ^ ^ d^ 
fend.en dermèee analjFse^ rk]i^>eAtiàM m énn étaUisaemeot 
« fenile a Yi^ki par des Girecs imbibi de la cmHsàlioti aiui|tte^ 
« etàtdissenénft prosierieur à l'ige dei Démavafee de: Gortvftbe. » 

BL JtbàUer, en publiaiit en rSSa la diisaerlation \m»k FAoa^ 
déknie de GoBtUngtte, fit à sei» hjpolbèse quelqties mócyìfiear 
tionaque luiavaieiit suggéréesie rapponet la lettre deM. Ger- 
hanl) ainsi que les obsenrations de JIL Boeckh. Il coniinue ai 
insister sur l'importation des vases tcouYes à Yuki; mais il se 
décimrei dìspofié a aubstituer a Timportation de TAttique eeile 
de Gum03y 01» d*uise autireTtlle dela Ganopaaie oa de la Magmm 
Grematj ayant une^ popnlacion qui paarlait un dialede attique^ 

La reeherdie en éunt k ce point, lorsque M« Weleker , de 
rCbuTersité de Borni, entrepiìt dans vn artide très savant ea 
trèa étendb (nooa en doniierons bìemòl lextratt dan» le Bul-^ 
leon), ée résmner les opinions que iions voboi» dlndiqner^ 
eeiniae anwBM eelle de M. Baoul^RoelMtte, de. Paris, qan^ le pre« 
mier, se prononca, en r83o, pttUtqaenieitt enr &vreuv de l'o^ 
rigide gveeque des vasea et de leuf importation de l'Antique , et 
enfin^ l'opinion de M. Brosndsted, que ce savant vo^geitf avait 
dans le mémesens, énoncée en i83a. Le résuhat définiiif aa- 
quel M. Welcker croit devoir s arréter esc conteau dans les 
paroles siuvantes-: « Je suis dispose à> me décinrer pouv l'exis^ 
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« tence a Viilci d'uike colonie de tabrkiàiift de fuoterae ^orìginaire 
« de rAtti({ite, et qui auraient continue à existerà Vulcì comme 
« une cori>onition à party conservànt leur religion / ieurs rites 
« et leur profession, ». 

Votis 'voyez, messieurs, que le systèbte de M. Wélcker* 
n*est qu une légère modificatiop eie celui de notre coilègàe : 
roodification produite par le desir de rendre moins improbable 
rhypotbèse dans une ville. avouée'étrusque, d'une population 
grec^pie qui aurait subsisiìé avec ce. caractèce^Jusquedanis le 
oifiiquiiihe'SÌèele'deRonie. ■. • ■ i 

La lettre que M< le professeur Gerhard ma fait Thonneuti de 
madreaser, m'iniposant le devoir^d'euoncer mon opinion à ce 
«ijet; je me suis décide à lefaìre aujourd'bui^:pairce.què les* 
tombeaux vienneht de nòùs offrir quelqnés nouvÌBlIés do^Rnécs 
quant au style de peinture étrusque, et siirtout parcequ'un àort 
predice etlabienveillance de hotrehonorémem|) re , M;.lé:baiHDn 
deBeugnot, ontmisdevant nos yeux potkr cede mémeréunion y 
deux. monumens de la plus haute importaiice pour. là questiòn 
generale^ c*est-à-dire , deux Tases assez beanx ét;assèz graiids>> 
trouvés dans le sol de Vuld^ sémblabbs aux'vases à inserìp'-^ 
tionsgrecque$>maisportant, ^ns qu!il puisse rester le moindre 
A&uie^ des inscriptions étrusques.f . . . ; . i. . . - :i 

Je comnienceraiparraveu9que}e:me suis senti dès leoóm* 
mencement une très forte préyentioa conire rbypQtbèsè 
d'une population grecque fixée dans une ville de rÉtrùrie, à 
coté des citoyens étrusques. Car lat.seule préuve de Teiis- 
tence d'une ielle population reste toujours.le fait de la décoù^ 
verte de vases dans les tombeaux de cette raéme ville, ¥u}ci; 
Aucune trace ne vient d ailleurs à lappai de cetlìe hypo^ 
thòseiparmi tant de tombeaux fouillés et dépoidilés., .pas 
une inscription grecque ne nous révèle Texistence d'une colò- 
nie, ne fùt*ce que de potiers grecs, et si l'établissement de 
potiers tgrecs parait offrir, quant à ceCte > oohsidémtioni 
moins de difficultés que l'hypothèse d'une popula^tion'eotière de 
Grecs, ilrend de l'autre coté l'explication plus difficile, lors- 
Hixon réfléchit que cet établissemeht dóit avoir diiré un ou 



a, VASBS PBINTS. 4^ 

deux $iècle& Ii^^isteDoe d'une caslepropageantTart de.poders 
de pére en fi)s , paraìt peu conformile au caractère grec^ soit; 
qu on.se figura cies ouvriers ou des maitres de fabrìque$< On 
est dono ì^volon(airenient ran^ené vers lliypolhèse d^uq^ 
population .grecque qui achetait et conservait soìgneusement 
ces potorìes et ces peintures, opinion qui cependant a dù étre 
écartée dè&le commencement par ceux-Ià méme, parivi les 
^yans cités plus haut, qui ont combattu pour le système de 
^bir^cation indigène, ; 

;Aiis$i.les difficuUés qui s'opposent à Tadoption deFhjp^ 
.^èse d'un établisseuient grQc n avaient. nullement écbappe 
aujSayant jri^ppprteur, qui ne se^ decida à adopter ce parti 
.^trienie.que.parce qu'il s*y croyait forcément entrainé par 
des faits et des argumens qui ne lui paraìssaient adniiQttre 
aucune autre solution. A la véri té, ce<s faits et ces argumens' 
sOnt: d'une très haute in>portance.'Le nooìbre imnretise 
des vases cachés dans le sol de Yulci, suppo.se \xn intà^ét., 
mi'il semble difficile d'expliquer . at^i^irès d'un,e |K>pulation 
purement étrusque : de plus cette riche$se parait tfQp 
grande poy^ D.y vpir que des objets importés.* La isupppsi- 
tiondun.^tablisseinent àVulci, de Girecs, jouìs£|ant de v4mts 
égaurà^ceux (}es habitans étrusques, rapport que les ^noieiis 
désign^ntjSpus le niom d'isopplitie, semble au contraire ^- 
pUquejT p^rfaitem^nt Vun et Tautre. A Vappui de cette comr 
bjinaisop M.Gerh;ir4ia:ensui^^JQuté des.faits q^i^ perenne 
n^a.pu^aussr bj^n. qu^ lii^. établi^ ^ur les |i^uic et;.4afì^-l,e^ 
magasìns de Rpqi/e..Il n^e parmt qu'ik s§ rédi|isei}jt a^x qpiatre 
pf>iot4 soivans : 

.1**. La prpportiw d^s^troi^ f^^anì^Kes . prUic^p^^s , qu on 
observe dans la peìnture des vases (i)^ est differente, lors- 

! • ; . . ■ • . ' . ' . . r . ;,.■».'•, 1 ■ 

I 

(i) D*après la descriptioD caractéristìque Imnéetme qu'eii donne le Rapport 
(p. i'3 et siiiv.) » ^€s tróis manières sont : 

A. La manière égyptiehne (vùlg. phénicienne) : figurcs d'un nolr l^rùn ou 
orangées sur un fond pàté, dessin étrauge , surtout dans leà figures humai- 
nes, sujets choisìs de préférence : des animaux, desfleursde lofuset d^au- 
tres objets semblables placés en plosieurs rangi), l'an aa-^essits^ deVaUtre, 
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quoti compare les résuHats des fouiHe^ de Noìa^ avectj^ux 
qu ont produits l«s dtìcouvertes de Vulci : ear dans ceUés-ci 
domine la seconde (le gree sevère, à figures noif^s), et il y 
a irès peu dexemples de la première, tandis qu'à Nola le grec 
par&it, de ]a tpoisième manière, est dominant, sans que ce^ 
pendant des etemplesi des autres manières ymanqiient coirane 
cela atrite dans ies fouilies de rApiiUe et de la Lucanie. 

a^ Quoiqii'on tì^ puisse guère indìquer une légère diffé- 
rence entre le yernis et Targile des beaux vases de Nola et de 
ceux de Yulci , et quoique Ies formes des vases soient en 
^ét^évèci Ies ftiémes, dans Tun et l'auti^e lieu , il y a cepen^ 
dant quetqites niiances ; qudques formes se trovvent exchisi- 
veinent ou presqueexctusiv^nient dans )es fouilies é'uneseule 
deces villes, tandis quelles mahquentouf qu^elles som ftìrt 
rares dans celles de Tautre. 

3** On obsenre à Vulei , sur des vases , des co^tumesqui, dn 
Feste, ressemblei)t à ceux de Nola. 

4^ Enfìn on trouve sur quelques-utis des vases des insa:i{h 
lions étrusques* 

Personne ne saarait miiconnaìtre le poids de ces faits, et 
j*avoue qu*il me parait évident que Tbypothèse d'une importa^ 
tion attique, méme avec la niodifìoation très essendellé qué 
M. Mùllet< 7 a apportée en demier lieu , ne saui^ait tòtalement 
nous expliquer tous Ies phénomènes signatós par le Ràpport 
"Qoànt à rhypothèsè de M. Boeekh , oii né voit pas pourqmn 
parmi Jes vasés de Vulci ceux qui nésont pasnotans, neppure 
raìent pàs aussi bien avoir été fàbric(ués à Vulci qu*à Tarqui^ 
nies. Car bien que cette supposition ait lavantage de s'aceordet 
làvecrexistesFiùed unefebriquede poterle doriquèj de l'école de 

sans idée de corapositiou : inscriptions confuses , mais en caractères très 
Usiblea» 

B. La manière grecque archaìqu^ (vulg. étrusque ou sicuìé) : fond rougeàtre, 
Ugures noireS) airec des teintes bianche^ et YÌolettes dans Ies ornemeqs , des- 
ila moins étrange , proportions de convention , sujets athiétiques. 

C. lia manière p^rfaitt (yn\g. ^rccque), fond noir, figures rou^es, beau 
dessin.» avectouies le$ puances de style. 



Sicyone, quìspii^ble indiqii«epar la tiaditicm délaiméeduCo» 
rinthien Démafrate à Torquinies, avec le^ deiix artiates symbo- 
Hque$ Belle-tnain (Eueheir) et Beau<^Dessin (Eugrammos)^ il 
«t sur qoe les fouilles de Vuloi n offrent aucun reste de catte 
febrique : car eeòi^ qò on peutraif étne tenie dy rapporter, à 
G|use de ieur dessin arobaique, portent des inscriptions atti* 
ques et non pas doiiques, et l'eustence de bdiriques d*iuie 
aMre epoque et dime Àsole differente^ nest pas da reste 
mi^K prouvép pòur ^arqtiìnies que pour Vulci. Les deus 
viUes sont peur tout le reste également étrasqnes, oemme le 
mOf)trent les peìntares des toinbeaux de Tarquinies; et levrs 
habitans se moiitrent dans leors -boois et dans Ieur écritiire, 
également étrangeife à la langue et aux oostumes des Grees. 

Ges difGk:«Ités, que doivent rencontrerles deux hjrpothèses 
opposées à M. Gerhard, m'ont cenduit à essayer, si Ton ne 
pouvaìt pas réduire la question de tous les vases peims déeoo* 
verts jusqa'ioi, à la solution la pkissimpleet la plosnatureOe^ 
en ^bUssant le priocìpe : 

Que, dans les yases cornine dans les autres mosumens de 
)\irt, on doit vegavdf r oorame étnisques, tout oe qui portedes 
kismptioiis étrosques, et que rien nest étrusque, de ce qui 
pon^ des niacriptions grfcques* 

Il s'entend que daprès oe système, les monuniens sana 
insevipaìotis doivent étne rangés d après lanalogie de leurs for- 
mes Oli de )aurs p^inturea daas Fune ou lautre elasse des 
monanpens pourirus dlnspciptioiis. 

Gett0'S|appo*kìoiie8tsi natureUe queUe. soffre la pi^mière 
à %i&%% observirteor, et le ^nt que des savana profonds Tont 
rqfetee, meme sans^eimaien apfaro&tndì, doit eauàter «ne juste 
méfianeò €<>ntre eHe-mème», Je ne prétèods dono paa qn on 
n accordia dayaoce phae qoe ce que deniande Lessing dana 
an cas semblable , c'est*à-dìre , qu'on ne rejette potnt une opi* 
DÌO» pour eela ménae qu*^le s^offre b première à Fespcit , ayanl 
qu'on soit entr4 dans des recherc^ies uJtérieuFea. Je ferai 
cepeAdam y^oìv de nion oòté une observation pr^dìoielle^ 
qui ne saurait dtre sans poids dans lexames préalable de 
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eette qùesitiort. Tcms les autres iiioniuiien^,:quon est ooa^ 
vehu mainténasitidiiappeler étrusques^après avoir renduaustyle 
grec archaique , ce: qu'on lui avait faussement soiistrait| et ce 
que Winekelmann n'a^ait pas osé réclamer , les ouvrages en 
marbré et en bronxe, les pieires gravées, ies peintures des 
toinbeaux, sont réputéstelsparce qu'ils portent desinscrìp- 
lioQS étru$quès, ou, dans 1 absèiDce de telJes inscriptions,; parce 
qu*ìls préseiitent une idenftìtéde style avec les monumens qui 
en soBt poiti^us ; .personne né pense plus à appeler étrusque 
uiH^ Statue, ou une. pierre trouvée en £trurìe, qui présente 
inne inscrìption grecque. Ainsi, lorsquon considère la ques- 
tionde Torigine.des vases, d'après les inscriptipns , ce.n'èst 
qll43^ne exception à oet axiome, Qu plutót le re^lQ d'une 
ibéone abàudonnée. qaon attaque, et c'e^ la règie re^onnue 
partout ailleurs qu ón chercke à établir au^di . dana un ca& 
encora doùteuau . .< ..:; 

l^trant dàns la discussion niéme , j'examinerài. d'abord le$ 
argumens et les faitsprincipaux qui ont pòrte, notre éoUègue 
et'M; Weleker à se déclarer pour rhjpothèse d*uii étaUìs$e- 
mént grec à Yuld. « Des Étrusques ne pouyaient iavioir . un 
41 intérét'si -vif pour des repi'ésentations tirees de la vie^:d# lui 
« religion, des jeux publics d*un peuple tout-à-fait étranger* » 
L& faìt que M^nBoeckh a si l)ien établi ^ a ce. quii me- parjait^ 
ò'est-à^ire, quelésvaises peints, et surtòut les vases athléti- 
ques'de Yulci ne servaiént à aucun usage, mais q'uils étaienti 
(les objets de décoration et de luxe j me parait déjà réppndr€^ 
suffeatfipient a cette difficulté. Le \ charme, et k; : puissance 
qti''exetGaiènti}ur tousles peuples Vòisins, ^art eiles doutum^^ 
dès GrecB, e&tdéihonti^ par tov.te:l'ln&ioire de laut.et òfdh 
fiil>riques'anciennés.De:plus, la poAerie^.'cela.de4partiettU^^ 
conìmelépròuve .la imode jadis univer^elle. en Europe ,• d^Si 
vti^s'japdniiSjet clitinois^.que's.es produits se répatideni^ph^s 
faeilement que d^aiitrespeintnres : leur jbrj[kie ou:leìur matièife 
peuvenk iutéresiser , indépendamment das. objeitjs.qui .$*y tmu- 
vetit repr^entés : cacrien ne se prete: autant ,à. la/décdraùoa 
des appàrtemens;^ tout en coùtant si peu en coniparaison de^ 
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autres ouvrages dart^ que les produits des poterics. Sans 
doute d autres vases auront eu leur usage positif dans la vie 
domestique, comme ceux dont on se servait pour conserver 
et servir le vin , et ceux-là pouvaient aussi bien étre choisìs 
d*après la beante des formes , la légèreté de Targile, ou Texcel- 
lence du vernis, sans qu*on aitété choqiié par des représenta- 
tions tirées de la vie d*un peuple étranger et accompagnées d'in- 
scriptions grecques. D aìlleiirs la langue grecque et les coutumes 
grecques n'étaient nullement étrangères en Italie, lorsque la 
plus belle partie de cettecontrée, c*est-à-dire les cótes voisines 
de rÉtrurie, ne parlait que grec, et lorsque le commerce des 
Etrusques avec les Grecs était si étendu. Je ne vois donc 
aucune difSculté à comprendre pourquoi Ton trouve dans 
beaucoup de tombeaux, une grande quantité de vases de cette 
sorte, formant la totalité ou l'elite de ceux dont le défunt se 
servait ou qu*il avait devant ses yeux durant sa vie j ou méme 
provenant en partie des présens faits en Thonneur du défunt 
par ses amis et ses parens. Mais , en tout cas , dès qu*on ne 
veut pas faire de la population entière de Vulci^des Grecs 
isolés au milieu de populations etrusques, la difficulté, s*il j 
en a une, reste la méme en supposant des colons grec^, oc- 
cupant une partie d'une ville décidément étrusque, comme le 
prouvent et Vhistoire et les inscriptions des tombeaux. Gar 
soit qu*on veuille supposer que Timmense majorité ou que la 
moitié environ des habìtans de Vulcì, eùt été étrusque, la 
supposition de fabrication indigène, n'est ni plus ni moins 
probable a cet égard, que celle de Timportation ; car qu*il 
y ait eu ou non des Grecs à Yulci, tous les tombeaux où 
les vases se sont trouvés, sont, comme nous lavons déjàre- 
marqué d'après les noms qu'on y a trouvés, des tombeaux 
de familles etrusques, tandis qu'il ne s y trouve aucune trac^ 
de sépultures grecques. G*est donc un fait certain que des 
Etrusques possédaient et faisaient volontiers usage de vases 
à inscriptions grecques. Je crois que e est le méme cas quant 
a la difficulté que peut parai tre oppòser au sys tènie de l'im- 
portation , le fait du nombre immense de ces vases trouvés 
VI. . 4 
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fìans ìes tombeaux de Vulci. On pourrait bien s etonner t{e 
ce grand nombre; mais, comme Ta si bien dit M. Mùller, 
e est un fait, etje prétends qu*il était aussi facile de transpor- 
ter des milliers de vases (ìes còtes voisines, et de ies donner 
aiii méme prix, ou pour un prìx niéme plas bas eii proportion, 
que si on Ìes eùt fabriqués sur ìes iieux mémes. La grande 
major! té des formes et des manìères des vases de Vulci | se 
relrouve à Nola : or , un transport depuis Ìes còtes de la Cam- 
panie jusqu*à Vulci ou Tarquinies, est méme pour la navigation 
des anciens, la ehose la plus facile, et les frais de transport 
peuvent avoir été beaucoup moindres que n auraient été 
les frais de fabrication indigène, en supposant méme qu'on 
eùt a Vulci la niatière première, une bonne argile, et qu*en 
general il j eùt dans cette tìIIc des fabriqnes de poteries, ce 
qne rìen ne prouve jusqu ici. En general c'est une supposi- 
don tout-à-fait gratuite que d admettre chez ìes Étrusques 
Tartdepeindre les vases. Les anciens ne nous citent les pote- 
ries étrusques et nommément celles d'Arezzo ( Aretina vasa , 
Mùller, Etr.IV, 3, i) que comme des poteries ordinaires et a 
bon marche, tandis que les Grecs et les Romains nous par- 
lentdesouvrages enbronze de VÉtrurie, et tandis que Pline 
fait mention expresse de l*exercice du métier de fabriquer la 
poterìe ordinaire^ sans aucune mention de peintures (Mùl- 
ler, 1. 1.). De Taptre coté, le commerce des poteries était une 
des branches les plus actives du trafic dans le monde ancien^ 
et il suffit de rappeler les paroles de Pline, à leur égard : 
« HcLec quoque per maria terrasque nitro eitroque portant,ury 
« insignibus rotae o^ci/22>. » N'oublions pas que les conditions 
du commerce et de la fabrication sont les mémes dansTancien 
monde que chez les modernes : de grandes fabriqués comme 
celles de TAttique, de la Campanie et de la Grande Grece, 
siipposent un vaste commerce: et pourvendre, il faut acheter, 
de tnéme que pour pouvoir acheter on doit vendre. Le sys- 
tèrne des impóts indìrects , et des droils d'entrée en particu- 
lier, n'était certainement pas inconnu aux anciens : cependant 
ces droits n'étaient ni généraux, ni aussi élevés que la plupart 
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dé8ta[xes inodenieft^ à Athènes^ on ne payait pas plos de 2 
pv e pour <iuel^e objet que ce iàt : et Athònes^vùt de 
giaodes poterìe» et des fabrìques de vases peints^ chose 
4i^nt rezirteoee à Vulci B*est «uUement prouvée, 

Ayunt écarté ainsiles difficultés generalesse ^st^setiux feUis ^ 
^e Bl» Gerhard a piiisés dans les riches màtériaux que nous con*- 
«aisaonsHiieuxeiicoreparsesobsenratìons airangées en syfttèiiie 
«éguUer^ (pie par la belle publicatioii dtiMuséeétrusque par la* 
i^pielle le prinoe de Canino fait connaitre une panie de ces Vases* 

Le/Mvmar £sik qui pegatde la difieronte proporlion entre 
lat pfajeU trouyés à Nola, et ceux trouTes à Yulci, quaiit 
auiL floonufoena des différenies manières , est et resterà ton* 
J0urs, GQinnie toute la classification des vases d après les partii- 
cularités deleur style, de leurs formes et de leurs sujets, de la 
plus bante impartanoe pour les reeherches ultérieures. Mais 
j^ ne croia pas qu on soit oblìgé de penser que des vases qui, dei 
S9#le,seee8s«i^lententièremeut,des vases coutrerts du raéme 
veniia,fabrìquésaveeta mèmeargile, ayant les mémes formes, 
omés dea mimes dessins^ des mémes sujets, aoient sortis de 
fdbriques différentes, ^eulement parce que la proporticMi entre 
les difféventes espèees, à en juger d après les résultais denos 
touiiles, n est pas la méme. D*abord on pourrait établir une ob« 
Jection eonlffi leprinmpe en lui*méme, le résultat de nosfouilles 
n*^nt poìnt définitif, et ponvant en oonséquence ne pre- 
sentar enoòi^ qu^'^une donnée accidentelle. Mais de plus , en 
alUnelt^iit 1« justesse de la conelusion, elle prouverait seulenienc 
q«ie ks habitans de Vulei paraissent avotr iait plus de cas des 
imses du style àrchatque , ou de ses imitations , que ne le iai^ 
namnt les Gveos de Nola* 

Cecì peni s expliqua: par la dtfférenoe du gout dans lappré- 
«iation Aes «vases^ soit d après le style de décoration , soit 
d*après la manière ou la forine de ees mémes vases, comme k 
Londreson trouye maintenant infiniment plus de lanclenne 
porcelainede Dresde, quedanslaSaxe toutentière : onpeut 
eneore Texpliquer par une différenoe entra lés époques, aux- 
queljea flonssaienl les deux 'FÌlles, Vulci ec Noia. 

4^ 
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Je ne trouve pas dedìfiBcalté plus grande à ni*axpKquer tè 
second fatt qoe nOus- a démontré le. Rapporl de notr^ colle», 
glie: les différences oii nuances de style, dans les fonnes et; 
dans leur application à des vases de plus ou moins grande 
dimension , enfin dans la couleur du fond qui dans la majo- 
rité des vases de Vulci du premier style, parait tendre plutót 
aurougeàtre qu*aa jaunàtre, et dans Tusage des inseriptkms 
qui dans ceux-ci est plusfréquent que dans ceux de Nola. Nous^ 
exaniinerons en détail ces particularités caraetérìstiques dans 
la seconde partie de cette discussion. Il nous sofGt d'établir 
ici le dilemme suivant pour montrer comment on peut, en 
tout cas , écarter les conséquences que MM. Gerhard et Wel- 
cker ont cru devoir en tirer. Ces nuances en elles-mémes sont. 
nécessairement ou trcs insìgnifiantes.ou fort marquantes , et 
les Tases sur lesquels elles se tronvent, sont de la mémear- 
gilè, du méme yemis , en general de la méme manière, ou biet». 
ils di£fèrent aussi dans ces circonstances décisives. Dans 
le premier cas, òn n*aura guèlfe de difficulté à les ranger 
sous. la méme fabrìque, qui peut bieu avoir eu, dans ses 
différens établìssemens contemporains, et plus encore dans 
ses différentes époques , des varìatìons de nuances assez uorh 
brèuses, comme on en distingue dans toutes nos fabriqui^S' 
modemes. Dans ce cas, les nuances seront toujours de la. 
première classe , c*est-à-dire , insignifiantes. Pour les diffé* 
renoes déeisiyes, de quelque nature qu'ell«s soient, nous 
recourrons à la supposition d*une difierence d*origine^ en les 
attfibuant à une autre falmque, soit du méme pays, soit d'une 
tonte autre contrée, comme de la Grande Grece ou de la 
Sicile , nous décidant pour cela d*après la nature des faits 
< aractérìstiques et d après Tétat de nos connaissanees. 

J'avouequede touslesfaits,dont il est queslion, les deux- 
derniers me paraitraient les seuls décisifs, s'ìls n'étaient daìl- 
leurs très isolés , et s*ils n*étaient de quelque manière en oppo- 
sìtion avec les conséquenees naturelles du système le plus 
simple d'explication que nous avons entrepris de défendre. 
Mais, enréalìté les argumens que la recherche la plus appio*. 
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fondie a pu foumir à nutre savant callègue, se mluueiit à 
un norabre kìen peu considérable d amphores , sana iusecip- 
tioD. Dabord nous trouvons citées deux ampliores de la 
première manière existant dans les collections Campanari et 
Feoli (Rappoit, note 57). Gomme elles ne portent point 
jd'inscriptions , nous sommes lilMre^ selon notre syslème, de 
les nomnier gr^ecques cu étrusques d après ce que le vase Ini- 
inéme nous fera conjecturer sur son origine. Or, la première 
ile ces amphores^ représentant le jugement de Paris y nous 
montre Véniis avec le tutulusy telle quelle est coiffée dans 
les monumens nationaux des Étrusques. La seconde , qui 
mprésente Viénus, Mércure et Jupiter, avec dauires figifres, 
donne a Mercure quatre aìles, d après lusage d^s mémes 
monumens. Si ces deux représeutations ne laissent pas. de 
AoioXe sur Torigine étrusque des amphores en question, toujt 
iie queM. Gerhard nous-dit de |4us sur leur compte , ne peu.t 
que proùver.Ia justesse de notre con!clusÌQn. Le yernìs ,est 
plus pale qxie oelui des vases à inscriptions grecques de la 
méme manière : les pioportions dès figures sont les propgtr» 
xions carréesdes lu*onzes étrusques : enfin la manière degra- 
^er sur lefond les còntoursdes figures, avant de peindre cel? 
4es*ci, manière que présente évidemment le ^et'ond ,dé ce^ 
▼ases, est la méme que celle que nous pbservons presque parr 
tout dans les bronzes et dans les peintures des toml>eaux 
étrusques. M. Gerhard cite encore deux autres exemples 
id amphores dune forme elegante, avec des ^gures.noirc^ du 
second stylcyetdont le dessin présente un caractère étrus- 
que : Tune appartenant a la collection Feoli^ représente une 
'fémme vétue d'une peau, et debout sur un quadrige, et de 
plus le combat autour du corps <]e Patrooleì 1 ^utre, apparte^ 
nant à la collection Candelori^ montre Ulysse attaché sous le 
bélier (n. 82). Rieu n'empéche d'y reconnaitre avec M. Ger- 
*hard Vouvrage d'un peintre et d'un« manufacture étrusques , 
d pourtant cette resseniblance est decisive. Nous nous dèci- 
derons plus yolontiers à déclarer ces monumens étrusques , 
jparceque iious xi appelons pas étrusques des peintures et des 
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▼ases dTun ttyleel d'une manière lUfSérente. QumtàresempTe 
d'nive amphore de la eollection du prince de Canino (m 1699) 
de la troisìenie manière (à figure» rottge» swr un toma noir) 
repré^eptant Ganymède ailé, aree kipiter et Junon^ Htnerre, 
Neplune et Mereure (Rapport, n. ^4^) 229 et i43)t <^^ ^^^^ 
a*a pas non plus d'inscription^ ei le Rapport ir'indiqae lieR 
qui puisse nous empécher d'y voir un sujet grec de fiibrieah 
don étruaque , traduit potir amai cKreen costume étrusque^oè 
Ganymède, se tronve ailé comme tan t d autres divinitéa figuréea 
ainsi dans les bronzes. Nou^ Terronà plus tard que ce cas est 
aussi entièrement analogue à celui dea vases de M» Beugncpt, 
qui, toutrécemment tire» du sol deVulci, se trouveilt aujour- 
d*hui pour la première fois exposés aux regards du public^ 

J'arrìve au dertiier de ces faits : Texistence AUnserépim» 
etrusqnes. Nòus defvons y ti^cotlnattre d'àprès notre systèaie, 
la prettye decisive d uDe production nationale, je ne dia pas tèe 
Yulci, parce qu*ìl n'est pas proainé que bette ville aie eu dea 
fiibìriques de poterìes, mais derÉtrurìe, et les e:&emples que 
M* Gerhard apporte, ne doivent efi oonséquence crfifrir rien 
de contraire à cette explication. Or, le premier de ces vaaea 
est une petite et asse2 mauvaise amphore de la collectiofi 
Feoli ^ de style ancien et grossier avec dea figures noires d'oi- 
seaux à face humaine , sur le bord de laquelle on troure eu 
earactères étrusqiied Kape Mukaihesa (Rapp. n. 94 et 661)% 
M, Mùller la Ut Kale M. ce qu*ÌI explique très iiigénieue€N 
Aient comme imitatìon du costume ^grec , de la part d'uta 
Étrusque, qui s'adresse à sa belle avec la parole grecqtte> 
comme laurait fatt un élégant d'Allemagne il y acent^ans, eh 
franeais. Mais l'inscription porte clairement Ktxpé^ et M. le 
docteqr Kellermann marertit que cettè paróle éttusque in'eai 
pas insolite, et qu elle parait bieh cotivenir à ce Taae (t). E* 

(1) La méne foraie sa trouTe dans la grande ÌMcriplioii dePéteme^ 
dans laqa^le (1. 14 de la grande page) noiu licons Kape Mamiàhi, «e tpù 
prouYe anssi, epe la division des mota en qnestion «ur le vase Feoli , 
Kape MuAathesa est bien juste , car le mot Munikleth se trouve séparé par 
des pointSydaAsl^inscription d'ane grotte de Tarquliiies (Lanxiy^lif 470). 
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toat cas personiM ne voitdra lai disputér sa nationalicé étrus- 
que; qiiaiit à noas^ non s sotnmés tnéme force par notre sjs- 
tèrne de T^tablin 

Cest la mémemarque que portent eticore plus^ itidiibitaUe^ 
meni deux aiiires petites amphores etitièreinent semblables 
Tane à laoire, et toures deux à figure^ roug^s, de la collec^ 
tilin dti printe de Canino (n* 1^99 ^t ^'^ 1800; Rapp. p. 78 n. 
tìjj). Oh litsur Tanse de Yune iÀrtuts en caractères étrus^ 
quéft : les figtares de tcmtes deux portent les noms de Pélée^ 
éìAchiHe et de Cht/vn^ en Periture grecque, à enjugerpar 
lusogede la voyelle 0, ou éirusque d'après la forme à trident 
du cA; itiéUiìge qui rópond aux formes Pelei et 4ehilei^ qui 
ne sont que les formes étrusques ordinaires PeU^ Aeklé^ un 
peu plus grécisées: aussi rencontrerons nous bientòt un 
exeniple de lemploi de la voyelle o par les Etrusques à l'e- 
poque de leur décadence. M. Gerhard déclare^ en otitre, que 
ie^ contours gravés et la manière d y appliqiier les couleurs , 
tnhissent évìdemment une manufacture étrusque«. Il cite en- 
eore àoctie oocasiou (n* 678) un $tamnos de la oolleeiton 
du prìnoe de Canino ^ représentant des deox e&tés une Viis 
toire^ figure rouge, écrivant dans un volume uue parole etrus- 
que : Lasnaé Enfi» on voic qoetquefois parmi ìes marques qui 
se Iroavent sous le pied des vases que nous sotaines oblige 
d'appcier grecs , des traits qui paraissent étrusqttes : M. MiAl* 
ler a dejà observé que ces marques af^rtieiinent phitot au 
marohand et au ecHumerce qu au polìer et à la fabrication. 
«Sans entrerici dans la discussion sur la Kyathis de lacoU 
lection de notre honotécollègue^ le cfaev. Kestner , qui n*ayant 
poiat d*inseription , parait à AI« Gerhard portar des caraclère» 
fV'obables de fabrication tout à-la-fois étrusque et grecqùe, 
nous appelons, niessieurs^ dès ce moment, votre attentkm 
sur deux cratères de M. le baron de Beugnot, que llnstitut 

Le mot RapessUy ^u« doiu troyoos grAvé sur le jiied d'iin vase dd la coUieo* 
tion Candelori publié par Mieali (Storia degli anticlii popoli d'Italia , tay« 
Ci, 16), se rapproche assez de notre mot Kape, pour nous Taire siipposer 
que ce n'en est qu*un derive. 
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se balera de publier. Le fait prìncipal qa*ils révèleut me parait 
venir singuUèrement à lappui de notre opinion. Ce sont les pre- 
miers vases quon ait trouvés à figures rouges de cestyleetde 
cette grandeiir avec des inscriptions éU'usques, ornésde sujets 
tirés de la fable|^cque^ comme le détnontreat les figures et 
nouks d jijas ^ de PerUhésiléeetdjéctaeon (avec la voyelle o), 
qui s*y Toient clairement. Tout, dans ce travail, trahit rimita- 
tion étrusque : ni le dessin , ni la forme, ni lalégèreté du Tase 
n arrivent à la perfection et au siyle de lart grec que tant de 
milliers de vases nous attestent : mais le su jet méme est na- 
tionalisé par le Genie de la mort étrusque, le Charmi (Charon) 
qui y est représenté de la manière que présentent tant de mo* 
numens étrusques, nommément les peintures de la gvotte 
de Tarquinies, demièrement découverte et celles de la grotte 
sépulcrale qu*on vient de trouver, la première dans cet en- 
droit, sur le territoìre de Vulci. 

Ges vases sont aussi de la plus haute importance pour la solu- 
tion de notre question, en ce qu*ils remplissentune lacune qui 
pouvait sembler encore esister pour lier les peintures des 
tombeaux étrusques à celles des vases nationaux : car je pré» 
vois bien que ceux qui ont étudié les peintures des tombeaux 
de Tarquinies , et surtout ceux qui ont pu les examiner sur les 
lieux, m'objecteront la ressemblance de quelques-unes den- 
tre^élles, avec les peintures qu on voit sur les vases à inscrip- 
tions grècquesy vases que pour cette raison là méme, je sou- 
tiens étre grecs. La Grotta Stackelherg^ des peintures de la- 
quelle une partie se trouve copiée dans la collection de M. \^ 
chev. Kestner , et la Gfotta Querciolaj que nous avons publiée 
dans les Monumens de i83i, planche XXXIII, montrent 
ìndubitablement un caractère de dessin qui s approche beau- 
coup de la beauté du style grec, et qui contraste d*une 
manière assez frappante avec le caractère des peintures des 
autres tombeaux. Or , si notre bypótbèse est vraie , il parait 
nature! de supposer que les peintures des tombeaux sont sur 
la méme ligne que celles des vases dont les inscriptions et le 
style sont étrusqueS; etquelles sont plus analogues à celles-ci 
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quaux prodm)tioDs correspondantes de Tart grec. £t voiià 
prédsémeni ce que les cratères de M. le baron de Beugnot 
nous aident puissamment à démontrer. 

D'abord pour ne parler que du style et de la manière dont 
|M>Dt exéctttées les peintures qu*on toU dans les tombeaux de 
Tarquinies, rimmense majorité en est aussi décidément 
natiooale que le sont les miroirs et les autres ouvrages en 
bfonze, dont aucun non plus ne présente d'inscriptions greor 
ques. À éóté de ce caractère évident dans les physionomies et 
le style, ony remarque cependant plus encoi*e que dans la 
plupart des ouvrages en bronze, Tinfluence de lart grec. Cette 
iofluence s'étend dans les peintures des deux tombeaux cités 
plushaut, et surtout de celui qui porte le nom du baron de 
Stackelberg, presque jusqu*à la beante de l'idéal grec dans les 
physionomies, les mouvemens et les raotifs;-et parmi les. 
bronzes étrusques , on ne peut leur comparer que le- beau 
miroir de Vulci qui se trouve entre les mains de M. le profes- 
seur Gerhard, représentant Bacchus et Sémélé (Monumens de 
rinstitut, pi. LYI, A), et qui certainenoent montre unstyle aussi. 
beau que les peintures de la G/o^^a Stackelberg,^ Or,, pour ex- 
pUquer ces phénomènes très rares et isolés , on n a pas besoi^ 
de supposerrexìstencecontinuée pendant des sièclesd*un éta- 
bUssement grec et attiqne : il suffira de dire que ces travaux 
trahissent la main ou d'un artiste étmsque, forme dans l'Hel- 
lade ou la Grande Grece, ou bien celle d'un Grec travaillant 
dans 'les rìches viUes de TEtrurie. 

N ouUions pas non plus que nous avons encore un argU" 
meni direct assez fort à Fappui de notre opinion. La nationa^ 
lite de Tart étrusque se trahit assez souvent par la manière 
dont il traite méme les sujets grècs. Tandis que lesvases 
à inacriptions greoques nous.montrent la mythoiogie et les 
cycles héroiques des Grecs, sans aucun mélange et dans tciute 
leur pureté, les vases à inscriptions ou de style décidément 
étrusque, y mélent desrepi^sentations.et des manières na- 
tionales. Ainsi nous y avons vu le Ganymède aìlé, le Mercùre 
à quatre ailes , la Vénus coiffée à Tétrusque : de la raémc facèjn 
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UH cles deux vases étrusques rie M. le baron Bei^uot nous 
montre, aupròs dea héros et des héroides du cycle twojea^ le 
démon étrusque qui y porte le noci grec de Charon : il en est 
de méme du Charon qu'on Toit à l'entrée du reinarqufeble 
tombeau de Yulci, dont le$ figures aont d'un style qui tap^ 
peUe répoque romaise. 

Poaons dono comme un fait que rien de ce qui poUTail 
paraitre fayorìter une opinion contraire^ na pu rendre dott 
teusela concordance des inscriptionsaTeo lecaractère, ftott ett 
ce qui concerne la représentation du sujet, soit en ce qui 
tottche la forme et le procede general de fabricatiota. Ce fiiit 
me parait deToir étre ici d'un poids ausfti décisif quii l'est pouf 
loutes left autres espèces de monumens trouyés en Étirutie» 
Comment en effet supposer que cette concordance puitM 
ótre le resultai du hasard ? 

Q\xA serait donc le resultai défiuiiif de Texamen que novi 
venons de faire, quant à l'origine et à Tépoque des vases 
peints trouyés à Yulci ? Tout ce que nous y ayons tt'ouyé 
jusqu'id ne parait guère foumir une réponse précise sor ce 
sujet| au*delà du resultai general et immediata quii s'i^pssait 
d'obtenir* Ce resultata nous pouvona makitenant, à ce qu'ìl 
semble^l'énoncer de la manière suivantei A Yulci ^ comme k 
TarquinieS) les yases peints à inscriptkms grecqties^ et a S9^*éi$ 
gree^n caractères que nous prétendons coincider toufoun l'utt 
avec l'autre, et présentant une cerlaine manière, utie forme et 
une beante particulières dans leur argileet leur yernis', ce» 
YaaeSy dis-je> soni iTongine' grecque : les yases à inscriptious 
étrusquesy ou, lorsque les inscriptions makiqtient) ceux doat le 
stylc) la manière et le dessin soni étrusques^ appartienneataU 
contraire exclusivement a la fabrìoation nationale* Quant auk 
premiers , il parait éyident que , yu la i-essemblance parisite 
de U plupart des yases de Yulci avec ceux de Nola , ils ont la 
méme origine : cette origine cependant ne doit pas pour oek 
étre attribuée aux lieux où les fouilles les ont fait découvrìr^ 

La méthode sùre de gagner à l'avenir des resultata plus 
précìs me parait consister dans la poursuite et la combinaison 



de tfvis réekemhet qui oti^déjà fixe coutes troift rattention de& 
«avalla y et en particulier celle de Tlnstitot. Car li abord 1 ana*- 
fy^ chiinìque des vases , de leur argile, et de leur Ternis , est 
Itti moyeti pubsatit pour nous coiiduire à de» muitats pres^ 
qiie dédsifsé M» Raphael Gargtulo à Nàpled . correspondattt de 
notre Iiistiiat, en examinast dand utie brochure ^ qui a parn 
eà i83z (i)(ouvrage qui attente une connaiMaiioe pratique 
éatkiòtxaai^ et baéée sur dea experiences noinbreoses , concel^ 
batit iemécatìismé de la fabrìeation des Tases peints des aiiciens), 
àété le premier, que je sache, qui ait suivi ce cbeinin. Ayant 
d^ouveit la manière dòrrt les afidens potiers purifiaieiii Tar*- 
gile, il appliqua cette méihode à de Targile extraite de la mar^- 
ttière de S. Agata de' Còti , et soumit 1 argile obtenne par ce 
ptt>eédé et fine comme Tancienne à un chìmis te célèbre, M» Ni- 
4k^(}òtellÌ4 L'ftpalysede eeluid donna le resultai suivarit. Sur 
oeiit panies^ il tre^uva t 
48 de {sìlice* 
t6d'àluminè. 
16 do&ide de fer. 

9 d'acide carbonique« 

8 de chaut. 

et 3 perdues. 
Cksttié atgile ayait une belle teinte rougeàtre, tandis que 
d'autres argiles de la Campanie sont plus blanches : ce qui 
fit conclure naturellement au chimiste que celles-ci auraienl 
en proportion moìns d'oxide de fer et pina de chauXé Lea 
■^ilea de Capone et de Mola sont, d'après M. Gargiulo^ trèa 
ressemblantes à celle de S. Agata. Malheureusement le chi* 
miste que nous veaons de nommer, fut arrété par la mort, 
dalia k contimiatian de aoo ^muien analjtique (a). 

(t) Cenni snlla tnaniara di rìnlrenire i tasi fittili ilato^grecì ^ itillà lom 
eoibròzione, suile loro fabbrìehe più distinte e sulla progressione e decacll«> 
ttcnSo deit' arte vasatia. Kap. i83i. in-4 , avec io planches. 

(a) Ayant consulte à ce sujet monillnstre ami, M. le doctear Morichini , 
re chimiste célèbre m'écrìt à ce sujet ce qui suit : 

« È certo che le argille cotte, come sono quelle che hanno 
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Toutce que cette brochure intéressante laissàit eiìcorea 
desìrer, quant au vernis , à 1 application de la couverture, 
à la manière de peindre les inscriptiohs , enfin au mécanisme 
entier , mais uni à la rechcrche scientifique elle-méme, trouva 
lannée suiyante dans uotre honoré coUègue , M. le due de 
Luynes j un observateur si irigénieux j et un connaisseur si 
profond , que son article sur cette tuatière, dans les Annales 
de i83:a, est peut-étre celui qui présente le plus d atti*ait. 
,C*est à notre noble collègue que nous osons uous adresser 
pour qu*il veuille bien nous fournir dans un second articlè das 
lumières nouvelles en appliq\;iant à notre question les résultàts 
déposés daus son premier mémoire. 

Cet examen chimique devìendra plus fécond encore en 
résultàts lorsqu'on y joindra de nouvelles recherches relatives à 
Texistence^esanciennes fabriques de vases^ surtouten Italie. 
Une fois pour toutes, obligé de reuoacer à rien conclure de 
iléfimtif quanta r origine précise des vases, daprès Vendroii ou 
ilsont éte troui^és^ nous reconnaissons que la question ulte- 
rieure devient difficile, au moment où Ton desire franchir 
les limites des déterminatipns ^énérales, telles que nous 
venons de les énoncer. Desmilliers de.vases trouvés dans les 
tombeaux d'une ancienne ville ne prgLuvent point, qu'un seul 
4Ì'entre eux y. aii été feb|'iqu/é, surtoujt lorsqi&'il s*agit d^ villes 



bricare vasi; si analizzano, come le crude, se non che per rendergli Tacqua 
che teaévano in eombinazioBe, si tengono in digestione nella medesima , e 
quindi si asciugàBo ad jun grado moderato di calore, che non ecceda i cento 
gradi. La sola difficoltà che si trova dopo la fabbricazione de' vasi , ossia 
dopo la cottura , od analizzare un miscuglio argiloso, è lo stato degl' ossidi 
metallici ossia ferruginosi, i quali negli elevati gradi di cottura all' aria cres- 
cono di peso cangiando di stato , cioè da ossidi inferiori passano allo stato 
di perossidi overo ossidi superiori, locchè sarebbe una difficoltà nel para- 
gonare le proporzioni , che non si ritroverebbero dopo la cottura egnali a 
quelle di prima; né l'aumento dell' ossido di ferro si potrebbe calcolare a 
posteriori , perchè suol essere diverso secondo i gradi di calore che ha sof- 
ferto. Questa circostanza non rende possibile il determinare la specie di 
argilla, che ha servito a fabbricare vasi, a meno che non si facciano un grau 
^W^O^dijMrove per servire di termino di paragone. » 



a. VÀSES PBINTS. 6t 

ricfaes^ marìtimes et commercantes , lesquelles avaient par' 
conséqueiìt de grandes facilités d'ìmpoitatioD. La fabrication 
des vases a toiijours élé et sera toujours liée à la matière pre- 
mière, largile, quon ne trpaye paspartaut, età toutes les 
conditions locales qui déeident de ( etabKssemeìit et de la prò- 
spénte des fabriques; mais ces conditions locales étaìent encore 
plas décisives chez les ancàens que chez nous : car Fantiquité 
ignorai t la sagesse de fabrications forcées on artificiellement 
maitìtenues à la gène et aux frais des quatre-vingt-dix-neuf 
centièmes d'une population. Or , il est surprenant combien il 
nous reste encore à explorer sur ce terrein : car on est trop 
long-temps convenu d'identifier la place des fouilles , ce qui 
est extrémementaccidentel, avec lelieu de la fabrication. Lés 
fouilles fréquentes de nos jours , et les observations conscien- 
cieuses etvastesque M. le professear Gerhard a depuis 18^29, 
réunies et déposées dans nos pnblications , viennent cepen-' 
dant considérablement à lappui detoute recherche ultérieure.- 
Il y a aussi des données très utiies à ce sujet , quant aux fabri- 
qnes de la Grece, dans rarticle savant de M. Weicker, dont 
j*ai parie plus haut. Je me permets de signaler ici un écueil 
qui devient plus dangereux dans la proportion de la richesse 
des raatériaux. Gertainement la première condition de toute 
recherche de cette nature, sera toujours de bien distinguer. 
Mais une seconde n'en sera pas moins indispensable , c*est de 
ne pas établir trop de distinctions ^ et de ne pasprendre pour 
preuve d*une origine differente des nuances légères de la 
méme fabrication. Le principe, qu*il ne faut jamais multi- 
plier les causes au-delà du besoin, n*est pas moiils applicable 
à la philosophìe de l'histoire, qu'à celle de la nature. 

Il sera enfin nécessaire d'unir constamment à cette doublé 
recherche celle des époques de Thistoire du peuple en ques- 
tion , d'après le grand modèle de Fimmortel Winckelmann ef 
le bel exemple des recherches historiques réunies dans leRap- 
port de notre collègue. Les recherches et découvertes sur 
rhistoire de lantiquité , qui ont illustre notre tenips., nou& 
donnent aussià cet égard des àvantages prégieux. Ces recher* 
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chef 9 et surtoutlos ré«uluucles combiniiUong atiMi oonflmtir 
cieusenieat qii'ing^nieusement dUposés par Taql^ur de Tbia* 
loire romaine, npus offrenl^ pour aipsi dire 9 dea pointa fauB$ 
<ians locéan d^a recherchei parliculières. Quìconque |ea con* 
nait et y conforine aa cour^e , j iroiivera dea pharea qui le gui^ 
deroni dana la nuìt de raiitiquité : maia pea méniaa poinia 
Qxes aont aya$i dea écueila contre leaqueU fera naufrage qui- 
cppque iea igiiore ou neglige leura arenisaemens salafairea. La 
partii la plua difficile cependant sera toiyours la diatinctìoa 
entrece qui appartieni à lepoqu^, et ce qui , indépendamaient 
de oetie nieip^ epoque , coi|sti(ue la particuUriié da atjle et 
da récoie en queatiou» Gar ceal auriout dana lea fabrl-^ 
qui^^et riotamment dan^ oelIf8 de poteHe, qu'<m aime aon- 
vept à obteuir df 9 mapiòres et dea de^aina %r^9 anmena et méaae 
aurannéa, coomie preuvesderideotité da la fabrique. $i celle- 
cijouil d'une faveur particuli^re 9 apit à cauae de rexcellenoe 
di; la Altière, laqiielle, p. e. est reiiiarquable dans lea ?aaea 
pointa de la premiòre manière 9 aoit a cauae de la spUdité ea 
i|i4nie du gp^t ancien , cpmme bixarrerpe originale ; par lef 
npémea raiaona d autres fabriquea peuvent auaai $e décider^ à 
ape epoque de beaucoup postérieure 9 i iiniter le atyle prigi- 
nal et ancien d'une autre contrée. I,<'iine e% Tautre d^ oeacbp* 
sea est arrìyée évideminent » q«ant au^ Tapea de Tanoien arjla^ 
Oa aurait pp orpipe que ai lea va^ea d|i b^an atyle appartiene? 
nentàr^oque renfermée entrela apixarue-qiiatQr9)ème et la 
qjaatrC'yingt'quatprzièmeOlympiade, lesyases dea deiixatyles 
arebaiqu^ayàGgures noìres, qui ae irpuvent àcdté dea autrea, 
deyrai^ni étre d une aniiquité beaucoMp plua recul^^e. Afaia 

M. Gerhard » réuni daps $on ^appor^ de» preuve^irréfragabl^a 

^e rpmplpi de cep pianjicpea arcbaJqHes , au milieu de 1 eppqpe 
qp'il a éi^ amepié à fi^er cpmme celie de la fabricatipp dea 
Te^ea à figur^f rouge^ ; il juffit de vppp rappeler la représentaf 
tipn di! ritharède sur un yase de prix de cette cl«i#se ; vase 
quidoitétre postérieur à TOlympiade quatre-vingt^quatre, 
|ìarcp que ce ne fut que dans celle-cii que Périclès obtint 
pQi^r la première fpis Ta^lmission dea muaiciens aux jeux 
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pubties. (Rapp. n. 949 "^j 43<9 4da. Ci Mùller, Goininent. 
p. 6j Weioker 1. 1;). Je ne doute nuileraent que des observa- 
tions survies , suitput sur des yases trovrrés en Grece , ne nous 
fflisent panrenir à une distinctìon assez sùre entre le stjle 
aiicien originai et ses imitations : le cbemin est frayé par les 
belles observations et les eorobìnaisonf jng^nieuses conte- 
nuesà cet égard dans rarticle de M. le dqc de Lujnes. 

Le bill de ces comparaison^ et de rechercbes semblables 
deyra toujours étre deréduire chacun des trois styles, sibien 
cavactlmés dans le Rappart , à saLjabrieation originale dans tei 
pu tei pajs; laméthòde la plus naturelle parait étre d'appeler 
ehaque manière d'après la fabricatton nàtionale où elle a pris 
son orìgine ou , du moins, où elle a été cultivée de préférence* 
La natìonalité ainsi établie, il ne sera pas difficile defixer ^du 
nuNiisapproiiqmatiirenienty V epoque oti tei le ou telle manière de 
fabrìcation afleurì dans son pajs natal. Peu-à-peu on parvien* 
dffa, ài «de de ces deux pointa de départ, à distinguer lea 
aiib4ivisions de ehaque manière, à indiquer les nuances, à 
Tfttvaeer 4dan6 le^produi^s des fouilles, rorigine et Fépoque 
des imitations. 

Quanta l'età taptuel de nos cònnatssances , ti est ihrident 
par cela méne que je viens de dire que nous sommes encore 
hMn de pouvoir établir cette classifieation complète, qui doit 
Atre le but et le resulta t des recherc)ies à poursuhrre ou à en- 
tiepirendre. C'est dono en réclamapt votre indulgence tonte 
particulière quej'oserai vous soumettre, raessieurs, dans la 
seeùndeptu'tie de ce résumé^ quelques obserrations préliminaires 
àce sujet, pn charchant à établir les trois classes principales 
des vases à inaenptions grecques^ 4'après leur nationalité ori- 
ginale etleur epoque | et à fixer en«uite le caractère et Tépo- 
que de la quatrième , e'est*à*dire de la fabrication étrusque. 



I. FABRIQUE ET MAmÈRE BORIQUES. 

Les fabriqueade Grecs doriens que nous connaissons ^ soni 
surtout cellesde^Sicyone, Gorinthe et Cyme; peut-étre aussi 
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c€à\e d'Agtigente enJSici|e. Il e^t générsjemeiitrecu quece fnp 
^ vers rOlyrapiade a5 (vers Fan 75 de Rome^-jSSo avant Tore 
chrétieQBe ) que Dibuude forma 1 ecole de peiniure.dés rases 
à Sidyotie. Ce qui est certain, e' èst qae no^s possédons un 
monumentprécvsux.de cetteéGole,qùi,d*après le caractère de 
récriturQ.dansrin8cription, remonte à une epoque tfès reca-' 
lée, enviren à la.pinquantième Olympiade. G'est le vase coonu 
spus le nom de C/ui^se du sangiier ou de Thersandrcy qui fut» 
déeouvert par M. Dodwell dans un tpmbeau de Corìnthe , é% 
publiépar lui-méme (i). Quant aux^nutres vases cdriodùenA^ 
dont nous avons connaissance , soit par ieméme Voyageur^ 
soitpar lebaron de Stackelberg, ils manqi^nt malheureuae-r 
ment d'inscrìptions^ mais ils fournissent également des preuYes 
préfiiieuses du styl^des peintures de cette école et de largite et 
du Yerni&.'dont pn $escrvaitàCorinthe. Or, il me parait remar*- 
quable qu*i)& appartiennent tous à la premièi^e manière archai^i 
que, et cela me parait en soi-méme suffisant pour nous auto- 
riser à distinguer celle-d par le nom de' manière doHqùe: 
M. Gargiulo prétend positi vement que largite des» vases de 
cette manière ne ressemble à aucune de celles qu'oh décoùvre 
dàns la Campanie. Cela ne veut pas dire que tous les vases 
que nous trouvons de cette manière aient la méme orìgine : 
. mais il sera raisonnable d y voir , ou dés imitations de i^ases 
doriques, ou des producùons originales, mais de fabriques 
poslérieures à celles de Sicyone et de Corinthe, et qui recurent 
la première impulsion de ce coté. ' ' 

I#rsque les fouilles de Tarquinies présentèrent des vases 
peints,elles durent qaturellement exeiter Tespoir qu'on trou* 
verait<^armi ceux-ci des i^numens de la méme école. Gar 
* bien que Nieb^hr semble avoir prouvé*par les contradictions 
et absurdités chronologìques aUxquelks conduit l'histoire d0 
Tarquinius, suppose fils de Démarate, quand on la prend 
tomme &it historìque, que la date chronologique de Fin- 

(i) Boeckh, Corpus Inscrlpt. graec. n. 7; Muller^Hanobuch der ArchjeoL 
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troduetìon- de lalphabet^ d^s art^ pl4^(|M^ ®^ ^^ ^ poihtikre 
ne pui^se pfts èire fixée historiqti^mentfrcònirne o^ a^cou- 
lume de le fiiire, vers TOl jmpiade 3o ^ cependanc la vérité clu 
£iH generai, qiti c*est surfout.à Corinthe que les beaox-aru 
de Tarquinìes, et de cette còte de l*Étrurìe eii general, spnt 
redevable^ de leur première impulsion , cette véraé'est expre&^ 
sément reconnue parie méme hìstorien. Ce que nous aTOM 

. «déià reinarqué, en general, ^'applique entièrement aux vases de 
la première manière trouyés à Tarquinies et à Yulci, Ceux parn^ì' 
ees ya'ses qui portent de^inseripyons, ne présentent. pas le 
dialecie dorique , mais un dialecte deciderne nt attique , et d*une i 
epoque postérieuve : ceux qui ne présetitent ppint dlnscrip- 
.lions, pàrai^sent de la méme fabrication et de la méme epoque, 
et en conséquenod ne sauraient non.plus étre{Mfift pour des^ro- 
duit$ eie Fecole de Démarate. La combinaison que o%iis avons 
propo$ée« lious autoriserait cependantày reconnaitre de$ iqii- 
tatìona postérieures de ce mémé style* La que^tion d^ la-fabri- 

* oMòn gagne par là un intérét nouveau. On poilrcaìt étr^ dis- 
pose à so, déclarer en faveur de la ville de Tarquiniea, qui fut. 
. lesile dea fabriques ^*£ucheir et d^Eugrammos; mais la cbro- 
nologie sy oppose^ à ce qu'il noua parait, d'une matiìèfé de- 
daive. La première introduction dea beaux-arta alii^, ce 
qu*i|^ ne faut pas oublier , dans la tradition à celle de la^phabeiì, 
reàtoBte ioduhitablementà une epoque très reculée , où calibe 
c6te et ;toute . rÉtrurie roéridiondie éiait en poasession des Tyr- 

^ rhéitiens ^élasges. Ausai Tépoque où cepx-QÌ. fgrent dépoas^f 
dea d'Ag^ylla, de Pyrgo^ etde tonte la\cóte, palrait d'apiéft leia 
recberckes de Niebuhr , étre posiérieure, au aecond sjèclè. Je . 
Rome, ou du moina à la premier^ moitié de ce mèjpe*sìèd0. 

' Cependiant le dialecte*^ ttiq[ue des vases, doi^ il eatquéstion 
ki, n'àppartiendra pasjpoina^à une epoque poslérieure a l'in, 
vasi^m des Rasenas, puisqtie.les tQpìbeaùx de Tar-quiniea iie 
noiis manH«nt ri^ii que d*étrusquQ,> Siedono, oh trf uve dea 
. , tase^ de la oléfiie argile et df la hiém# éCriture à Nola , en Gan^- * 
. pattitf, dont les tvbr i(|fuesileuri^aiéi|t,à 1 epoque fixéé par l'éiM. , 
Iure, poviv la d^Xf^ de cè$ vases , q/ti n> fém^^ tere p#^ ^iftuat de ' 
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raìson cfe lès dire noìand qli'oti est sur qulls n*ont ève 
hhrìqiìés hi\à Vtiici tìV'k Tarquinies; mais'du moìns on iMt 
^r h chemm de résoudre leproblème historique qui notls 
occi>j[>e én ìes attrìbuant à une ville greeqoe. Lorsqu'ofi 
cidmpare ce qtti avàtìt le ftapport étsàt con mi stir le* vases de 
cette manière, non seulemeht quant à ceux qui ont»été troo- 
v^s à Yulci ^ mais méme quaht aux autred, ón ne péut pas 
a^séz s'étoniier des progrès qu'a &its la science par ce travaìl 
immense. IÌ sera donc indispensable de confronter ici eh 
détail ces faitsréurtis dans le Rappori, aVec notte systèmed'ex* 
plicaiiòB^ afin de vòir qiiets Siemens de rechercbes ultériebres 
ils peuvent noùs offrir d*àprè^ les bases que nous avon» $4Ìt>p- 
tées, de rorigine dorique de cette manière et de i» fabriearioti 
greùque des irriif^tions qtt'on en trbuve en Italie, à Vexceptiòn 
toujòut» dés .Tas€^ à inscriptìons étrusques et de cenx satfs 
Iti^criptionff qui leiir i^i^mbient : imitations dont notisi a,TOf^ 
déik palle, et do)1t il' ser$i de nouveau quesfion à k'^-de 
^cette seconde par tSe. Al. Gerhard donne les détaib suiritns* 
Sili* la rreefSeifrblamòè' oU' dlff^réitice des tases da cesiyie 
f rouvés à Vdleì , ^omparésaàn irai^es riolans ^e la mémechtsé , 
qui sont beaucóupptas commuti^: 

' i« Lai»gile et le l^ei-nis del* plùpaHrd'entré eox«<Àit' ^gale- 
mene d'utie excellente quaiite, surpassam en ce)a-peii(^étpe 
ndéme les be^m ifàsesr 4eia Gramde Grè^e : ils se réssèmblent 
atissi parfaitemetit smtfs les a^tr^s égards, ajant itmetnent des 
ittscriptiofu&y tÀ(ititf*fltnE un dessin pfutdf raide qué matmh, 
-t^pf^sentant dès figures d'atiiitiauié , des orn^ena de fleurk, 
etòiles, boueHert et d^atrti'es'moitis «ìgniflfcatifc, en quanta 
de& fi'gu^es humaine^j se bo^Datit à des figurea répétéea de 
icombattahs ^t dfequéiques divitiiMs ail4^ : \ " 

-:k^o Getfè i<ess^mHlaf|ce parfaite ebtre iès vmes de cetiie 
.'Matiìère troitvìéS' a Nola et à^Vuh^i, se born« cepefléanrrà d«s 
td^es.{)etits et de5 fórmed lefr pfufS siitip)^^ coittfme suvtoat 
datt^ »>« l<ik jthòs et rai^ybtìUotf , sdarVent à ^nèàimn^ (nr/ Scj; 
IJ^nutttensftìédiW, iXÌ:VII, 53, »4j So 615^^ X5eVIy rg)^'©^ 
^-damkbombyliòs (Wotiometts, XXVI, aè), I aJabastron(XXVH, 



&5):et jiòar'les graiikls vafses dJins ta: cliytre (XXVI, Sfi), ie 
attiniibsoàlaLyUdiné (XXVU,5])ét'la6lfi»phé(/£. ng). Quànt 
aux' adtres, ceit-^à-^ìre, à de» T4s€s:gr«ndS) de formes plus 
deTtfloppées^ otrobserve unédiffórencé marqyée euiee Ics vases 
qa:oa tiòùve én plas grafrd-nombre à Vnkidanscelke Manière 
«tòeux qui constltuent la majorité des YBses détecrffi.à/Noid. 
Lea Ifoiiilles ide Noia ont fourni un iioiinfaere tré» cònsidérable 
de .grandi Tasc»/ M. Ge^liard cite nenméiàent. (nt 4^) déux 
▼asès À cblotmette (kelcbé) Fune a\M le combat; d'AdiiUe éfede 
Mèranón, Kàurtre aveo des groupes de conibattanS) presentant 
m grand noittbre d'inscrìptionsf oeà vaaesy quanfi au'd«fl6Ìn>, 
au vemis et à la-ooideur des figdres, resséntbfent absobunent 
au» pelìts vaées'à fleurons ou aTec des anìmaàx que iioiis avons 
rangiss(dati&<la première olasae. Iie& foiiilles de Vulci o'ea oót 
pas^donné d'exenlples. Au conti^aire on y tramre des waìcr 
giaonds^ide JOMiiièiie'dotiqtiée, ajaBt uà yémìs plus vìf , ane 
covlmir : dti fónd < moìés : jàunèlt^è qu^ roOgeàtre ^ Us fi^ures 
dmtiàQtr fiius proJiSoa^é, [ooninie danti b aeeóbd^ manière. 
Attssi dans le dessiii des figur^a el .VexfMreisian de9 physìo* 
nomies'fioimne dafi$4e <^ractère dès ioseriplions, qui souvelii; 
ne .prébentenl jioint de sens^ les Taaes de cette Manine trovvés 
à Valici j.s;appr<M^hent dea Taseis l^s plus! AéTèiws:dQ la.secQfide 
iiiaAÌère« Lea V^ses «vuloi^na.de.celte niitafnce^iiiontretit àce 
qa'ìV palmite uQ'déTeloppèfll^ntencore plus grs^nii duna' les ai»- 
jeta> mfìunisaant preaqlie to«joiiinir4ea omeiimài!|lròpììeQ à b 
laarnièriftdcbique.à des compoaÀtijonfe (^uoìqoeieà general asdev 
pa«nrre6^)< tàtbMtlquea .et'li«roiit¥e6<:La diróoolion entre ces 
-deux iMKMÉbèa^^rconaidavéèS'eoinme une «enle^la mani^prì- 
wi&^t j^tslàocàvAd ^Tèeìea bbsei^ations de M. Gai^gnila' et d|i 
duo dei lAjrneak' Le -premier oon£i»»d ccfiendaÉt les , v^^e^ de 
ceuéiraaneéisùbiAtÀSjéeeticai^aetérisée quant aux foroaes etjS^w 
^età^/senkméic pa(r lèur relation n)iittieUe/aVeb:lesr^lVi0s 
;de b socon>Ae/ìnanlère, pàm^ lès^ejs il finiil meution 4u ,m^« 
bnge de veprésèntatìonsornaiheii^taijes^ aveb des compositioiii. 
U.^motértsede bntiìière. auirante oeux qui présententqe 
«ii^aége :• • animata ea^nés de b^preitiiène manière ^ mai» V^Vm. 

5. 



4Ì8 Ti MOXUM£?rS. 

« gilè differente , le noir plus luisant, les formesplusétégantes^ 

^ les sujets peints à contours gravés , le dessin des figures 

.^ dpprochant du stjie grec le plus sevère. » M. le ducdeLuynes 

' ayatit reconnu aveo M. Gerhard, la différence entre les vases 

*de cette dernièré manière , et ceux de la seconde , décrit ainM 

)es peintures qui présentent ce mélange : « le noir en estégn^ 

« lemenl fatiXy le vernis terne : le dessin conserve de la .lour^ 

« deur, Vinexpérienceest complète dans les proportiòns, et eh 

«tinéme temps:, les palmettes, les enrottlemens, les filets, 

« sont d*uneexecution beaucoup plus franche.» Cest a celle- 

ei qu il attribue de préférence les vases de cette manière qui 

représentent des figures , tandis que ceux de la première 

classe établie par lui n*ont pour ornemens que des fleurons et 

d'autres objets insignifians. Il n'aura cependant point voulu: exsr 

dure entièreinent de.cetté classe les vases ii figures pftrcequel^ 

vasedèThersandrelni^méme en présente, quoiquecertainèment 

il appai'^ient a là méme manière primitive, que les deux aétres 
vaseà còrinihiens de la collection Dodweil. Ges deux formes 
caractéristiques d utie nuance moins primitive de cette manière 
doritfoe paraissent donc devoir entièrenient sacoorder avec 
4a Crasse forinée parmi les vases de Vulci par les grands vases 
*peinls à la>manière dorique. Nous aurions donc trois noan* 
ees : dorique- simp'le, dorique modifiée cliez plusieurs grand» 
vifóésde Nola,'e|;tlòrique, modifiée chez les gra:nds vas^s 
trouvés à Yuldi. Leftapport nous en foumit une quatriòme, 
observée également à Vulci , mais qui présente daas d assec 
rares òccasiotis, au (ieu du style raide, ressemblant àia seconda 
manière generale dont nous parlerons tout^à-rfae«re, uiic 
iranchfse dans les motifs et dans le dessin, qui n'appartknt 
^u auK^ vases les itioins ausfères de ce^te 'seconde manière. 
-Cette nuance se trouve presquetoujours aHìéèà des représen- 
tatióws athléliqucs {F. pour exenftfle les Monismi». XXKVJfe, 
IO, II, 12, aihphores, 6, islbmimi). Or, évidemsient oès 
troia nuances de la manière: dorique -priniitive p«tlttit toi»- 
tes un caracjèire de mélai«ge des représentafiom orhaìmentaleb 
itròp»es à ce scjle,' avec les conipositiorns atMétìqaes.oq héroi? 



que», èmprunEées à la seconde manière de peindreles vases. 
Ce mélange pourrait bien n appartenir qu'au èapriee de Xm\^ 
tatiòn , qui ne respectant plus rindividualité strìde de cha^ 
queinaniòre, put creare qu'eUe produirait quélque choide de 
nouTeau et cte piquant ^ en mjèlant a sòn gre aux représenta*^ 
tions siniples du Btyle dorique, les compositioiis et Tappai 
rence de la seconde manière. Mais ì) se pourrait aussì , que ce 
ftiétange éùt nne^cause plus eteree, et noiis prósentàt' une d&s 
phases du developpement originai- de là peintu-re des vases én 
Grece ) et nomméiiieRt d^ns les febriqties dpriques elies-méiiies 
ou dans les fabrìques de TAttique, siège primidf ^ oommènous 
le Terrons, de la seconde manièrCé En toutcas, -nous distin^ 
goerons les deux^ manières assez fréquentes à Vulci, par Iqs 
iM>ms de manière dorique atiique (ou dorique postérieure) de 
iP'afc/ (c*e$t^à-dire des fouillès de Viilci) première et seconde^ 
et la nuance qui estsi fréquenie à Nola^ de la méme manière, 
la distiiìguant par 1 epkbète de Nola, JPavouè cependant qu-im^ 
tnaéription trèsr remarquable^istanf surundes yàses de Yulci', 
m^ fait hàsarderune cotiiecture, quant à rorigtne-d une de. oes 
nuance^ : c*e&t rinseription AeCarufottes pot^r^Gerypnj sur Une 
amphore de la première nuance deVulci (nw 43, SjSf; ef^ 568); 
M. Mùller a très bien observé qu*elle trahit un dorisme, mais un 
dorìsme particulier, ce qui répond aux ibrmes des lettres repro- 
duites dans le^&apport. Bans aucun c^s^ìe ne youdrals appeler 
avec M. Gerhard, cette manière particulière à quelques vases 
vulciens, ^(7-& lJj/:MeW^«: car elle n*est pas moìns grecque 
qùe celle-là méme, ìdont elle n'est qu*une nuance, soit originale, 
soit imitée; les iuscriptions ne sont pas tyrrhéniennes; car 
quelle que fùt la langue et. Técriture pélasgiquq des Tyrrhéj 
niens, chose dont nous ne savons rien, elles ne peuvent pas 
àvpirétéidéntiques avec le dialecte et lorthographe purément 
attiques qui sé trouvent sur les vasès en questiona 

Llnscription extraordinaire dont nous venons de parler me 
con.duit a une ebservation tendant à expliquer le phénomèoé 
très cùrieux , pour leqnel on n a pas encore trouvé une expH- 
cation satisfaisante. Je veux parler de ces inscriptions grec- 



ips^^^^eacs^vM^^s trè3 Iisit)lfi«, qui ;ie dppn^^ni ppini de^ao», 
etqm jpaoqtrent par la r^pédupn cl^s voèm^ IcjttreA» ^jt.paif 
Tunioi;! ìii^possible de pon^aane^qjiie^jfii|i$iUe)le»oQdurepten 
ofifrir» Ofrles t^^^ dppt») «st qu^^ijoni^.^^^t d^simitalìoiiftf 
d'Miie epoque i^elajùveioem |rès po^téd^ur^ ; les hoiqs qui s*]! 
trouYs^ie^it n Qffraient ^ouvent 4u<^a »^qs : car Camfimoi 
pour Géfj'on^ n!ét^t pas plu$ facilci à d^viner piQUf un ani^ 
san ou niéme povr un (^toyeu d^ S^ola^ que poiw.iin sd^aM 
mpd^rne : il ^tait dong naturai que U pLttSSQuvent oit pr/enaiii 
JeparM de le;s traduire, autantquQn pcMiLV>»il.le9 00«iprei»dine^ 
^tcela nous^a dpnné les inscriptian^ en dialacte altiqiie, qu'on 
trouve 3ur, c^s iii}ilatiop$ : ciu bien- etn<^E»^ jt ^ét^ili nAtorel 
qu'opse dÀ^dàt, àindiquer b fiaractar^ AiK)ì«9dorìqu)e.pai^dcf 
signes^ q9jràventioDneU.d*jécritqi:^ grecque, ce qqi p^raiU AYfWr 
été locaste ptiisfréquenL Par suite d^ U fa^me ^aos^ ce d^^r 
nier «i^p^dif^iit fujt égalem^t applique k jd^^ y$aes d^-mufiieres 
plu3 ré^ente^y tou^es les fois qu-<Qn trpM¥aitdQsdi£fieu)téiìiQU 
qu*0li q'^v^ìIì {>as le )qìw de <ìppiei» Jes iiMCfipùon^c oa^ÌB»t 
lea, 0I& bito enfia qae ne trmivant point^dinscriptiona^el 
voulAHl.CìQpeiidaatendonner ane^ on ce samt que nMttrt 
en plae^ :d'tfiBsaript»oo. . . : ' «• 



a. FABRU^UB ET MANIBRB ATTIQCBS. ^ 

Il est inutile de disserter sur la célébrité des poteries 
d*Athénes.Nous ne nous occuponsi^i qiie de deux questiona.: 
quelle est la manière que nous somniesen droìt d^appeler de 
préférence, attigue? et quelle est l'epoque vraiseniblable de 
rorigineoudelagrandeprospérité de cette méme fabrìcatipn? 

Je réponds ala première question par le fait as^ez cpnnu des 
amphores panathénaiiques, qui comme le démon trent les inscrip- 
tions si célèbres qui nomment Athènes et ses prix^ sont in^u« 
bitablement d'origine attique, quolq^uil soitprouyé que le 
plus grand nombre des vases de ce genife que les fpuilleji 
nous ont fournis n'aient éié ni de véritables vases donnés en 



pfix (pui^u'ils o-OQt JAiims contehu d'biiUe^'^i o!est là une 
b«U^ <W0auven« deM. fksckb), ni méme de f«briqu« skXhér 
nienne. 

Or, Ifs atylc àefi€» vzaesy qui parai$s«n|;avoìr/jQiui d*ukie si 
graode ttky^utmème dans leurs ìmitations, cesi le $iyU <|ue 
M^Gi^rhai'd désigne^ous le notudu- ^/)«/<^ fvch^ifu^ g^Cp .^ì- 
oppoftition 9tt ft^T^e. psendo-ségjptWn. S»n$ exclune donc d^s 
poteries d*Atfaèi]ìes> dautres. manières de pioindre l€i6vaae«^/ 
Qous avons une bonne rai«on poair appeler ceUe^ci Ymtiqufi. 
par exoeUenee, pgrce qii*#dle se reirouve sur les vas0» diouQés 
en prix à la féte la plus oaiionaded^Aibèiies, De plus^ lea autre« 
réprésenuiioos qu oji trouye peUites surdeavasesde.i^style, 
soal de préférenoe des sujeis athlétique^, aoalegaes- i c^:x^ 
des Taftes paiMtbéiiaìkques » ou bien de^ sujets lùrés de This* 
tiNure des héros. de VAttìque. C'cist. luécpe exclusivemeQt à ce. 
atyk qu[ appartiennept les siijel» avee des/einiues bydropbp* 
res^quirappelleot Athènos et ^esbiQèUf 9 (u*ao6}« .> 

Le styk du desaiade ces vafies etani uqble et plein de vi«it 
malgrf rausiéritéei; méuie lertianque deht^\ktéx9^sf^ fréqteiii 
dans lefl physionomiea^ nous y UQuifoes d^ une .pui^ante; 
mson.d*às9Ìg;ner à>eeite manière une éppque ^stérievre à M 
saiùètie dunque. O» poujFaitt bien iipìt^r cont^mporain^m^^V 
Tujieètr'amrexnautei'^^etil paràit^piTouvé quW La fait; ^_ 
puttvait lnéo1e^ à une epoque posi^rìeMir^f ii^if^f 4e préférencer 
«u; exolu^vem^nt le slyle le pUiS'anci<io v itm^ il serait pfu, 
KaisoAiiablede suppos^r quela première manière ait étéinvei)-' 
lée. et aU fleuri, ocHUme style originai , après quebisecQi)df\ 
étn^il eu itogue^ ce serait sejtieUre graOuìtenient ^n.opposJMm 
avec la \ù\ de déi^eloppemelit qu^ ivous renconlrpns parM>u|t 
dans llùsloireé Notre stipposiuoo esi plein^nie^t .coi>^r;¥^ 
par Ics dates plus sùres.que nous fouriùssent fós- sujets rcpréj 
senléa. Le fmtathhn quon y: voit clairemeni;, fut étabKà 
Albèi^es dani^ia première ànnée de fOlympiade 5Si. Xa (soursq 
des jeunes gens xie lat introduce dans |es jaiix d^ la Grèoe^ue. 
dans.liB (^\v^ de la ^5^*"' Olyn^iade. Ainsi tout nous portf; 
àcroire que la fabricaiionde c^s vases jie remonte pas be^^u; 



7» 1. MON0ME1»S. 

coup a*j--deià de l'epoque des guerres médiques ou de TÓlym- 
piade 70 ,.ee aui répond à-peu-près aii cinquìème siècIeaTant 
no tre ère. 

Laissadt aux fouilles d'Athènes le soin denous itidiquer ìes 
noances les plus remarquables , etles époques de développe- 
ment de la fabric^tion originale de cette manière^ noiis ne 
noQS occuperons ici que de savoir si les particularités décou*' 
vertes par M. Gerhard , sur les ^ases vuleieiis du siyle en ques^ 
tion nous obligent de renoncer à notre sjstème d^assigner 
à la fabrication grecque tous les yases qui porcent des. 
iiisoriptions grecques ou qui leur ressembUnt. 
• Or, M. Gerhard nous dit expressément, et plus d'uYie fqis 
dans 9on Rapport (p. i8-23) (qui pour cette manière aus&i 
fait epoque dans la soience) que pour la. majorité des vases de 
cette manière, il n*y a pes la moìndrè différenoe entre ceuot- 
quo9 tróuve à Nola, et eeux quen plus grand iiomÌ>r4» 
encoreon a découvert à Yulci, tant dans largite et te vernis , 
que dans le dessin et les formes. La belle déoouverte de 
M. BoecLh, nous autorise à elle seule (conclusion qui de' 
plus est confirmée par toutes les aufres considéraiibns) à 
reconnaitre dans ces vases la fabrique nolane, imitant les 
Vases d'Athènes. Car ce ^vant ayant remarqué qu'un vasecki 
Museé Bbeas porte d'i>n ^òié une inscriptìon relative à la vic« 
tòire de la tribù Acamantide, insprìption qui daprès 9on( 
ortbographe est ant^érieure à TOlympiade 87, et de Tautre 
coté, une inscription qu on est obligé de piacer après Fintro- 
duction des lettre» simonidiennes (les doubles consonnes e« 
Jes'Toyelles longués) , il ep oohclut que ce vase est la copie 
d-un vase athénien, et comme le nom du propriétaire tf^ 
retfouve dans le méme tombeau , il s'ensuit qué le vase es* 
une copie sortie des fabrìques de Nola. 

Mais M . Gerhard insiste $ur le fait qu on reconnait dakis 
lés folli lles de Vulci, Texistence de deux manières qui leur 
sont particulières, dune manière grossiere (to22a.) e^ 'd'une» 
inanièrfe /j^c/^e. La première se trouve, daprès sa décou" 
vene, surtontsur deS amphores de grandeur móyenné : éWé 



a, VAS£S peìnts. yl 

présente une pauvreté de composition , une singularité dans 
les figures, surtout dans !es physionoinìes à.yeux ronds, 
bouches allongées, lAentons aigus, un dessìn raide, enfin^ 
labsence de contóurs tracés dans rintérieur des figures , sin^ 
gularitéquirappelle beancoup la première manière des vases 
que nous désjgnons sous ie nom de vases doriques. M. Ger-* 
hard croit reconnaitre cette méme nuance sur quelques kjrlix 
ou tazze ^ (le nombre en est cependant assez petit) de la 
forme qu*il appelle therikleios^ qui niontrent un dessin si peu 
élégant qu*on n*y reconnaìtrait guère une production grec- 
que. Cependant une de ces tazze porte le méme nom de Nicos- 
thètiequi setl'ouve surde bons travaùx appartenant en majo" 
ritéàce ménie stjle archaique. Ce sont des faits précieux, 
qu*il nefautpàsperdre de vue: nous y reconnaissons rolontiers 
rimitation-d'originaux très anciens , dans cettemanièrej mais on 
nous permettra de l'appeler manière attique -archaìque de Vài- 
ciy pour iridiquei* son origine primitive, et en méme temps la 
locatité des fouitles qui paraissent en avoir jusqu'ici fourni 
les seuls exemples. ^ 

L'autre nuance particulière à ces fouilles, XaJJectèe^ mon- 
treà coté des preuves d*un bel art grec dans rinvenlion et 
dans la finesse dii travail, méme quant attx accessoìres, une 
grossfèreté de contóurs , qui est surtout remarquable dans le 
niaiivais dessin des profils, dont les nez et les yeux ont des 
formes extra ordinaires, et dont lesnientons sont très aigus.Les 
exemples de cette nuance sont aussi très rares : on la irouve 
presque exclusivement sur des amphores de la forme des 
amphones panathéna'iques, représentant des processions d'un 
caractère athlétiqùé-bachique, accompagnées de beaux ome- 
mens qui s*étcndent jusque sur les anses des vases. Cep'eti- 
dant on peut citer aussi comme exemple de ce contraste la 
kylix où tazzay que nous venons de publier dans ìes Monu- 
mens (PI. XLVII), la balance d'Arkesilas. On voìt facilement que 
ces deux nuances répondent aux deur nuatices que M.Ger- 
hard , nous a fait observer dans la revue des vases de manière' 
dorìque, et que méme il peut ètre quelquefois douteux,' 
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$i ToQ. doit a^signer un irase à iine-d^ p^s niiances d^^ 
inanière dorique ou de } attigue. Atn$i , M. .(^erhard cke I4 
ìameiise peinturede lakylix d'Arkeailas, à p.r0po$ de la nuance^ 
affectée de Fune et de 1 autre (n. 5a, 439 > cf. 93)* U parati 
plus natorel d*attribuer à une nuance d^ la seconde n^^aji^e 
toutes Ics peintures qui ne pr^se/it^nt point les deux p^inU» 
caractéristiques. ceriains de la manière dorique : les orn^itienil 
^ fleurons ou bien avec des anima ux et d autres cboses sem-< 
blables, etlusage de plusieurs rangs de figure$. 
. M, Gerhard fait, à propos des a^gnes caractéri&tiques de la 
nuance affectée attique de Yulci , une observation trèa impor*^ 
tante, U dit que c*est surtout dan$ lies oi*a»Dess et.dans la 
manière d'unir les figures de différentés bauteurs^ quo» 
trouve une grande ressemblance entrè le4 peioturea de cette 
nuance^ et les peintures du tombeau de Tarquiniei, qui ppr-^ 
le nom du baron de Stackelberg. i 

. Nous voyons dans cette méme resseniblance une nouvelle 
preuve de l'origine grecque que, suivant ngtre avis^ìndi^ei^i; 
inunanquablement les inscriptions dans cette jangue, que por- 
tent les yases en question. Car personne ne pcut contente? le 
caractère grec de ces belles peintures d^ Tarq^nie», qu^ni 9^ 
dessin et aux motifs ^ et nous n'avons trou?e ^ucune dif$culfé 
dy reconnaitre la ma^n d'un artiste grec, pu d'un peia^e 
étrusque forme dans la Grande Grèce^ ou la Campanie.. ]^e^ 
sujets tous grecs , et en parti^ décidément attiques des vs^es eq 
question, conduisentde la manière la plus naturelte au m^^ 
résultat, lequel est le seul quon puisse concilier avec le fait 
précìeux rapporté par M. Gerhard, et do^t il faut prendre 
acte , e est-à-dire que Targile et le vernis^ sont |es méme^ dans^ 
lesvases de ces deux nuances que dans lesautres.M. Gerhard 
djt cela expressément quant aux vases.dela.nuanc^ grossière 
et rindique d'une manière peu douteuse,. quant à cep?^ de la 
naanière affectée (R. p. a3), . : 

Kpqs appellerons donq celleci la manière dttijueaJOffcféa 
de f^ulci : e^ no]is Cfoyons que selon toules les.p^oba^^li,'; 
té$., surtout d'après le caractère de l'argil^ et du yernis, .^llfi 



doit ion orìgìnie aux fiibrìque$ nokoe». Il ne faut pa$c«p«n4aii| 
passar 60US sileiice le fait ^a^> le nom de Nico^thène se trouy^ 
aussi 3ur d^s vases trouvé^ dan$ les fouUIes d* Agrìgente, quoìqu^ 
^ faìl puisse ;irès bieii n'étre que purement acoidentel* 
. Jùsquici jioiis u*aytM)s rien rencontré qui puìsse iinpiiiner 
un caractère étrusqu^aux ya^e» de Vulci à iaacijptions grecr 
ques que nou3 avena làché de ola^sifier d apre» la diiférence 
des fstbriqQiefl grecques, Voyons ^ la revue des monumena de 
la troisième manière nous o0re plus de difficuUéa. 



3. FABRIQUES ITALO-6REGQUES DE LA CAMPANIE, DB LA 
GRANDE GRECE, DE LA GRECE PROPREMENT DITE, ET DB 
LA SIGILE* 

Lexisténce de grandes et célèbres fabrìques dans ies 
écablissemens grecs de^ces cOntrées, est mise hors de doute 
par les particularit^s qu'offrent les yases qn'on j a trouT^ 
enfouis : malheureu^ement nous manquons de noticès hìsto-^ 
riques quant ausL locatéiés précises de ces fouiltes. On nous 
cite bien des poterìes càmpanieiynes , mais ellef appartiennent à 
lepoque iiiipériale , épòqiie à laqtieHe le luxe des objets en 
métaux précieux, et la décadence du véritable esprit desbeaux 
arls qui a^iimait lès Grecs avait baniii d^ l'usage et de la mode 
les mòdestesr pòteries f aussi ne lès dte-t-on que pòur la . pote- 
rle la plus oi'dinatre. Màis Texistaice de fàbrique&de poterìes 
à Tf ola, dans ie témps òù jlorìssaitlapopulation giecque de cetre 
ville, est un feit hors de doute. Les fouìllesellès-mémesenfor- 
ment déjàpresìqtte une J)reuve. On ne sera pas taxé d'incons^ 
quence, lòrsqu'on attribuera au iait, que la plupart de^ 
vases auxquels on donne ce nom ont été tirés du sol mémé 
de Nola, une toute atitrè importance que celle que nous avons 
accordéé au fait des fouiUes de Vaici , eh faveur de Th^pothèse 
de fabrìques indigènes de vases à inscriptions grecques. Effec- 
tivement, tandis que Vulci était une ville étrusque, NoU était 



y6 I. MONVM£NS. 

au còniraire un établissernent de Grecs, et de Grecs chàlcì' 
dìenS) parlant un dialecte attique. Ges Grecsfurent appelés ot| 
accueiUis parles Tyrrhéniens , car M. Niebuhr a rapporte des 
argumens puissans pour attribuer à ceux ci et non pas aux 
Etrusques-Rasenas, le premier établissenient de Nola (i), et 
iU y restèrent avec des droits égaux (ce qu on appelait avee 
isopolitìe) ; ces deux élémens se fondirent avec le temps , e\ì 
une populatiòn entièrement grecqoe. Une pppuiation seni- 
blable , parlant le méme dialecte , occupait I^liéopolis et tòus 
les environs de Naples. Mais en outre^ le fait découvert par 
M. Boeckh, fait, dont nous avons déjà parlé^ met Texistence 
de ces fabriques hors de doute. M. Gargiulo nous assure que 
largile qu'on irouve encore aiijourd*hui près de Nola, est 
précisément celle dont les vases nolans ont éié fabriques : et 
il prétend méme que cette identité de largile et des vases^ 
s etend à d'autres parties du sol de la Campanie, où des fouil- 
les ont été pratiquées. Il serait très desirable de voir. ces 
obsek'vations examinées chimiquen^^nt. Des vases nplans. si^ 
jtrouveiit dispersés dans les parties les plus éloignées de la 
Grande Grece, comme à Paestum et a Locri, mélés ^yec d au- 
tres qui trahissent une origine differente. Parrai ceux-ci , k$ 
ys^ses trouvés en Sicile, et que, par cela méme, on. se^ai^ 
autorÌBé à défaut d'autres argumens , à rapporter à une fabricat 
tion indigène, pré$eptenty comme toutes les pbservatiops s*ac* 
oordeQtàlemontrer, pour caractère dominant, des peinturet^ 
de la plus grande beante, peut-étre moins élégantes, mais cer^ 
tainement plus grandioses que celles des vases de Nola, mém^ 
du plus beau style. L*argile est fìne, mais le vernis est. peut.«, 
étre moins beau. Dans laSicilecommedans |fi Campanie et plu: 
sieursendroits de la Grande Grece, op trouve des vases de la 
manière dorique, et de plus encpre de l^ttique: cependant 
c'est la troisième manière à figures rouges sur un fond noir , 
,^ui y domine sans.comparaison. Peut*$ti;e a-t-on un exemplQ 
j^e fabrication sicilienne, dan$ le vase à figures rouges, ppblit^ 

-, - ' ■ ' 

(t) I, 84, 8«. • ' 
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pi. YIII des 'Mònumens, rcprésenlant U1 jsse et les Sirènesl 
M. Mùller aiiobscrvé quéla forme Ofyseus , porte uo carac*- 
lère ìtaliqùe, et le nòm Himéropa^ une trace de dorismè. En 
general y ce vase remarquable a uh caracrère particulier jsouf 
-plusìeurs rapporta. 

Quant aiixvases qu*on trouve particulièrement en Apulieet 

ieri Laeanie, tls appartieiinent à une epoque et à un styie dif* 

iérèns. Les peintures de style dorique etattìque, y manquent 

entièremeht : on ii*y rencontre que des peintùres à figures rou- 

jges, et ies formes qui soni propresà eétte manière : mais le style 

^e la pèinture et cetui des formes , montre une dégénération 

^viden^e de oette manière , laquelle répojnd entièrement à la 

décadence de& ihanufaciures , et a une infériorité non moìns 

déddée quant à la fhaiière. Enfin à coté de ces vases , qu'oh 

.désigne souvent d'après.le nom moderne de la province où iU 

soDt le plu&fréquens, la Basilicata, M. Gerhard en distingue 

encore datitnes qui «e trouvent dans le voisinage meme de 

J(ola, et qui flofìt d*un mérite assez mediocre^ 

Dira-t-on après cela, que les fabriquesitalo-grecques, ont 

eu unemaiùère ori^inaley ou le niéra-t-oii? Lep<>que de leiip 

'prospéiité n'est certaiiiement pas postérieure a celle des beaux 

arts.dàQs TAttique : elle parak, au coniraìre, remonter, en 

partie^à une epoque plus reculée, L*ige. où - florìssaì^ut les 

•ck>l0nies doriques ^ remonte au. moins à dix OlyiDapi^des plg^ 

.hàut ijue les guerres médiqu^es, epoque marquante pour 

rAttique : Sybaris,cette ville si opulente et si puissante, fi^t 

•détruinteaTant }esigueri:e» deDarius^ le moment le plus florissanjt 

des autres colonìes appartient à Fépoque comprise entre 

les Olympiades ^o et 84 : la méme date peut étre assignée pour 

Tapogee de la prospe'rìte des villes grecques en Sicile, seùle- 

.ment cene prosperità dura popr les jlernières, plus loi^g' 

tempa. Car pelativement à Nola et k tonte la Campanie > il faut 

tenir eom^ite surtòut de- Tintasion des Samnites , lesqiieis', 

vers rOlympiade 84, fan 3r5'dè Rbme/44o sivant notre ère, 

étaient déjà si puissans eri Canipanìe, que Capòue était par; 

tagée entre eux et les Greos : deux siècles plus tarily Iprs di^ 
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k gecande guerre [kitiique ^ Nola parait danslliistoire'eomnfie 
une viHeentièrement osijue (et ridtomeoscfué était le langage 
des Samhites) (i); Gela ne.prouTe.certainement point qua la 
première époqoe les -febrìques nolapes eussent cesse ìnmé- 
diatement : mais il est bien nature! de supposer que la pvòs«- 
piéritéet Téolat des fabrtques grecques appartiennent à i epot[ue 
deriiìdépendailoe des còlonsgrecs. Lesjnédaillés, ihonoiiieiu 
préeieux, spuvent le^ seuls>qiii soient si\rs et canteniporaiiisì, 
aonfit là pour confii*mer la justesse de cette supposition; 

Quant aule fabrìqaes deS' vases de la Basiiicsta •,. M, Gerha n^ 
ti éntièrement prouvé le caractère d'inferiori té et de décih 
denoeqtiepreÀentènt cés objecs i U sappositton qne/Ia prornuU ^ 
gaiiòti du séntfttìs-ooTisulte crnitre les .baochanales: (Fati; S^S 
de h ville), diir «lettre un terme àeeafaÌN*iquej, dopt ^espro- 
^uitS'^erappònentparticuliònelllent^^u GuUe bachique (Bfiìl«t?. 
f 8^ p, 1^3; Rapp* ti* 968) parait asséz^ pbmsiblè^et coitime à 
Vuksi^ tfubjugiìi^ en 4^4 y^^- n«n a* tDoiivé que bien peu^il 
parait raisonnaMé, à tMfetit d'argumeiifi' plus piiis^abs^'d-en 
eòhelilr^ que ratitiquitede-^és fàbrique» ne ramotitépas au- 
delk deb tuòi^é'du eirrquième siècle de ftòine^ tòatati plu9.> 

Le style pt^omiifiant des[ £sibriques itàlo-grècquè^ èt^tìt 
atylè à figurésrfougé», et ce stfle oon^éspondaiit parfavéeuiètit 
àvecéelui des médaillés des'itiémes bpntréeis, on sembleraffi 
autori^ à ^ attribiier, soit rìAveintion , soit àu moine }e 
dév4loppeitiéAt òrigitial auxpays quieti onrniis^ lesprodoitk 
au j<yiii*. Lés àéii± autrei stylés y som certaifieÀieht repté^ii- 
vés'par d(^ copiés, et 'de$ eopìès asse^ postérìèures, et' léur 



(i)' Niebuhr, I.cit. Il est a regretter que les obseryatiohs sur les fofmes de 
lettres qui peuVent parattre ìfaliqiies', n'aient pas conduit à' des résuUats 
pkik ^atUfaisads. On ai fròavé 4ttelqtiefois le fi o^Brlqae' del tWtìléè en^^iilb?- 
*Èé§^ le C, ef p^tM-^ti*^ IT (Ràt)^ »i ^58<>66o]r. Il ne fiùdhra.'pag }>erdni'^ 
yute la bel(e remaprquf 4e Qf*. Mùl)^r (Diss; J>. ilo« p« le) que «telai des slg^nc^ 
de Tiispiration qui est la moitié à» TH, ne se troave ut à l^ola ni à Vulci^ ' 
mais qu'on le rencontre' sur un yase trouvé à Paestum et sur un autre de 
Barieh Apulie. Il est bied cònnu qu'on rencontre ce sigae sur les médaillei 
a^HéTAciée «1 ttrtianle. - ' • ' > / . ,^..\ 
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origioe prN|ihiv6 dànsTllellàcte tiepéàt g^èré étfedoiireuie. 
Qaant aii «ylé à figure^ tòtiges , il se troiive aussi indubita* 
blenlent sur ded vases attiques : les faits cotinus jasqti'ici m 
ftous autbri|0iA& cépeiidailt tiullement à croire qu*il y ait èli 
dotnitiàtit^^oàittie il- l'^tait dans tésr fabriques ìtalogrecques. 
^ils disj^utèr dòHc , daiis éelte òbseurité, sur le inerite de l'in- 
'^éntìori f je' me eoniénterai de dii'e que cette niànièi*e $. ite 
euitrvééde préi^éncéparlés Italo-Grecs^ éejeme permettrài 
éèVsk^p^lbt Manière ìtaló'grecque. 

Nous abcardeéon^ naaiiitenant la al^sificatìdn de$ taseis dd 
c^te manière, tròui^és à Vulci. Les recherèhes profoifdés ilil 
Rapport ,0Bt cpiifirmé le faìt què les fouilles.de Vulci ónt 
fourni Hn plus grand. oombre d*ejcemples des peinturesi du 
plus betta siyle de cette ihanière que toutes.los autr^s fouìUes 
Uite». jus<{u'ici sur le jsol ela^sique* Le ^erms el 1 ar^^ile nof« 
frent rieu departioulier qui,puiss« less distta^èr >d«s vascs 
italo-grecs de la Campania , do. la Grande -Grece eit- de la 
Sieile : qti9At 9Lixxm/hrmef y on M saunut i»diquenr. que les 
dìfféiìeuQeft àttiì^ajitós ; d'abofd une plus grande irak'iftté^ 
aioìns grande pourtant'. que dàns lés yaae» de la Basilicau: 
d4 plué une.. i^roportioA differente- diins les formev qui se 
reCrouvént dans lesva^e^ de Yutctet de'NoU iJbe& farmea tisi» 
tées djMMi Jes yases de; Np^ ^ .qui n^ se rf ti*<iuven^ poip ì . che« 
49eux de Vulql, ^ppartenant clairefuei^t à 1 epoque des fabri- 
ques dlApiilie. jet de Lvc^nìe. Ypilà qi^el n9§ parait étre le 
résuUatdes recherches de M. Gerhard a ce $ujet (Rapp. p. %^* 
2,Q\ Opant w d^ssiriy il n'y a absolumeiit aucune différence 
pour un. noqabre assez considerable de vases de ce styJe 
( io. p. 12^). Cepepdant^ à.cóté de c^ux-ciy M^ Xiej^hard a 
trauTé,d*autres:Tases ayant une arglle el un, ycjrnia assez tcs- 
semblans à.ce.qu'on trouveà Nola^ ipais dans les figures tine 

cpuleuif.pli^f.i^oMgeet.pltisviTevet.ua desaiin raide^ q\ii(;Qiph 
ttmie ^àn^t^èf^lfient aiKec rélégance, de ce(te n^s^nì^re. S^rt 
lòut le«^'pk^0fils Inoillrent une/intjlWiduaUté. . très. distincte^ e 
4eSff^i)^^ basy des nefffproéminensi fles yeux longs^^des tii|»nr 
tons ^igi^. (y. le^;;prpfils.4i^9,les^ Monuin^a» pK 3(Xyi| 
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a4» pi* XXVII, 4^') 4^» ^^ XXyi,3, comme preuTed'un 
beau dessin de ce genre)* Les cuisses et les jamb^sont des prò* 
portions trop courtes (tozze) et les draperies ont soutent de$ 
plis cassés, droits, et maiiiérés. Ce qui est renxarqùable, c«st 
que, d'après M. Ge::hard y ces particularites se irouvent sur* 
tout sur des vases de la forme de Ihjdrie corìnthieune et de 
Tamphore qu*il appelle tyrrhénieDne : formes qui soti^ parlicur 
lières aux fouilles de Vulci , et par*des6us tous les autres sur 
les kylix^ espèce que les fouiilesde Vulci présenteut avec uoe 
aboadance bien supérìeure à celles de la Sicile et de Nola. Il 
suffit de rappeler ici là kylixde Sosias, avec Achille elPatrode, 
qui òrne le musée de Berlin (comparez aussi, Mon. XXYII, 
4). Des Stamnos d*une classe à part, n'ont qiie quelques 
petites figures sur le col , et sont disti figués par un verni^ 
exti^roèment tuisant et beau. Ce sont surtout les p<^ntures de 
cegenre qui donnent les noms des peihtres, circonstance li 
rare sur les vases trouvés en Sicile et à Nola. 

Une autre classe particulière aux fouilles de Vulci ^ parait 
étre formée par des vases qui réunissent la manière archaiqoe 
de peindre (à figures noires) à Tautre dont nous par^ons ^ «t 
qui^p general présentent sur le méme vase l'umon de styies 
différens. M.Gerhard parait indiquer qiie cette manière n*est 
pas étrangère à des vases trouvés en Grece, peiit-ètre avec 
de petites nuances , à en juger par le très petit nombre de 
ceux qu*on a pu examiner jusqu'icr. Il porte le méme juge^ 
ment, quant au rélief qué présentent dans leuTS ornemens 
quelques vases de ce style trouvés à Yuld , et quant aux res- 
tes de'dorure (p. e. sur les ailes de TAmour) , manière qui n^est 
pas rare en Grece, mais qui Test en Sicile et à Nola.'; ■ 

Pour Fune ti pour lautre classe , M. Gerhard me parait 
avòir prouvé une speciali té qui nous oblige de stìpposer oU 
des fabriques absolument différentes de celles qiit oiil fdù^ 
le reste dès bèaux vases de ce style , ou bièn une epoque 'dtffé*» 
rente des mémes fabriques de Nola. Uapplicatioh delaméthodè 
trombinée que nous avons indiquée, est la seule qui pourrà nòti! 
pondtfìre k résoudre ce problème d'urie manière phis.sùrc.'^' 
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4. FABRIQUB BT M4l«IBflB ÌTRYTSQUB6. 

Gomme nous avons déjà exaimné toutes les pardcularìtés 
foornies par M. Gerhard, quant auK preuves de lorìgine 
étrusquedunepartie desTftses doDt nous traitons^ il neaous 
reste ici qu a jeter un coup-d'ceilsur V ensemble de ces poteries 
qui,d'après cette recherche, paraissent seules indigènes^et de 
t&cber de préciser Fépoque à laquelle il faut les attribuer. 

K^ous avons tu que les fouilles de Yulci ont fourni des 
preuYessùres de Texistence en Etrurie , de fabriques de potè- 
ries, où loB ìmitaìt les troismaBières des vases grecs, ayec et 
sansinscriptioosiet nous avons reconnu dan$4;es fabrications 
une variété de signes caractéristìques , qui leur sont coni- 
Biuns, et qui les distinguent des produits grecs. Mi le vernis ni 
l'argìle n'égalent Texcellence des vases à inscrìptions grecques : 
les Yàses sont lourd«,,d*uB vernis et de couleurs plus pàles, 
les formes «loins élégantes , le dessin et les proportions de 
méme, les costumes sou'vent étrusques. Quant aux peìnti^res 
dans le stjle italo^gree, le Rapport nous a révélé un fait 
extrémement intéressant qui seri à constater la différence 
totale de la fabrication. M. Gerhard dit (p. 3o et suiv.) que les 
Tases écmsques n'ont souvent pas été peints sur le fond natu- 
rei de Targile, mais 9ìprè& que le vase a^ait été cuit, et qu'alors 
on aTak grave les contours avant d*7 nietptre !es couleurs : 
mécamsme qui a dù oter à ces peintures la soUdité quont les 
peintures grecques. Hciteeomnie exemple les petites amphores 
SArunstX de Pelei ^ et une belle kyaihie de la collection Kest- 
ner avecle combat des Amazones* (R. p.3i note i77.)M. Ger- 
hard dit que la forme et le dessin élégant , et un vernis ajssez 
bon pourraient| sans eette particularité de Vexécution méca;- 
nique« faire prendre ce vase pourgrec. 

Les cratòres de M. le baron Beugnot , que nous avons de- 

vant nous , me paraissent résoudre cette difficulté dans la 

sens de notre sjstème. Us. nous montrent des vases indubi- 

tablement étrusques , qui ont cependant une certaine élégance 

VI, 6 
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dansleur forme, leurdessìn et leurTernis.Jajouteraiquela/^/a- 
this deM.lecheTalierKestiier,nieparaitbeau€oup moinsétrus* 
que à toiis ces égards , que le cratère du baron Beugnot. Je 
n*ai aucun argunient sur à proposer pourattribuercette classe 
de monumens plutót à Vulci qu*à une autre ville étmsqye : 
j'accorderaìs cependant yolontiers que la présoroption doit 
étre en faveur de la ville, qui jusqu'ici en a seule foumi dea 
exemples. Quant à Tépoque et à la durée des fabriques étrus- 
ques, je ne voudrais pas les limiter a celles de Tindépendaiice 
de Vulci : on ne nous ditpoint que cette ville ait été detraile 
à Voccàsion de son assujétissement définitif par les Roraains : 
àu contraire , la mention quon parait trouver du nom de 
cette ville, comme siège épiscopal , dans le temps de saint Gt«- 
goire (Annales 1829, p. 201), proiiverait le contraire. Il ne 
faut pas croire en tout cas , qu après la conquéte de TÉtrurie 
entière, qui fut achevée par le triomphe sur Vulci, Fan 473 
de I ere commune de Rome , ce beau pays ait cesse de jouir 
d'irne grande richesse et d une civilisation analogue. L'intep- 
valle de deux siècies qui séparé la fin de la guerre étrusque 
de trenteans, des guerresde Mariiis et de Sylla fut pour elle 
un temps de repos et d aisance : ce qui fait dire expressémeot 
à Niebuhr (III, 5o6) que les fabriques étrusques nationalea 
auront eu sans doute leur plus grande prospérité précisémeiit 
pendant eette partie de la période romaine. J'avoue que je suia 
dispose à attribuer à cette epoque de la dominatìon romaine 
et les vsises de M. le baron Beugnot, et les peintures de. la 
grotte Marzi , récemmemt découverte , lesquelles: montrent 
la procession funebre àvec le Gharon étrusque. J'affirme cette 
attribution antan t pour les vases que pour les peintures da 
fombeau : car si celles-ci portent dans Texpression de ria*4 
dWidualité des tétes, une empreinte si décidément ro*- 
maine qu'il était impossible de la méoonnaitre, et si dan» 
les mémes tombeaux &%^ inscriptions romaines onl été trou- 
vées y les vases de leur c&té of&ent aussi plus d*mie indie»'' 
tion de cette epoque. Je place en premier lieu la aimìlitudc) 
de la représeniation du Gbaron: ensuite rinfériorité canstafntQ 
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du travail de rimila tion du style parfait grec, qui parait mi«ux 
répondre a une epoque relativement recente* Mais j attribue 
un poids eocore plus grand à une troisième obseryation« 
Ck>ninient Toudraìt-on supposer que du temps où florìssaient 
les fabriques de la Campanie, de la Grande Grece ^ ec de la 
Sicile , OR eAt fait et acbeté dès copies et des imitations de 
leors produits? Les objets trouvés à coté de ces vases, autant 
quej'aieu Toccasion d*en voir quelques-uns , neporténtpas 
non plus le caractère d'une pérìode antérìeure à la domina* 
tion romaine. Enfin le nom èìAcUkeon^ sur un de ces ^ases, 
avec \o étranger à lalphabet national étrusque , ne peut eon* 
venir qu'à une epoque recente (i). 

Il est inutile de dire qu*i) faut séparer de ces vases peints 
de fabrìcatìon étrusque ^ les vases noirs de Chiusi^ qui parais- 
sent appartenir au sol de cette ville, ou du moins de cette con* 
trée. Je n'ose pas établir le ìiombre des fabriques distinctes, 
qui onteiisté enEtrurie, d^après les vases trogmvés à Arezzo ^ 
à Volterra , et en d autres lieux de cette région : lexistence de 
poterìes ordinaìres dans le premier lieu, est la seule qui soit 
prouvée par les anciens auteurs. J observerai ici seulement que 
les fouilles d'Orvieto oht fourni des exemples du beau style 
italo-grec,aussibien que.du stjle attique: ce qui s'e&plique 
de la manière la plus simple , par leffet de ce roénie com- 
merce, don tVulci ou Tarquinies étaient probablementles entl^- 
pots. Je dirai seulement un mot sur la découverte de vases 
faite à Adria à Vemboucfaure du Po ; elle n'offre^ aucune diffi- 
cuUé (|ui contrarie notre système d'expKcation. Le phéno- 
mène est le méme que celui deVulci : cest-à-dire un nombre 
considérable de vases grecs importés , quoique rien neprouve 
ehcore que celuici ait été aussi considérable à Orvieto, ville 



( i) J'ai yu depuis , le» autres vases trouyés daos le méme tombeaa. Aucun 
d'eux ae porte d'iuscriptión , mais la fabrique eo est évìdemment la méme: 
forine, pesauteur, verni*, peinture, sont al>solument iiclentiquès avec les 
crfttères de M. Beugnot- Oo peuHea yolr oliez M. Depoletti avec d'aatres du 
pkis haat intérét. 

6. 
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comparatiTement Mediterranée. On pourra siippo^er parmi 
les vases d*Adria, une plus grande quantité de vases directe- 
ment importés de la Grece : seulement quant aux céièbres 
Tases corcyréens ou adriens ( soìt qu on les fabriquAt a Cf»** 
cyre ou à Adria méme ^ comme le croit M. Welcker), ila 
n'avaient à ce qu'ìl pai*ait, point depeintures, mais ils ser- 
vaient seulement aux usages ordìnaires, et surtout, sinon 
exclusivement , à la conserration du vìn, Quant au reste , on 
ne peut rien en dire de positif , Jusqu a ce que de nouvelles 
fouilles faites à Adria et dans la Grece , nous aient fourni des 
données sùres, 

Espérons doncpour lebien de la sciencearchéologique, la 
conùnuation de cèt intérét general pour ces fouilles et ces 
récberches , qui s'est montré presque partout dans les der« 
nìères années. L*excellence de plusieurs peintures des vases , 
que les fouilles de Vulci nous ont fournis , a été assez gene- 
ralement appréciée. J'avouequejen'oserais dire aveo M. Wel- 
cker; qu*elles nous dònnent une idée de l'art et du genie des 
grands peintresdeTantiqùité, si ce n*est dans cesens que Tex'^ 
cellence étonnante des peintures d'une classe tellement subor- 
donnée , doit élever considérablement nos idées relativement à 
la beauté et à la perfection des grands maitres de lart. On ju- 
gerait mal les peintures <)esy a ses sil'on voulait j trouyer plus 
que le mériie de la^^implicité et de la nature dans les motifs, de I4 
noblesse de>la vie et d'une admirable franchise d^ns le dessin : 
précieu^s qualhés de l'art grec, qui lui sont communes avec 
la grande école historique de l'art chrétien, laquelle s'éteignit 
avec Raphael, et qu'on ne saurait trop énergiquement oppo 
ser dans notre tenips au style académique conventionel et 
théAtral, triste héritage d'une civilisation prosaique, man- 
quaut de genie et d'esprit, et présageant une nouvelle bar- 
barie. Je n'estinierais guère moins l'avantage qu offrent ces 
peintures pour reconnattre plus clairement les époques et le 
développement deTart, et en general pour la connaissance 
intuitive de l'antiquité giacque, de ses traditions religieu«fes 
et historiqueS; de sescoutumes et de la vie privée des citoyens. 
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Gar, corame la si bien dit M. le due de Luynes dans lapùcle 
dont nous aTons parie : «On ii*adinirera jamaia assez les pre- 
« iDÌers élans de cet art, qui devail un jour immortaliser 

• ApelleS) Euphranor et Protogène. » Je ne^aurais enfia mieux 
exprìmer ma pensée, quant au but le plus élevé de toutes oes 
recherches qu'en répétantles parolesdu méme écriTaÌD,lors-' 
qu'il dit : « Tòt ou tard on déoouvrira dans les ouTragea d*art 

• des peuples anciens, une sorte d anoales en langue same, 
« où ckaque peuple sera niarqué au sceau de ses croyances^ 
« de ses traditions, de sesiites, et méme de ses rapporta avec 
« des nations éloignées. » 

Déjà maintenant les coUections de vases fomiées en entiec 
ou bien en grande majorité du produit des fouilles de Vulci 
nous ofFrent des raatérìanx pracieux pour cette belle et grande 
reconstraction derantiquité.Ienepeuxme dispenser de rendre 
gràces de nouveau à cette occasion à M. le prince de Canino, 
qui en ourrant, le premier, ce Tasta chainp de découvertes y 
a apporté un esprit générenx et un zète conservateur , qui est 
au-dessus de tout éloge. Malheureusement cet esprit ne con- 
traste que trop avec la rage de destt^lcuon ,. et la barbarie 
avec lesquelles quelques autres- fouilles ont élé conduites 
après lui , avec ce i^ndalisroe qui détruit ou du moins qui 
neglige et ensevelit de nouveau tout ce qui ne promet pas de 
produire immédiatement de largent. La consenration. des 
ìnscriptions et méme des plus petits fragmens d'arcbitecture 
et de sculpture est par elle^méme un dcToir, que le gouveme- 
ment peut fairie respecter , méme comme objet de police : 
mais elle Test encore inJBniment plus pour ceux qui desirent 
se parer de Tamour du sol de la patrie et de la gioire ancienne 
de l'Italie. Je crois qu'il est du devoir de ceux qui enregis- 
trent pour TaTenir les évènemens du présent, de liTrerau 
méprisdes contemporains, et s*il est possible, à celui de la 
postérité , ceux qui foulen t aux pieds ces devoirs et ce res- 
pect : et f espère que Tlnsutut archéologique ne manquera 
pas non plus à cette partie de ses oblìgations. 

Qù*il me soit permis de terminer ces observations par quel- 
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qBes parolea sur ìe& coUcctioos de vasesformeds dati» k^a grami» 
Musées del^Europe. Il me parait .qa'il.est tempadabasdonner 
le sy&tème de décoratìon ou de toule autre cfaissìfficaiionéta* 
blie 50US un poimì de Tue subordonnée. Comiiìe déjà mamle- 
nant, nousaronsde la peine à eencevoir.la barbarie qui, un 
stède-avant novu, Tang«aft ensemble^ conime des objete de 
curioiiré^ les produits de lantiquite elaasique avec des prò* 
ductìons tout-à-&it bétérogènes, avee les travauJL . nieaie de 
peuplades sauvages: de méme ou ne eemprendra guòre dans 
quelque temps d'iei^ l'esprit anii-^pfailolo^ique et anti^biatori» 
que dont plusieurs de nos Musées font eneove preuve 
aujourd^hui. Il ne semblequil «st temps de ne plus ìsoler les 
momimena de l'art de Thisloire generale des peoples, wais au 
eontraire de feire de rhislotre^et par oonaéquént deTorigiffie 
etbitokigìque la base de toule eoUeetioH arcbéologìciuie. La 
olaasification d*après lorigine des fabriquea. et dea écolea^ 
seraìt aìnsi partout la meilleure : )à cm elle n*eat pus enf.'ore 
possible , on deyrait au moins faire strictement sa ciaissificar 
tiop d après la différence des fauilles d o& furent exiraits lea 
objets rassemblés. Ce n'eat qu'alora qu on reeonnaitra les laeur 
nes qu*il faut remplir; un peu de schu dans lachat^ et un peu 
de critique fera bien tòt reconnaUi'e les erreura qui, au comi» 
Hiencenient, se glisaeront aisénient dans une telle classificar 
tion. Un apparat arcbéologique de cc^ies, en desainS| eatani* 
pes ou de tonte autre manière, dévrait compléter ce qu*on ne 
possedè point en originai* Àlors et seulement alora, noa 
Musées seront une bisioìrevivantedeabeauxarts. Alorsaeur 
lement leur étude donnera des résultats dignes de ces étar 
blissemens. Alors se perdront pour toujours les révea, tou- 
jours renaissans de Tigno rance, qui, au lieu de distinguer, 
commekice par confondre toutes les époques et toutes lea 
origines: cesréves,dis-je, qui portent aurtout sur une pré« 
tendue inspiratìon é^yptìenne ou aaiatique , et une origine 
etrangère des pruductions originales de cette Hellade, à 
laquelle seule, daprès une belle expression de Niebubr, 
Dieu a révélé le secret de la beauté humaìne. 
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a. OB3BRVATIOXS GBlf ÉEALBS SUR LBTÀT JkCTUBL DB NOS CON- 
lUklSSAliCBS , 'RBLÀTIYBMBIIT X L*À6B DBS MONUMBNS 

d'bgtptb. 



Le premier savant de nos temps, lauteur de lliistoire Ro- 
iBaine,aappelé la découyerte de Talphabet hiérogljphique la 
plus grande découyerte du si^cle. EnefTet elle semontre telle, 
alors méme que Yqu considère seul^ment les résultats immen- 
ses que la connaUsance des noms des Pharaons a produits pour 
1 etude et larrangement chronologique des monumens d ar- 
chitecture, fle sculpture et de peinture qui nous restent de 
lancieune Égypte. Winckelsuann, doiit le genìe créateurrecon- 
nut duns cbaque ouvrage de rartancieo, un anneau de la grande 
chaine qui forme des produits de lart de chaque peuple de 
l'antiquité un ensemble de développement, de progrès et de 
décadence, Winckeluiann, dis-je, reconnut qu avec les don- 
nées que nous possédipns avant cette découverte^ on pouvait 
arriver uuiquement à rétablissement du caractère distinctif et 
national de lart égyptien , et par eonséquent a la distinction 
entre les époques des Pbaraous, des Piolémées et des empe- 
reur& romaius» Zoega , qui suivit ses traces , reconnut aussi 
dans les hìéroglyphes^ cette triple différence et devina ainsi 
lorigine lomaine d*un obélisque^ celuidela Trinité des Monts^ 
que maintenant nous savops positivement étre Touvrage 
d'Adrien. Mais la sagacìté et Térudition de Zoega ne purent 
le mener plus ioin. Un des hommes dont TAngleterre 
s'honore, et que nous sommes beureux de compier panni nos 
membres, M. William Hamilton, mit depuis sous les yeux 
des erudita de TEurope, un nombre considérable de monu- 
mens de la puìssance des Pharaons* L'expédition fraq^aise en 
Egypte eut pour résultat une collection de plans et d*autres 
dessins de presque toutes les parties de TÉgypte, levés au 
milieu de combats et de dangers, publiés avec une magnifi- 
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cence sansexenipleet accompagnés de commeiitairesécriis par 
les savans les plus distìngaés de la France. Mais ce&iuonumens 
restaieiit muets pour tout le monde, relativement a ce qui con- 
cernàit leur epoque ^ et il en fnt nécessairement ainsi de ecux 
qui furent publiés plus tard par M. G^u et par M. le general 
deMinutoli. Il dut aussi arrìver souVent aux illustres rédac- 
teurs de Touvrage sur TÉgypte , de rapporter à la plus belle 
epoque de la monarchie égyptienne , un monument que son 
inscrìption montrè aujóurd'hui étre un ouvrage dés Ptolé- 
mées ou des emperenrs ; tandis que des monumens attribttés à 
celte dernière epoque se ^ngent dans la catégorie magnifique 
des oeuvres des Thutmósis et des Ramsès. La découvérte du 
docieur Young, complétée bientòt par la découverté de Tal- 
phabet entier due a Champollion , nous fit eonnaitre les noms 
deces Pharaons, quin*ont point manqué de zète et depré- 
caution pour que nous pussions lire leurs noms sur les ou- 
vrages qu^ils firent construire pour réternité. Les statues- 
portraits , depuis celle de Memnòn , le fils sonore de FAurore , 
depuis celle de la mère du plus grand conqoérant de Tanti- 
qnìté (de Sésostrìs), jusquaux épouses et aux filles des Pto- 
lémées , trahìrent le secret de leurs inscriptions royales : plus 
de douze obéKsques nous nommèrent des monarques puis- 
sans qui étaient restés ensevelis presque comme les héros de 
lafable, dans les listes de Manéthon : des temples et des 
palais , des villes enttères de sanctuaires , surtout dans Ten- 
ceinte de la ditine Thèbes aux cent portes, révélèrent lesgloi- 
res et les mei*veilles de cette grande monarchie. Enfin cette 
nieme découverté fit tomber le voile mystérieux qui couvratt 
les divinités multiformes de TÉgypte polythéiste. Sur une 
grande quantité de représentations , nous trouvàmes les 
noms ou les titres sous lesquels furent adorées les divinités 
auxquelles elles se rapportent* Si ce n'est pas là tout ce que 
nous sommes destinés à savoir de l'histoiré d'Egypte; si des 
reclierches ultérieures nous font connaitre d'autres sources 
encore , où nous pourrons puiser des documens certains, il 
fìmt au moins avouer que la connaissance et rhistoire des 
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monumens ne sont, dans aucun autre cas, aus«i importans 
que dans cdui-ci. Gette iinportance generale s'accroit pour 
Vlnstttut par des circonstances qui lui sont particulières. 
Rome et Paris ^nt remplis-de monumens égyptiens qui n'ont 
pas encore été publiés : presque tous nos lecteurs dams les 
autres capitales de l'Europe en ont sous les yeux : des faits 
nouveaux vont nous èrre communiqués de piusieurs cofés : 
et si la mort nous a enlevé un ChampoUion ^ nous avons en- 
core panni nous un Geli ; et l'excelleiìt auteur des monumens 
de TÉgypte et de la Nubie, resultai glorieux de la beile et pai- 
sible éxpédition francaiseet toscane (:n Egypte^est devenu un 
de nos membres les plus actìfs et les plus bienveiUàns. Ne tai- 
sons pas non plus à cette occasion que ce fnt le Président de 
rinstitiit, M. le thic de Blaeas, qui encouragea, le premier, les 
études et les recherches de Ghampollion, et qui lui seni 
durant piusieurs années foumit à oe savant les moyens de les 
poursQtvre par lexamen des monumens. 

Il s'agit donc maintenant de fixer la marche qu il conyiènt 
à rinstitut de suivre, dans ce moment , au sujet des gi*andes 
découvertes égyptiennes. 

La résolulìon de ce problème dépendra de deux questions. 
En premier lieti, est-il possible d'après les principes de 
notre Institut, et dans les limites de nos publications, de ren- 
dreaccessibleànos lecteurs la connaissance de Talphabethiéro- 
gljphique , et des autres élémens indispensables pour lire et 
comprendrè les nòms rovaux inscrits sur les monumens , 
pour suirre les Communications successives que nous aurons 
à pubtier à cet égard , et pour se former enfin de la sorte une 
idée intuitive du earactère et du développement de l'art 
égyptien ? En second lieu , les reeherches sur les époques de 
eet art et sur leur synchronisme avec le reste de Thistoire 
ancienne, sont-elles assez avancées pour que nous puissions 
en tirerdes résultats satisfisiisans et d'un intérét general P 

Quant à la première question, je n'hésìte nuUement à ki 
résoudre d'une manière affirmatìve. Lorsqu'on examine bien 
que l'art de lire les cartouches royaux et de comprendrè 
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quelques signes qui s'y rapportent dìrectementi diffère beau? 
coup de J^iétade de tout le reste des inscrìptions et des écrir 
tures, qui est un chaitip infiniment plus vaste , on peut <^oire 
qua laide de quelques planches et de quelques pages d*éckiir-^ 
cissemens^ìl est possible d'introduiredans cesaoctuaire qui* 
conque veut emplojer quelques heures d*étude et d observa- 
tion à se mettre en état de jouir des résuliats asisurés de cett# 
belle découverte. 

Quant à la seconde question y elle est plus compUquée* Si 
Top connaissait la sèrie des rois d'Égypte, sous le doublé 
aspect de leurs noins monumentaux et de leurs noms I^stori- 
ques, avec autant de certitude que Fon connait celle des coa- 
suls, des eiUpereurs roniaii;is,u>u celle des . archontes et des 
rois de la Grece, il est dair que llnstitut n*a«rait à roco^sion 
du cOmpte qu*il doit r^ndrede l'ouvrage de M, Roselliiii^ qu à 
mettresous l^s yeuiL^des es lecteurs» le&résultats bisiorique^de 
ses recherches. Une liste comparée des rois d'Egjpteinomoiés 
sur les monuinens , par Manéthon et par les auteurs g^cs et 
romaìns , Uste dans laquelle on assigneraìt à chacun les ino niA- 
mens qui lui appartìennent , répondrait entièremeot a. nos 
besoins. Aussi j avoue que c'était bien là nia .première idée, 
lorsque je ni*occupais de la inanièred*introduireles monumens 
d*Ég]rpte dans la sphère de nos discu^sioos et de nos obser- 
vations, 

Je dois oiaintenant vous avouer, niessieurS| que je ne suis 
plus de cet avis. Appelé, par le but particulier de nos études et 
par la méthode que la Direction de llnstitut s*est presente, à 
Vexamen philologique des premiòres sourcesliìtérairesdenos 
connaissances dans cette partici j*ai dù me convaincre de deujc 
faitsimportans. D'un coté le travail dont nous venons de par- 
ler, est le premier qui peut donner les matériaux méjtbodique- 
meat, oonsciencieusement réunis et clairement exposés pour 
les recherches que les savans desiraient depuìs desannée^ pou- 
voir établir rel<»tÌTelnent aux rapports entre les noms monu- 
mentauxetles noms historiques. D*un autrecótéM. Rosellipi, 
d'après le pian de son excellent ouvrage qui est destine à for- 
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Bier le texte de ses monumens gravési a dù en écarter les 
rechercbes ullérieures et détaillées , doni, .pour noire but spé* 
oial 9 nous ne pouvons pas nous dispenser. Je chercherai à 
¥Ous donner> mesùeiirsi en peu de mots, une idée ckdre de 
ces diffioillés : si nous réussissons à bien éiablir d*abord le 
fondementde nos doutes^ur les questions historiquesi et de 
rautre« la possibilité de panrenù à des resultata satisfaisans 
pour le butpriacipal de nos traraux, la première, partie de ce 
que nous avons oru devoir faire connaitre à nos lecteurs, 
(lalpl^ibet hiéroglypbique) gagnera une. jnD|)ortai»oe sensi- 
blement plus grande par 1 iniérét et les résulfats probables des 
rechercbes , auxqueUee, par le moyen de cet alpbabet nous 
po«rroas alors les conduire. 

U est généralem^Al oonnu que lés auteurs chrétiens des 
reeberohes sur la chronologie ancteone, rAfrìcasn ^ Eusèbe 
et le Sjncelle, nous ont transnns des extratte des livres 
historiques de Manéthon, prètreégyptien, qui véeut sousPto* 
lémée I%iladelpfae , et qui aTaìt tratte des trente dynaslies des 
rois d*Egypte jusqu a la conquéte noa^édonienne. Il est aussi 
généralement re^u que I epoque Instorique de lexpulsion dei 
Hyksos, ou des pasteurs , coincide avec le eommetioement de 
la dix^huitièofie dynastie de Manéthon. Or, un sort propice 
a permis de découvrir dans un tempie à Abydos (El Haraba) 
dans TEgypte supérienre, non loin de Dendeni^ trc»s séries 
de ces cartouches ou encadremens elliptiques quonsait rent 
fermar les noms royaux. Ces cartouches y sont rangés en trois 
oolonnes horiKontales^ de yingt six chacune, la plus basse con* 
tenant treìiefois alterna tlvement le prénom et le nom du grand 
Ramsès, celle du milieu d*abord aux deux premières place» 
de gauche, leméme nom de Ramsès, avec un prénom pres* 
quesemUable à celut de la ligne inférieure, et puis vingt- 
quatre prénoms d'autres rois, dout les seize qui précèdent 
immédìatement Ramsès sont conseryés : serie de prénoms 
royaux qui continue dans la troisième ligne, en haut de 
laquelle cependant plus de la moitié est entièrement détruite 
ou ooDsidérablement mutilée. Le moniunentprécteux^connu 
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sous le Dom de table d!Abydos^ fui pablìe en 1826 par 
ChampolUon (seconde lettre a M. le due de Blacas) d*après 
ie desBÌn originai de M. Cailliaud ; des dessini plus exacts en 
furent faits par MM. Bankes et Wilkinson^ et celui que ce 
dernier voyageur publia à Malte, en iHaS, a été troupe assez 
exact par M, RoseUini, qui a natareltement inséré ce docu* 
ment dans le premier volume du texte de ses monumens. 

Peu*à-peu]es monumens d'Égypte, gràces surtout aiix bel* 
Ie& recherches de quelques voyageurs et savans anglais, 
MM. Burton , Wilkinson et Felix , nous foumirent les noms 
propres qui accompagneiit très souvent sur les monumens, et 
noDimément sur des monumens oontemporains, les prénoms 
inconnus de la table d*Abydos. D-autrea séries de prénoms, 
quoique moins étendues , furent décourertes par les némes 
Bayans : et ainsi la succession se trouva établie par ces 
tableaux correspondans. Lopération dont le besoin se fit 
sentir à tous, était naturellement la comparaison entre les 
listes qui sortaient de cette combinaison des noms royaux 
inscrits sur les monumens^ avec les tableaux de succession et 
les listes manéthoniennes dont nous avons déjà parie. A tra* 
Tcrs beauconp de dif&cuhés, on neput méconnaitre qu en 
effet on ayaitobtenu de la sorte plusieurs noms qui seKsaient 
dans le méme ordre dans les extraits deManéthon. Lesefforts 
heureux des sayans Anglais, que nous venons de nommer, 
Mnéiiorèrent considérablem^it sur les lieux mémes, le pre* 
mier essai de la reconstruction de quelques dynasties , tentée 
par Charopollion en Europe, avec trop de bardiesse, sur 
des inatériaux défectueux et isolés. Le desir intime de ce 
savant avait été depuìs des années daller en Egypte : Toffire 
généreuse de S. A. I. le grand-duc de Toscane, de faire les 
fraisd*une expédition salante composée de six Toscana, qui 
devaient accompagner une expédition d'autant de Francais, ^t 
les eiforts infatigables de M. le due de Blacas, bàtèrent enfina 
résolution déGnitive du gouTernement francais: GbampoUion 
et Rosellini , arrivèrent le 18 aoi\t i8a8 en Egypte, d'où le 
premier retourna en France au commencement de 1 an i83o. 
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La mort ayant ravi , au mois de mars 1882, à sa patrie et aux 
scierices l'inimortd auteur qui avait su retrouver 1 alphabet 
hiéroglyphique, ce fot son ami et compagnon de Toyage qui 
presenta au monde les riches màtériaux que ces sayans réunis 
avaient recueillis par Texamen des monumens, dans les tom- 
beaux, depnis le Delta jusque dans la Nuhie. Il sy trouya de 
nouTeaux noms royaux : d autres furent mitfux établis : le grand 
Ramses III (Ramses II des Anglais) se montra partout claire-* 
ment le méme personnage que le Sésostrìs des anciens, etses 
prédécesseurs et successeurs se groupèrent majestueusement 
autoiir da plus grand des Pharaons. Les deux premiers yolu- 
mes du téxte des monumens d'Egypte sont consacrés à dérouler 
aux yeux de TEurope les noms de ces rois, associés aux mo^r 
numensqu'ils ont laissés, tandis que les plancbes correspon- 
dantes des monumens donnent leurs portraits: serie iconogra- 
phique dont ridéeméme aurait paru fabuleuse, il y a vingt ans. 
Les deux questions,qu unecuriosité generale et assez natà- 
relle avait posées dès le commencement , se reproduisent 
maintenant avec une doublé force. A quel roi des listes mané^ 
thoniennes répond ce rei monumentai, Ramses III le Grand? 
Et à quelle epoque appartieni la date de son règnep Ghampol- 
lion s etait, quant à la première question, décide pour le troi- 
sième roidela dix-nèurième dynaaiie. Apeinemisenface des 
monumens, il renon^aà cette supposition, et se réanit, avec 
M. Rosellini , à Tavis des Anglais, contre lequel eependant il 
crut pouvoìr prouver que Ramses II, était une personne dif- 
ferente du grand Ramsòs , mais précisément son fròre et son 
prédécesseur im media t. Cest à la vérité un résultat qui me 
paràit maintenant proiivé par une des plus belles discussions 
que contient le texte des monumens de M. Rosellini. £n sup- 
posant que la déciaioa de ces savans soit élevée au-dessus de 
tout doute , il est clair que nous et nos lecteurs insisteront 
encoré dayantage sur le second point, la question de Fépo- 
que. Evidemment il n'y a ici que deux moyens possìbies : 
prouyer i*exactitude des chiffres que nous présentent les lis* 
tes manélhonieanes, ou saisir un point durègne des Pharaons, 
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qui coincide avec Thistoire sacrée ou profane des autreftpeu* 
ples. Or y quant au premier xnojen, ceux qui ont fait un 
examen critìque et conscìencieux de ces exlraits savent bien 
que lies chiffres de 1'A.fricain, dISusèbe et du Syncelle, 
sont extrémement disseniblables : et méme si l'on réussit à 
accorder ces chiffres d'une manière plausiblci personse ne 
jurerait sur la parole duprétre séhennytique , sans avoir 
trouVé dans d*autres faits la confirmation de ses bypothèses 
chronologiques. 

Aussi se touma-t-on d*assez bonne heiire , Ters le mojen 
du synchronisme. L'histoire que nous connaissons par lea 
Grecs, ne nous donne aucune date assurée qui soit ante- 
rieure à la conquéle de l'Egypte par Cambyse, c*est*à-dire à 
Fan 5!i5 avant lere chrétienne. Cette date ne fixe auire chose 
que 1 epoque de la clmte de la monarchie égypùenne. L*his- 
toire sacrée nous offre ane date infiniment plus ancienne daos 
rhistoire deRehabeam (Roboam) :caroefutlaGÌnquièmeannée 
du règne de ce roi qai vit le roi Sesai {ScIùschonkAe^ monumens, 
Sesónckis des extraits manéthoniens) «ntrer dansJénisalem et 
piller le sanctuaire(I,Regg. i4^ aS. II,Para1ìp. (IV Regg. la^s). 
Cette aiinée répond à Tan 970 ou 971 avant Jésus-Ghrìst , les 
saiutes Écritures nou^s donnant pourcet espace une sàiie non 
interrompile de iait;s- chronologiques. Gonmie SeheschoRk, 
sur l'ideiìtité duquel avec le Sesak de rÉcrìture, il n'y aaucun 
doute , est le pre;mier roi de la vingt*t}euxième dyna&tie mane* 
thonienne (les listes lui assignent vingt-et*un ans de rógna) , 
Dette epoque doit coincider à peu-près av^ Tanfiée indiquéd 
avant notte ère. 

' Malgré 1 epoque reculée de ce règne j et Timportaaee dun 
tei synchronisme , on concoìt bien que sa "fixatibn ne pouvait 
pas suffire aux investiga teurs de Thistfnre des mqnumeifts 
d'Egypte. L epoque la plus glorieuse de cc^te monarc&ie, et 
iaplus importante pour Thi^toire des arts des Egyptìens est le 
règne des rois de la dix-huitième et dix-neuvième dynàsties, 
parmi lesqnels doit se trouver ìmmanquablement le grand 
Ramsès que les Grecs appelèrent Sésostrìs> et de méme 
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son ancétre ce Moerìs, qui fut Tauteur de la plus grande enire* 
prìse dans son genre. ChampolUon ajant confié cettè recfaer- 
che importanter à son frère, Tauteur de la chronologie des 
Ptolémées , M. Champollion' Figeac crut enfin avoir déeou^ 
vert ce point fixe qiie tout le monde desirait trduyer pour 
rhistoire ancienne d'Egypte. Il publia sa découverte dàns la 
notice historique annexée àia première lettre de Champol- 
lion à M. le due de Blacas^ imprimée à Paris en 1824 • son cai- 
cui a servi depuis de base à toutes les recherches et données 
historiques et chronologiques de celui-ci. Ce calcul repose 
tout entier sur la comUnaìson de, l'epoque d'un roi d'Egypte 
avec la connaissance sùre que nousarons de la période sothia- 
que de i46oannéesastronomiquesde 365 joursel unquart, ou 
de i46rannées communes. Nous savons que ce cjcle finissait 
Fan 1 38 de Tère chrétienne , ce qui donne pour son commen* 
cement Fan i322avant la méme ère (i). Or^^i le Sjncelledit, 
comme le prétend ce savant Francaìs, que l'année de l'inva- 
sion des pastenrs était la sept-centième du cycle cynique qui 
precedali celui dontnousvenons de parler, nous avons claire- 
ment l'année 2082 pourcet évènement dédsif dans l'ancienne 
histoire d'Egypte. 

Ce rapprochement très ingénieux serait, comme on yoit, 
d'une importance vitale et decisive pour Va chronologie 
d'Egypte : aussi GhampoIKon y a-t-il combine tous ses c^U 
culs en fixaiit d'après cette base toules les daies postérieu*- 
res. Mais malheureusement cette base s'éeroule, lorsqu'on 
examine ^Véc attention le texte en question du Synceìle. Car 
il ne parah contenir réèlllément rien dece que M. GhampoU 
lioD Figeac lui fait dire à ce ^ujeu 

Le Synceile donne dans sod tableau synchronique ^ ouf re 
la serie desiois d'Egypte daprès Eratosthène, copiée et con- 
testée par Apollodore, celle d'un anonyme, comraencant par 

(i) Censorìn. De die natali. Commentaire de Tkéoi^ in Alinagest. Pfolcm. 
selon le cod. Reg. 2890, che« Larcher, traduction d*Hérodote, II, 553 a^ 
édit. Yoyez Ideler, Handbuch der Ciironologie , yqL I. 
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le roi Mestraim o\x MeiieSy et. finissant par le roi Amosis, 
détròné par Cainbyse(i). Ce catalogue embrasse quatre-vingt- 
six rois^ partagés en 'dix dynasties. Or, le viogt-cìnquìèiDe ^e 
cette liste s*appelle Concharìs, et le Sjncelle en inarquanl 
cinq ans de son règne, ou le commencement du sixième, 
ajout^ (a) : « Dans cette année, lorsque Goncharìs, viogt-cin- 
« quième roi, régnait sur TÉgypte , sous la seiziéme dyoastie 
« du cycle cynique ainsi appelé par Matiéthon , se complètent 
« 700 aniìées remplies par vingt-cinq rois, en commencant 
« par Mestraim premier roi et fondateur de TEgypte. » Ce qui 
apparemment veut dire (en ne consid^rant que les paroles , 
dont nous avons donne la seule traduction possible qu ad* 
mette le texte grec), qu*à la cinquième année du règne de Con- 
cbaris, 700 ans s'étaient ^oulés d après la liste qui commen- 
^ait par Mestraim ou Menes, et dont Concharis était^ le vingt- 
cinquième roi. Et réellement , en additionnant les années de 
règne depuis lavènement de Mestraim, jusqua celuì de Con- 
charis , on trouve 69^ ans , de manière qu avec la cinquième 
année du règne de qeluirci, sept sièclcs setaient écouiés 
d'après la liste de Tanonyme. 

Lorsqu'on se demande comment M. ChampoUion Figeac a 
pu se méprendre si étrangement sur le sens de ce passage, on 
voit que c'est la mention du cycle cjrnique qui la £sdt tomber 
dans son erreur. Or , il est clair que le Syneelle veut dire et 
ne peut ayoir voulu dire autre chose sinon y que, selon le syn- 
chronisme qu'il trouvait établi, le terme de sept cents années 
remplies par Thistoire de TEgypte, arrivanti la fin de la cin- 
quième année de Concharis (roi, du reste , inconnu aux lisres 
manéthoniennes) , coincìdait| d'après Vauieur anonime ^ avec 
lepoque de la seìzième dynastie de Manéthon : coinddence 



(1) Syncell.1, 91, 96, lot, io3, 108, 12^,147, i5i, i55, 160, 169, 177. 
t84y 19I) ^10. 

(») P. io3 , C. TO^Ttó Ttó Irei i to5 xi paotXeuaavroc Ko^x^psto; rSic Ai*piPTO« 
éicl tìì? i; '^uvatartia; tcu xuvixw Xe^cjAsvou x^xXou irapà tw MavD6<ày iwò too wp«- 
Tcu ^atXtttc xAt ouctoToS MsaTpatM. ^ rSif At-jf^/irrou, irXvtpoOvrat ivn t|;t ^vtX^ttv >&t. 
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qu'il lìe lui a pas più deprécìser plus spécialement li neserait 
pas difficile de prouver que cette manière de designer lensem* 
ble des trente dynasties des rois-hommes d*Egypte| n* est pas 
étrangère au Syncelle , ni à la nature du système chronologi- 
quede Manéchon^ auteur lui-méme d*un livre malheureuse* 
ment perdu, sur letoile Sothis, dans lequel il avait nécessai- 
rement traité du cycle cynique. Il suffit de rappeler ici que 
ce système des trente dynasties est commun à Manétbon et 
àia weille chronìque d'Ftgjpte : or, celle-ci embrasse, comme 
durée totale de la durée du monde , précisément \ingt-cinq 
cycles caniculaires de i46i ans^ trahissant ainsi une nature 
directement astronomique , et une chronologie liée au cycle 
sothiaque ou caniculaire , et que de plus , les demières quinze 
dynasties de Manétbon ne diffèrent pas essentieliemeut des 
dynasties correspondantes de la cbronique, au moìns quanta 
la succession des familles. Les développemens ultérieurs de 
rette explication du terme employé par le Syncelle pour desi- 
gner la chronologie de Manétbon , ne peuvent pas se séparer 
d'une crìtique generale de ce système chronologique. Nous 
ajouterons ici seulement que les mémes paroles se trouvent 
aussi employées dans un autre passage du Syncelle (i) pour 
designer les trente dynasties. Il est donc clair , que le Syncelle 
pouvait bien designer de cette manière le calcul de Manétbon 
comme il est positif qu'il Fa fait dans le texte cité par 
M. GbampoUion Figeac ; ainsi la date astronomique et chrono- 
logique que celui-ci nous avait fait espérer de trouver établie 
dans le texte du Syncelle, n*y existe pasdu tout. Nousnepou- 
yons donc que louer la parfaite sagesse dont M. Rosellinia fait 
preuye en s'abstenant de fonder, comme GhampoUion lavait 
fait, tout son système de syncbronisme sur cette base fragile. 



(e) P. Si. C. (ed. de Paris). Il y donne Textrait du système de la weilie 
chnmique , ouvrage égyptien plus ancien <{ue Manétbon. Après avoir parie de 
la première epoque qu'établlt ce livre , le règne des Dieux , il continue : ettutx 
i^;jt,ideot pocatX&T; oicTù) ivn di^, xa\ (/.et* aòroù? x*''**' '^ Kuvixou xóxXoi» àvj, 

VI. 7 



98 I. MONUMKNS. 

Je crois, cependant^ qu on obtìent à-peu-près le mémerésultat 
en suivant les listes de Manéthon , surtout d après Eusèbe, tei 
qiie leur texte se troiive maintenant établi. D après cene mé- 
thode, on établit le commencemeiit de la seizièroe dynas» 
tie , epoque qui d'après Eusèbe (en opposition formelle ayec 
rAfrìcaìn), coincide avec Tinvasion desHyksos,etse rapporteà 
Fan 2272, ou du moins k lan 224^ arant J.-G. ( différcnce de 
dix oti de quarante ans du système de Champollion, qui, 
comme M. Rosellini lobservelui-mérae, ne peut étre comptée 
pour rien dans une anUquit^ si obscure eisi reculée). Gepen^ 
dant ce résuUat, d'après lequel Moìse auraitconduit le peuple 
hébreu hors deTÉgypte, sous Ranisès-Ie^rand^doat lerègne 
se trouve place entre les années i565 et i499 arant J.«C. doit 
nous paraìtre suspect d'arance par cotte ooincidenee niénie 
avcc une combinaison qui est entièrement sans fondement. 
Ce serait peut-étre la première fois dans Thistoire de la 
science qu'un système vrai se serait trouve d'aocord par hasard 
avec une th^orie qui ne repose que sur une illusion. 

Nous devons dono regretter que M. Rosdlini ait re- 
douté d'encourir le reproche d'une trop grande hardiesse 
Sii youlait soumettre ces listes mémes à une crìtique sevère ; 
travail que Champollion et son frère, aussi bien que leurs 
adversaires , ont laissé entièrement intact. Je crois^ au con-*- 
traìre^ qu'un tei examen crìtique prouvera d*un còte la fai- 
blesse de tout système chronologique qu on peut chercher à 
baser sur ces listes, surtout en combinant, daprès le besoin 
de son système, les différentes parties de chacune d^elles^ 
pour s'en composer une liste nouvelle; et de lautre cótéi 
nous montrera pourquoi les concordances easayées jusqu'ici 
entre ces listes et la succession des rois, daprès la Cable 
d'Abydos, n'ont pu donner de résultat satisfaisant. 

C'est ce que nous tàcherons d'établir dans un procfaain 
article (lequel en méme temps presenterà tous les moyens 
nécessaires pour lexplication des cartouches hiérogìyphi- 
ques) sur Tépoque la plus intéressante de l'histoire d*Egypte 
etdesesarts, c^est-àdire, la dix-huitième dynastie, et les 
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troìs djU»sùe$ soiva^tes jasquau règne du vainqu^ur de 
Rehabe«U9. Un^ tell^ r-epherche uous 9i6ttra en état de lap- 
pone ies fiomsdes rois d'Egypte et leurs actionSf telles que 
ie» cawmteiìi les mooM^iensy 9u% n^ios et ^mi^ ei4)loi^ de$ 
rois mi^donnés par ie$ hi^i^rmiìs de lanùqtiité , surtout par 
Héfodote, «elt nous frayeara 1^ ^b^fl^ verd notre but special 
qui e»t de fix^r la durée et d'indiquer les sigaes caractéris- 
liques das époqiies où les arte ont particulièrament fleuii 
en Egypte, 

AeireodQ^ m^iùtenaiit, me^sieursi de ces r^herches et de 
ces discussions , à la mémoire de Rome et da jour de sa oais* 
sanoe qui Xious a rénnh^ et si J^ dispro{>ordon e&tre nos fot*- 
ceset ies proj^lèmes de9 ^eaces philologiqae'etarQbéologi* 
que votts ef&aie , puisoas pps espérances pour le développe- 
aient «larpiissaiìt de notre InstituJt daos le sort de la ville loéine 
qui Ta vu naitre, en prenant pour augure ce qu'ua des poétes 
rooiain^ dit de la ville étern^Ue : Qim^ septem scopulis zonas 
ioiitatùr Qlympi : Armorum legumque pareiQ, quae fundit in 
omn^simperìmBj priwaxiue dedit cunabu^ juri^ : Haec est 
exifpm quaefinibus orla letendit ingeminos axes^ paivuquea 
9ede profecta cUsp^ùt cupi soh muruis. 

Cq. Bumsiìn. 



ESAME COROGRAFICO E STORICO DEL SITO DEI JPIU ANTICHI 
STABILIMENTI ITALICI NEL TERRITORIO REATINO E LE SUE 
ADJAC£N:^£v 

( Mon. de Vlnst. Tom. II, pi. I, et toc. d.*ag^. C, i834.) 

AL REVEaENDO SIGNOR DOTTORE THOMAS ARNOLD. 

Amco cabissimo , 
Quando neHautuniìQ del passatp anno percorri la Sabina, 
luogo natale dei {progenitori d^ Popolo Ijuomai^py la ,magiiiifìca 
pianum di Anpiternum e quelle ik^h meno iniportanti del lago 
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Fucino e del Gicolano , molte Tolte mi tornava alla mente 
rimmagìne di quei due giorni , pochi ma indelebili éaMsL mia 
memoria, in cui mirammo insieme gli stupendi monumenti 
deirantichità e le impareggiabili naturali bellezze del Lazio , 
tenendo ragionamenti e dèlia storia del Popolo Romano e del- 
rinunortale ristauratore della medesima, nostro comune e non 
mai bastetolmente compianto amico Niehuhr. Ed ecco la pri* 
ma ragione perchè a Voi principalmente dirigo il frutto anti«- 
quario di quel viaggio, l'esame critico cioè del catalogo Yar^* 
roniano paragonato col terreno e l'andamento delle strade, 
antiche Salaria e Valeria in 'quelle sparli. 

Ma poiché m'avete confermata in questi stessi giorni la vo- 
stra intenzione di scrivere l'intera Storia Romana^ domandan- 
domi néiristesso tempo qualunque particolarità potessi indi- 
carvi riguardo alla italica corografia ; quello che vi aveva nella 
mente dedicato per ricordo di giorni passati , ora vi dedico 
come espressione dei voti che faccio per questa nobile e ge- 
nerosa impresa e per la sua pronta e felice esecuzione. Esso 
non è che un primo e debole saggio di quanto vorrei veder 
£atto dal nostro Instituto per tutta la antica geografia d'Italia, 
secondo il piano sviluppato nel mio discorso. Accoglietelo 
adunque amorevolmente, come solete, secondo la vostra ami^ 
cizia, e abbiate per fermo che mi chiamerò ben pago di ogni 
mia fatica se in essa avverrà che troviate un benché minimo 
ajuto nelle vostre ricerche intomo alle antichità del gran po- 
polo , cotanto nelle migliori sue qualità alla vostra nazione 
rassomigliante , e di cui la vostra elegante penna ben tosto , 
spero , ci traccerà una storia y xttjjuloc tq òsti ^oéXXov yì àycóvc^^a 1^ 
t6 n^apoi'xprifjioi. , per parlare col vostro Tucidide, del passato spec- 
chio e del futuro. 



Volendo sottoporre ad un esame critico il celebre testo di 
Dionisio tratto dal catalogo delle più antiche città degli Abo- 
rigeni, eie paruto necessario, secondo i principi sviluppati nel 
rapporto generale dell'ultimo anniversario dell' instituto , di 
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dare a questo lavoro una base geograBca, osservando nell'an- 
damento ddle nostre ricerche il metodo seguente. 

In primo luogo sarà indispensabile , per bene esaminare il 
terreno stesso in cui sono rinchiusi quegli antichissimi resti, 
d'investigare quante e quali possano essere^ state le antiche 
comunicazioni del territorio Reatino, ossia dell' alta pianura 
del Velino. £ quivi rivolgeremo il nostro sguardo a due altre 
pianure vicine ed analoghe, con cui quella prima si comunica ; 
cioè al Levante la pianura dell' Aterno ossia dell'Aquila, già di 
Ami terno, e al S. E. quella del lago Fucino o della Marsica. 
La comunicazione interna di queste pianure si fa per valli, 
stretti e gole : e siccome nel gran sistema delle strade conso« 
lari, Salaria e Valeria, quelle pianure furono i punti principali 
a cui esse tendevano e per la facilità; del passaggio e per l'im- 
portanza del territorio,, fertile e di potenti città coperto ; cosi 
questi stretti sono per cosi dire i canali che congiungono quei 
fiumi grandi* e larghi per cui si. sparse sopra i pia forti e belli- 
cosi popoli il torrente della potenza Romana. La nostra ri- 
corca geografica diviene dunque estesa e ci chiama allo scio- 
glimento di alcuni dei più difficili punti intorno le antiche 
comunicazioni ; e però avrà pure la doppia importanza d' il- 
lustrare e la primitiva geografia dell' Italia e l'andamento di 
quelle due magnifiche strade romane nei luoghi più impor- 
tanti. A tal'effetto ci è parso indispensabile di aggiungere alle 
nostre sposizioni una esatta carta geografica rappresentante lo 
stato naturale et attuale di quelle contrade, secondo le e<x*el- 
lenti opere diLitta e di Zannoni, e riguardo alla campagna di 
Roma appresso alle carte di Geli e di Westphal, cioè della se- 
conda carta di questo distinto corografo, pubblicata a ^Berlino 
in due foglj^ uno rappresentante io stato attuale , l'altro l'an- 
tico. La nostra carta porta l'istessa proporzione come questa 
di Westphal , di i a 210,000 (i). In essa si trovano inseriti i 

(t) Dobbiamo alla compiacente bontà del sig. marchese Marini che ci è 
stato concesso di correggere sbaglj occorsi nelle Carte fin qui pubblicate, 
riguardo alla situazione di alcuni paesi nella Sabina , secondo le carte au 
tentiche che si trovano negli uffizj del Censo. 
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nomi antichi di cui con qualche certezza si può indicare il 
sito determinato. In totale poi presenta un insienie di ponti 
così i|npor|anti per la storia e le antichità e le bellezze natu- 
rali del paese^ tanto variate e tanto straordinarie che non sarà 
discaro a quei che visitano quel ^ssico suolo di trovare nel 
nostro lavoro una scorta utile e sicura. 

Siffatta ricérca corog^mfica è la base detresame critica del 
testo di Varrone che dai prindpj dello studio d'antica geogra- 
fia fino ai nostri giorni è stato l'oggetto di tante conghìetture^ 
Moi lo crediamo mal interpretato e in diversi punti mal lettole 
perciò ci stimiamo fanto più fortunati di potere darlo corretto, 
secondo il codice Vaticano e l'impareggialMle manoscritto Ghi« 
giano ) di cui r^ceellentis^mo pfopoieiario con somma bene-i 
volenza ci (e copia p^ nostri lavori , non senza il generoso 
favore del nostro illustre collega, Tavvocato Fea , bibliotecaria 
della Chigiana. 

Avendo c0fà asstcìirate le due basi di ogni giudizio storico, 
di questo genere^ la corografia e la critioa^non sarà né diffioil* 
né inutile l'accennare nella ferza^ parte quale sistema dì storica 
investigazione si posèa Con probabilità costruire sopra di esae^ 
ri^i^s^rda agli antenati del Popolo Latino e riguardo aUa cos«* 
fruzione distintiva delle ^lura che nel paese del medesimo di 
preferenza si trovano. 



1. 



DIMOSTRAZIOIIB BEL TERRENO REATINO, AMITERNINQ £ 
MASSICO RIGUARDO ALLE STRADE ANTICHE. 

l, l'alta pianura reatina. 

Questo centro delle antichissime città italiche da Yarrone 
registrate ha il maggior suo declivio verso l'Occidente , cioè 
verso il letto della !Nera (Nar). Partendo da Rieti, come il 
punto centrale di Yarrone, si ha in questa direzione occiden-^ 
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tale una estensione di i6 miglia ; verso Settentrione di 8 a io ; 
verso S. E. fino a 6 ; verso Mezzogiorno poi cominciano subito 
le valli e strette alla di curimboecatura è situata quella città. 

Nella pianura stessa si trovano indizj di due strade CLntiche ^ 
segnate già nella c^rta del sigr Prosseda anne<&sa all'opera di 
Gruattani sulla Sabina ; Tana avev^.la direzione di una via mo- 
derna che da Bieti pussa a Terni e se ne scorgono i resti sulla 
riva destra del Yelino^due miglia passato Rieti, e dopo il set^ 
timo sulla riva sipi^ra : il p^nte peraltro su cui passala strada 
attuale a sei, miglia da Rieti pare moderno dai fondamenti. 
Proseguendo questa strada, dopo tré miglia $i trova a sinistra 
S. Antimo^ sito antico da Guattani chiamato Trebula Suffena 
per ragione di qualche iscrizione di famiglia che sappiamo aver 
avulo il cogncHne di Su£fenas (i). Un altra stradi^ passava, se- 
condo che pare fra il Lago di BipasoUile ed il Letgo lungo i di 
questa^ la carta di Prosseda segna ruderi dal terzo miglio quasi 
fin alla Torretta^ e dopo il sesto miglio £pa i due laghi. 

Riguardo ad altri restì antichi il Dodvtrell vi scoprì mura 
poligone 2L Triifi^ sito da nessuna carta indicato, circa due mi- 
glia da Rieti, a sinistra della strada di Cìvitaducale. Un poco 
più avanti, a destra e precisamente ai confini odierni, vi è un 
sito elevato chiamato Monte Lesta» Olstenio, il quale fece un 
viaggio in queste parti collo scopo evidente d'illustrare il ca- 
talogo di Yarrone, vi oaservò molti ruderi antichi, da lui cre- 
dati resti di antica città. Guattani riferisce che il Prosseda vi 
rilavò lunghe tracce di mura poligone e molta opera laterizia : 
altri resti antichi poi furono dal medesimo veduti nella Valle 
Oraculay situata un poco innanzi. Dodwell conferma Insistenza 
di mura poligone in questo sito, e ne fece disegnare una 
parte* Guattani (II, 276) dà solamente la veduta di Monte Lesta 



(1) SEX.. NONIO 

FELtCl. VI. 

VIR. AVG. 

m, FR. P. XX. 
Guattani L pag. ao8. 



I04 I* MONUMBNS. 

e un muro nella valle sottoposta di Gracula , che però non 
pare affatto poligono. 

Le valli e gli stretti che sboccano in questa pianura sono i 
seguenti : 

1. Da Mezzo-giorno, Wf^alle del Turano. Tutti gli autori di 
geografia antica da Cluverio fino a Mannert asseriscono essere 
questo il TolenuSy o secondo una falsa lezione^ il Telonius dei 
Romani, e i corografi italiani lo ripetono concordemente. Se- 
condo essi, fu in questa valle cberìmanea tiucidato nella guerra 
Marsica il console Rutilio con sei mila dei suoi soldati, quando 
Mario ne vidde i cadaveri passarsi dinnanzi, trasportati dalle 
onde del Toleno. £ ne canta anche Ovidio, appoggiato a 
quello che sembra sopra una traduzione popolare , portante 
essere stato il console ammonito dalla Dea Matuta : tradizione 
che pruova quanta impressione quella strage produsse fra i 
Romani (Fast. VI, 563.). 

Hanc tibi, quo prosfieras, memorant dixisse, Rutilii^' 
Luce mea Marso codsuI ab hoste cades. 
Exitus accessit verbis : flumeuque Toleuum 
Purpureo mixtis sauguine fluxit aquis. 

Se pertanto ne duole dover togliere siffatto celebre nome 
al Turano, avrò il contento di restituirlo con certezza ài To» 
léno, fiume assai più considerevole, e continuazione del Sacco 
che percorrendo la pianura di Prosinone sbocca nel Liri vi- 
cìno a Geprano e precisamente presso Falvaterra, l'antica Fa- 
brateria. Strabone (Y, 3.) parlando di questa città, dice che 
accanto alla medesima scorre il fiume Trerus,Ck2L questo Tréro 
non è altro che il Tolénus coiromissione della breve vocale, e 
una mutatione di consonanti comunissima nella pronuncia. 
La pruova n'è che in tal modo solamente si può mettere d'ac- 
cordo il raconto di Appiano con quegli autori che nel parlare 
di Rutilio e Mario fanno menzione del Toleno. Quellautore, 
il solo che ricorda il sito della zuffa istessa, dice espressamente, 
che Rutilio e il suo legato , il gran Mario , avevano in quella 
guerra gettati due ponti sopra il fiume Liri , vicino uno all' aU 
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tro: e gli occupavano in faccia ai Marsi, che avevano posto 
campo e bastile incontro al ponte del temuto Mario. Rutilio 
inavvedutamente lasciò la sua posizione e passato all'alba il 
ponte cadde nell'agguato dei Marsi , postivi nascosamente la 
notte e protetti dal terreno intersecato da infiniti colli e vaU 
late, coperte probabilmente in parte , come adesso , di spesse 
boscaglie. Mario scorgendo i cadaveri romani dal fiume tra- 
scinati, subito varcò il suo ponte^ prese d'assalto il campo ne- 
mico mal custodito e da pochi difeso, perciocché il fiore deU 
Fotte nemica era volto contro il console, e riportò compiuta 
vittoria sopra i Marsi. Chiunque ha poi veduto i due fiumi 
Turano e Tolero , giudicherà di leggieri quanto il primo sia 
debile per essere agevolmente guadato e senza pericolo di vita, 
e quanto meno potente di trascinare cadaveri; in tantoché il 
Tolero è fiume di gagliardia e massimamente là intorno ove. 
sgorga nel Liri. Senzachè , come si vede , è del tutto gratuita 
la presunzione in favore del Turano , quando espressamente 
si parla del Liri che non ha verun rapporto con esso ; ne pare 
ragionevole voler ridurre il vocabolo Turano a quello di To- 
leno^ ipotesi che non ha fondamento. È chiaro che i Romani 
occupavano la riva destra del Liri, vicino allo sbocco del To« 
leno, ed i Marsi ne tenevano la sinistra ; la di cui parte supe- 
riore appartiene alla Marsica, in una posizione non più lontana 
dal centro del loro paese di quello che sarebbe la valle del 
Turano : il qual fiume poi dicesi marsico fuor di proposito , 
perciocché procede da Garseoli, città non Marsa ma Aequa (i). 
Tutta quella campagna di Mario deve dunque essere trasla- 
tatanei confini meridionali del Lazio. 

Tanto riguardo al nome della valle. Entra in essa la f^ia 
Sedarla venendo da Cures (2) (Arci o Mad« degli Arci , vicino 



(i) Liy. X, 3. Niebuhr Storia Rom. T. UE, p. 469. 

(a) Non tralasceremo di dire alcane parole sui moDamenti della Via Sa- 
laria nel suo corso anteriore, il quale è stato segnato nella carta secondo le 
diligentissime ricerche del Westphal (Die Ròmische Campagne, Berlin, Ni- 
colai, 1829, 4% con due carte rappresentanti il moderno e l'antico Lamio). 
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al paese Gorrase) circa io miglia prima di giugnere a Rìeii ^ 
tenendosi sempre sulla riva sinistra. Ivi a sette miglia di Ri<)ti 
se ne vede il corso nella vaUe sotto losteria del Pantano, ed 

Vicino a Cofrese si trova un mufo accanto » essa, dì cui già sì è paride 
ittita fed« del sig. architetto Simelii negli Annali 1819 p. 66. Scoperto qae- 
sto monumento da Chaupy fu ritrovato e (insegnato dal sig. Prosseda , e 
pubblicato dal Guattani nella sua Sabina (II, 336). Esso si tEova sopca una 
collina vicina a Correse, chiamata le Grotte dì Torri e situata secondo il 
Galletti sulla stessa strada antica. Forma esso un muro quadrilungo di aoo 
a f 20 passi , grosso di palmi ^ e mezzo , costruito a guisa di poligoni , (se* 
eondo il disegno per la massima parte trapeti) formati di pieice di brec* 
eia deiristessa collina. Negli angoli si vedono contraforti costrutti di? pietre 
quadre, su d*un cantone si vedono sculti tre phaXli uniti , e su d'un altro è 
scolpita una bestia, difficile a determmarsi. 

Riguardo al proseguimento della Via Salaria nelle vicinanze di Nerola 
giova qui riportare alcuni cenni dell'arehltetto sig. Vespignani, clie si fanno 
itnportauti per suppliine al poiX) che ne disse il fa sig. Dodwell degli antichi 
luoghi nel suo viaggio per le vicinanze di Rieti; I ruderi notati dal sig. Vea»> 
pignani in un'epoca posteriore non furono, a quanto ci k palese , osservati 
finora da alcun altro ; e noi ne abbiamo segnati determinatamente i siti 
nella nostra carta, serbando alla Tav. d'Agg. e. il disegno del monumento 
principale. Da questo ssrggio si fa chiaro quanto lume potrebbe sperarsi per 
la topografia romana da siffatti studj « rinnovate indagini pervedes oorrv-^ 
data di opportuna spiegazione e compiuta, secondo che intendea l'autore , 
la bella collezione di mura poligone che sta ora pubblicandosi in Inghil- 
terra. Era appunto la Bassa Sabina una delle poche provincie dall' illustre 
viaggiatore inglese non ancora percorse, quando morte il colse. 

• Diseeso daH'alto del paese di Nerota al piano ove si scorge la moderna 
strada presso il miglio 30"» sopra il piceolo fiume di Gorrese, mi trovai 
sulla vera ed antica Via Salaria formata di guide di grosse masse di pietra 
calcarea coi ruderi di un ponte: di questo si osservano tuttora le testate di 
masse quadrate, e la volta è crollata al piede. Seguitando la direzione di dette 
guide, e trascurando nelle vigne e negli oliveti gli avanzi di piccole fabbri- 
che di delizia alla distanza di due miglia circa dal sopradetto ponte nel ter- 
ritorio di Ponticelli, mi trovai sopra una magnifica e grandiosa sostruzione 
(lett. A. nella Tav.) che sostiene la via in un avvallamento sotto cui passano 
le acque di un pìccolo fosto che scolano dai soprapposti monti. Quésta s^or- 
prendente sostruzione di opera quadrata deiraltezza di circa raeL io, chia.- 
mata dai contadint Ponte del DiAvùto^ viene rinforzata da sette barbacani o 
contrafforti, che a misora che sMraialzano vanno .rastremando e facendo ri» 
segKe. Dopo il secondo barbacime evvi un cunuicolo per lo pcolo del pie*- 
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ivi è il Ponte Sambuco, chiamato anche eMO Ponte del Diavolo. 
Dodwell lo fece disegnare da queir accorato e indeteaao suo 
compagno di Tiaggio , Ivrehitetto aig. Ye&pignaDÌ y e il dice 
coni e certamente, di opera romana, formato di 8am , quadri^ 
grandi e ben commessi. Proseguendo il cammino cinque altre 



còlo fono riMreniMo nell^ftlto, deUa larifUeaza di inet. i4oiii baie e met. 
1 IO in ftommitèy avendo Tak^zza di met. i5o. Retrocedendo sino airosteria 
di Nerola m'inoltrai pe'campidi Carpignano fino al colle della Pera, e vi tro- 
iai quattro grandi muraglioni di opera poligona che per fa loro estensione 
sembrano accennare gli avanzi di un' antica città. Mi parvero interessantis* 
timi e ne disegnai in conseguenza due tratti più singolari e meglio conser- 
vata U primo è a scarpa avendo di pendenza cent. 40 per ogni met. dì 
altezza e ^ ftua lunghezza si scopre fino a 63 met. Gli altri tre sono quasi 
paralleli e posti a scaglioni a ricavarvi tanti pianti orizzontali a foggia di 
terrazze. Questi quattro avanzi tengono alla terza maniera come quella di 
Ferentino e Mopte Casino. Dirigendomi poscia verso la Fara quasi Costeg- 
giando in alto il fiume Correse 1 m'inoontrai sugli avanzi di due grttildioie 
fabbriche détte volgarmente 2e Grvtu 4^ Core MmU9 e di Campo tnaggioret 
Furono qtieste probabilmente due magnifiche ville romane di opera retico- 
lata incerta con grandi piscine. » 

Nel proseguimento ulteriore della Via Salaria un miglio prima deìVosteria 1 
dei tHatacd (Ticus nomsj Guattani dcs<;rive , dandone il disegno (II, 94)» na 
monum'ento éepolcrale, indossato al monte, che per altro ho cercato invailo 
nel mio viaggio per queste parti. Esso è un sarcofago decorato di rose ebu* 
cranj , molto danneggiato, coi busto difficile a riconoscere di una Senecia, 
e risei izione "seguente, secondo Guattani.* 

qYARTA . SENENIA • C • L • . . . . PASULA • SENENl A • QITARTE 

HOSPES • UliSISTE- ET< FRYSI 

MÀTHEM ' NON - UQTYM • E8SE • A • MATEB • O&NAKIER 

POST . MORXEM • HOC • FECIT ESTREMO • TEMPORE 

DECORAVIT . EAM • MONVMENTO • QVAM • DELEXSERAT 

l'osteria dei Masacci stessa è costruita sopra una maestosa volta di gran- 
dissimi sassi quadrati, praiedjita di carrìdorc di ugnai magnifica struttura: 
probabilmente un antico sepolcro, lungo la strada antica, che ne mostra altre 
in poca distanza. Guattani ne dà solameyite la veduta (1. 1. p« 96.) Vicino a 
questo sito è il Monte Caìpo , ove gli scavi jmpresi negli ultimi anni dal sig. 
Capranesi ed i suoi socj, hanno fatto scoprire bellissimi musaici e le statue 
4ell^Muse ed altre di non mediocre bellezza. 



108 I. MONUMBRS. 

miglia più aTanti y Dodwell salì il Monte Zoccano a sinistra 
della strada , ed ivi trovò grandi mura chiamate le Muea cbl 
Diai^olo : resti di fortificazione antica, a cui egli dà il nome di 
Trebula Suffena* 

La strada poi poco prima di entrare in Rieti passa il fiume 
sopra un ponte antico: e a cinque o sei miglia più oltre il Tu- 
rano sbocca nel Velino. 

2. Verso S. O. si trova la breve valle chiamata Fcd-Canefa^ 
con un fiumicello dell'istesso nome che viene dairOrnaro : essa 
non presenta alcun vestigio di strada e non ha comunicazione 
colle altre valli. 

3^. Verso N. la valle di CmUdice e di Leont^a : non v'ha 
né fiume né strada, 

4. Verso N. E. la valle di Cli^ita'Ducale e di Antrodoco^ ossia 
del Felino, Questa valle è decorata dal proseguimento della 
Via Salaria e si fa in ogni riguardo rilevantissima. E chiaro 
che i siti di Trìvi e Lesta stanno sulla medesima : fra Lesta e 
Civita-Ducale Dodwell trovò resti antichi, che credette^ di an^ 
tica città ed appartenenti alla Balia del catalogo di Varrone : 
poi vicino al sito di Culiliae (Paterno) sostruzioni di strada a 
poligoni : e più avanti, prima di giungere a Borghetlo^ un ponte 
avente un arco moderno sopra fondamenta antiche di opera 
romana. 

Giunta al maestoso stretto di Antrodoco (corruzione di ln~ 
terocreae)^ la valle si divide in diie braccia, tutte e due di somma 
importanza per le strade antiche. 

a. La valle sinistra che parte da Antrodoco è quella ove 
passa il fiume Velino ed il ramo principale della Via Salaria: 
non entrando essa nella sfera delle nostre ricerche e non pre- 
sentando punti controversi, ci contenteremo di accennarne qui 
il solo andamento e gli indizj antichi che vi si rincontrano. 
Due miglia da Antrodoco la strada mostra tre pezzi di antica 
sostruzione : A Sigillo (Sigillum) si vedono sostruzioni po- 
ligone: di là va al sito di Phalacrinum (presso Cività^Reale): 
ivi è il vertice del terreno, da cui si versano a Mezzogiorno it 
Felino^ e verso Settentrione il Tronto ( Truentum).È noto che di 
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qui la Strada proseguiva per Ascoli [Ascuhan) e Hadria {Atri) 
per ìstabilire la comunicazione coli' Adriatico. 

b. Molto meno conosciuto è l'altro ramo della Salaria che 
siegue lo stretto destro , il quale sbocca nella seconda delle 
nostre pianure , quella di Amiterno o di Aquila. Perciò ne 
daremo qui tutti gli indizj che troviamo essere stati già da 
altri rilevati. 

A tre miglia passato Antrodoco^ vicino alla Madonna delle 
Grotte (Dodwell, e prima di lui Prosseda). 

Per tutto il tratto del quinto miglio la carta del Prosseda 
indica pure ruderi di antica selciata, ed egualmente alla fine 
del sesto ed il principio del settimo ^ per il tratto di più di 
mezzo mìglio. 

A Noi^e miglia (i miglio passato Vigliano) secondo Carli (i) 
vicino al palazzo dei Colantoni, si trova ancora un ponte antico 
di questa strada che ora porta il nome volgare lo ponte nas* 
ernie (nascosto). Questo punto deve essere vicino alla prima 
stazione degli Itinerarj da Interocreae (Jnterocrium secondo 
quelli) cioè a Fistemae^ segnato con X miglia invece di IX: 
giacche di qui fino a Forali (la prossima stazione, corrotta in 
Ercoli) j sono segnate miglia tré, e talee la distanza vera da 
quel punto fino a Civita-Tommasa che è certo essere Foruli 
per le iscrizioni trovatevi. E vero che la situazione non cor^ 
risponde alla descrizione di Strabone » sito più atto per ribel- 
lione che per luogo di abitazione » : Ma non è singolare siffatto 
esempio di traslocazione di una città da una altura, forte ma 
incomoda, a una più bassa e comoda. Si potrebbe pure con- 
ghìetturare essere la moderna Civita -Tommasa costruita vicino 
alla pianura coi ruderi del sovraposto Foruli, sparito così dal 
monte. 

Da Civita-Tommasa si entra nella pianura dell'Atemo , e 
perciò riserbianio la continuazione di questo tratto per quando 
parleremo di quella. 
5. L'ultima valle e la più importante, per il nostro scopo è 

(i) Neirarticolo «alla Via Gaudia nova, stampata qui appresso. . 
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qu€lla di f.eVante: la valle dei Sabe. Essa purè receiiteiiiente 
è stata il soggetto di ricerche antiquarie t topografichei e mò 
in particolare relazione col catalogo di Varroae. Perciò entre- 
remo in un esame più speciale riguardo agli indiij di antica 
c^stru'^ione. 

Ed in primo luogo parleremo del fiume che percorre questa 
valle. Esso haìa sua sorgente nelFalta pianura delFndno^fra 
Verrecchia e Gappadocia : si perde peraltro subito sotto terra 
e rinasce a Tagliacozzo: ipoi passata la Scurgola entra nella 
valle che apre la comunicazione ciiilla pianura B^atioa. Kià, vi^ 
€Ìno al sito chiamato la Maddalena^ sparisce di nuova , e riu^ 
scendo di sotterra viene chiamato 5a/^o,mentreprita)a il dicono 
Imelle ; così W appellano la carta dello Zannoni ed il Wiestphal: 
cosi riferisce il )sig. Felice Martelli e cosi ci fu nominato d^gli 
abitanti sulla faccia del luogo. Per questa ragione vorrei e<A 
prelodato Antiquario conservar l'antica celebrila d^l Virgi<- 
liano HimeUae. Ma sfortunatamente Yibto Sequc^irè ìldl Ùbro 
sui fiumi espressamente ci dice esistere esso presso Capperi» : 
e se questa notìzia può credersi una mera congbiettura tratta 
dal verso di Virgilio il quale nel VII libro dell'Eneide dice; 

€as(>eriamque coluot Forulosque et flumen Himellfe : 

il Guattaìii d assicura che il fiume di Casperia (Aspra) ancora 
oggidì non porta altro nome che tmelhf che gli danno pure 
le carte geografiche» Non sarebbe impossibile che fossero stat^ 
un tempo due Hiniellae: ma comunque sia , non vi è dubbio 
che al passo di Virgilio molto meglio convenga la nostra vallei 
giacché con tale interpretazione abbiamo tré punti distanti, 
in naturai ordine dal poeta nominati Aspra (fra Gorrese e Terni), 
Civita Tommasa, ossia il principio della valle deirAternO| e la 
valle del Salto: mentre nell'altra ipotesi sarebbe come il dire : 
quei che abitano a Roma, a Napoli ed al Tevere. 

La valle stessa del Salto ha una lunghezza di circa 36 mi- 
glia^ e dal noQo miglio in là^ venendo da Rieti , si chiama ora 
il Cicolano: una delle più belle e romantiche valli alpestri per 
la magnificenza ed amenità che gli die* a larga mano la natura, 
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la qoate pare avere qui oongiunle le bellezze proprie delUtalia 
e delia Svizzera. I suoi abitanti, distinti anche fra gli ospitali 
Abbnizziy per antica semplicità ed ospitalità, sono sparsi per 
infiniti piccoli paesi, che in parte stanno nella più fertile cam* 
pagna, in parte sopra orridi sassi o in mezzo a foreste di quer- 
cia. Gli indizj di una strada antica e di molte rovine, con segni 
raaoifesti di antiche città e mura di poligonia costruzione, sono 
stati scoperti dal sig. Felice Martelli ; Cicolano egli stesso , e 
in parte dal sig. Dodweìl che ne diede un ragguaglio scrìtto, 
peraltro in fretta , e pubblicato nel bullettìno (marzo i83r, 
pag, 43 ^SS*)* ^^ daremo qui l'indicazione secondo il corso 
delle strade da Rieti, Gli abitanti di questo tratto essere stati 
chiamati nel secondo secolo Aeqmcolani ed jiequiculam , è 
provato da diverse iscrizioni sopra le quali aggiugniamo nelle 
note rillustrazione del nostro eccellente collega , sig. dottore 
Kellermann (x). Questo nome è evidentemente derivato da 

(i) Omettendo quelle iscrizioni della cui fede potrebbe dubitarsi (p. e. la 
Gniteriana 487, 9, la quale dalla Civitas Romana del Panvinio p. 5o3 ci of'- 
fre PATRONO • AEQVICVLA/iortt/» ; Murat 1088, 3 , dove si yeude il Ligo- 
liuio PATRONO • AEQVICTJUi«io/7<m; Gudio 89^ 5. il quale dallo stesso im- 
pMtore accattò MVNICU/wjAEQVIGOLANI) citeremo solamente la Gudiana 
4, K, ripetuta dairOrelli num« ^931 > la quale non provenendo da Ligorio 
merita ogni fyde, e dove troviamo un IlìlXl • VIR • MVNIGjpiV • AEQVICOL- 
anorum. Ma principalmente ci giova una iscrizione esistente in Pace nel Ci- 
colano pubblicata già negli Annali i83a p. 8. Essendovi stampata però,se-' 
condo la copia del sig. Simelli, con vari errori, sarà utile di riprodurla qui 
secondo cbe la ritrassi io stesso neirultlmo mio viaggio colà : 

PRO . SALVTE . ORDINIS • ET • POPVLI • SIGNA 
SERAPIS . ET . ISIDK • CVM • ERGASTERIS • SVIS 
ET . AEDICVLAM • IN • SCHOLAM • PERMIT 
TENTE . ORDINE 

APRONIANVS . R • P • AEQVICVL • SER • ARK 
CVM . AEQVICVL A • BASILLA • ET • AEQ VI 
CVLO . APRONIANO • FIL • PEC • SVA • FEaX 

L . D • D . D • 

Si rileva che Aproniano R<?i Vublicae AEQVlCVLanontm SER wm AKKarius 
eresse le statue di Serapide ed Iside colla loro capellina IN • SCHOLA 
ìiunicipUf essendo noto che nel secolo d' argento la parola SCHOLA fu 
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Aequicoliy corruzione dì Aequicvli ^ forma semplicemente ad*^ 
jettiya derivata da Aequii e perciò Dionigi dice espressamen- 

molto in uso per denotare il luogo in cui raccoglieva^ qualsivoglia sorte 
di collegi ; né da questi devesi eccettuare il collegio decurionale, che non è 
raro trovare anch'esso convocato in Schola , come p. e. presso il Marini 
Fr. Avv. p. 6, né altro che la curia sembra significato dalla Schola della 
Repubblica Mantovana che si mentova nel Tesoro di Muratori p. ^y6, i% 
La sola difficoltà che si offre nella lapida è la nuova parola della seconda 
linea ERGASTERIS secondo la mia copia o ERGASTERII5 secondo il Si- 
ineUi, e confesso non sapere che cosa significhi. È chiarissimo che questa 
voce non può qui avere il valore di officina o di bottega, che le vien dato 
nei due codici Teodosiano e Giustinianeo, ma richiedersi dal contesto che 
il SIGNA-GVM • ERGASTERIS • SVIS >ia qualche cosa di consimile al 
SIGNVM > CVM • SVIS • ^AKergis della Gruteriana 77, 3, o al CYM - BASI , 
SYA • ET • HTPOBASI • MARMOREA della pag. 48, i.Ma nondimeno non ci 
sembra doversi accettare la spiegazione del eh. Borghesi il quale si è com- 
piaciuto di comunicarcene le sue annotazioni, e che crede provenire quel vo* 
cabolo da ^p-j^ov e 0TYipi2[(i> , e significare operU fulcùnenia. Senza parlare delle 
altre difficoltà che si fanno avverse a questa spiegazione, la vocale congiun- 
gente in tal caso onninamente dovrebbe .essere o e non a. Bisogna aspettare 
altri schiarimenti da nuovi monumenti. — Aggiungo un'altra iscritione ap- 
partenente al medesimo Aprooiano, trovata in queste vicinanze ed ora con- 
servata nel cortile della casa dei baroni Antonini , della di cai cordiale 
ospitalità ci resterà sempre la più grata memoria. La detta iscrizione sarà 
inedita, se non forse è stata pubblicata dal Monsig. Gio. Camillo di Rossi 
nel suo Arco Trajano di Benevento illustrato; almeno gli fu, nota, come 
sappiamo dalle comunicazioni dello stesso sig. conte Borghesi. 

INVICTO . MITHRAE 
APRONIANVS . ARKAR 
REI . P . D . t) 
DlEDICATVM • YII • K IVL 
MAXIMO . ET . ORHTO • COS 
PER . C . ARENNIYM . R EA 
TINVM . PATREM 

La lapida appartiene all'A^ di Cristo 17 a, nel qual tempo appunto in 
Italia si diffuse il culto di Mitra,. Iside ec. per la devozione che loro profes- 
sava Comodo ; di là in poi i loro nomi incominciano ad apparire eziandio 
sulle medaglie latine. Nella terza linea la copia da Monsig. Rossi comuni- 
cata al Borghesi offriva RII • P • D • D , il che lo indusse a credere esser de- 
trito un A sul principio , onde farne A.Kgenii • Il (duo) • Vondo • "Dóno • "Detlit ; 
ma ben si rileva che per la nostra legione questa conghiettura interamente 
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te, che gli Acqui fossero a suo tempo chiamati AequicuH 

(ArxexXoe) (l). 

Grca nove miglia da Rieti sulla costa destra : Capradosso , 
CUtemia, Così. chiama questa città una iscrizione scoperta dal 
sig. Felice Martelli e pubblicata ed illustrata dal medesimo in 
una lettera al sig. marchese Dragonetti nel 1819. La lapida 
esiste nella chiesa rurale diruta di S. Andrea, che stà*un poco 
passato Capradosso (2) andando a Petrella^ dove esistono di- 
Tersi ruderi di epoca romana, segni di bagni (3) ed aquidotti. 
Nel piano sotto il lato meridionale di Capradosso si scorgono 
gran ruderi di musaico, di opere figuline, dirottami di tego- 
ioni e di fabbriche antiche. Questa Cliterniaè ilCliternium di 
Ptolemeo, il quale lo chiama come Carseoli, città degli jécqui- 
colae^ concordemente con Plinio (Aequiculanorum Carseolani, 
Cliternini). 

La strada che ^a Petrella conduce a Capradosso è, secondo 

•Tallisce. Al contrario abbiamo preso il PATREM deirultima riga dalla copia 
di Monsig. di Rossi, la nostra ofFrendocl PATRPA, perchè quantunque sia 
agualmente in uso il pater VÀirum ed il pater senza aggiunta per denotare i 
sacerdoti di Mitra, nondimeno il secondo qui pare che sia da preferirsi pei> 
che il Vktrum non bene può abbreviarsi senza aggiungere almeno la terza o 
piuttosto la terza e quarta lettera della parola. 

(i) Si yeda sopra queste formazioni itafiche la nota a 19 e %iS del prima 
tomo di Niebohr. 

(a) Secondo il Martelli riscrizione dice: 

DIS . ItfATSfiBVS 

TSELLVSI.C.F.CLA 

CERTI 

AÉDILI . REATE • QVAl^ST • IV 

D VVMVIRO . CLITERNIAÈ 

PRAEF . FABR - COH • lì 

rVDICI EX . V . DECVRIS 

VIXIT . AN . LXXX Vn 

SINE* AERE- ALIENO. 

()) Al lato sinistro della strada , stesa sul suolo una pietra di marmo dì 
8 p. di lunghezza a a di larghezza, che nella altezza di un mezzo palmo ha 
la seguente iscrizione : PRIVATA • FACIV^DOS • COERAVIT 

VI. 8 
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ristesso nostro corrispondente Gicolano, antica. Undici miglia 
da Capradosso, quattro miglia da Colle Sponga ^ si trova a 
S. Lorenzo^ sotto la chiesa, un resto di muro poligono yàdA sig. 
architetto Yespignanì disegnato per ia colliezione Dodwel). 
TJp miglio più avanti, a Fqmignano si vede la strada antica^ 
andando a Colle Marsalino : vicino di qui, dove passa la strada 
per rAqttila, esiste sopra un alto monte la Cella intera di un 
tempio, chiamatp dagli abitanti Tempio dell Aquilone ^ dise- 
gnata dal medesimo sig.Vespignani, sette miglia da Colle Mar- 
colino sulla strada di Tor di Taglia e tré miglia dal medesimo 
distante^ in un piccolo paese si scorge un muro antico. Tré 
miglia^piii avanti, a Tordi Taglia^ un monticello , con segno 
di tre o quattro ripiani, e due leoni scolpiti, secondo che vide 
Martelli : Dodwell ne vidde uno nel palazzo del barone Falconi. 
Vicino a Tor di Taglia é Tor di S. Elpidio con molti se-> 
polcri ed una iscrizione (i) : si vede ivi ancora una colonna 
milliarìaj segno prezioso dell'andamento di una strada che di 
qui mena ad Arengungula. 

Un miglio da Tor di Taglia Alzano (cosi da Martelli , da 
Dodwell Abano : da tutti e due poi creduto SuncC) dove 
Dodwell vidde e fece disegnare tre terrazzi di costruzione po- 
ligona ed una fabbrica circolare. 

Tré miglia da Alzano, a Arenuncula (M. da D. Arengungula) 
si vede la strada antica che viene da Tor di Taglia. Dodwell, 
ivi fece disegnare un tempio di costruzione poligona. Martelli 
ivi trovò una iscrizione. 

Tré miglia da Arenuncula è Ara Altieri o Ara Jenni (D. 
Ara Jani) dove una strada antica conduce a un tempio da 
Dowell disegnato. (Ara probabilmente e nella significazione 
ordinaria, di Aja (Area) non già Ara dei Romani). 

Più avanti verso il basso a S, Lucia j un muro antico : vicino 
a S, Savino mura poligone: tutti e due da Dodwell dise- 
gnati. Nell'altura , a Castel Menardo j grandi sassi tolti d*o<* 
pera, forse spettanti ad antiche mura. 

(i) Martelli, Storia de*Sicoli p. taS. 
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Più avanti si gìugne st S, Giovanni Leopardoy sopra un mon- 
ticeilo: mura poligone ed un tempio con rampollò d'acqua. 

Vicino, nellandare da Borgo Coìle Fegato a Corifa^Q tre mi-, 
glia da questo, secondo Dodvrell alla Madonna delle Grazie: 
poligono sostenuto da barbacani ^ con edifìzio sopra di opera 
murò reticolata : avanzo iniporltante e degno d'osservazione, 

Corvaro fu riconosciuto da Dodwcll per sito di cittadella; il 
sig. Martelli indica sotto S. Stefano del Corvaro una colonna 
milliaria, con segno di strada. 

Vicino, sotto il Gorvai^o, è S* Erasto : presso di cui, nella te- 
nuta di Gio» Battista Franchi^ in un sito chiamato le Cerrete y 
Dodwell vidde le mura poligone di una città: a S. Erasto stesso, 
kinga e stretta cella di un tempio di costruzione poligona, tutti 
e due disegnati da Dod'yvell. 

Dal sito della città antica sotto Corvaro colle mura poligone 
sono circa tré miglia al villaggio Turano o Torano, un miglio, 
dal Monte Castore^ non loil tanto da S. Anatolia. Questo luogo, 
ora quasi abbandonato , non avendo più di quattro o. cinque 
casipole, è il sito innegabile di una città antica ^ già ricono^ 
sciuto da Olstenio e descritto da Martelli: le mura, come Io 
dimostrano i ruderi da Dodwell disegnati , sotio, di piccoli e 
rozzi ma ben aggiustati poligoni : la poM^ioue^ come osserva 
Dodwell, -è^ dellepiu belle, la città atta a difendersi con una 
pianura sotto per la coltivatone, circondata dal maestoso Ve- 
lino e da akrfi montagne. 

. Sé^ jénatalia^ che s(a vicino a questo sito ^ verso il lago , ha 
pq^e iiidizj di antica abitazione. Dodwell osservò nel giardino 
dell'abbate Placidi un pezzo di bel muro poligono^ da lui fatto 
disegnare : 200 passi più in sù^ dìYj^ra della Turchetta^ è la cella 
di un tempio^ di lunghi e rozzi poligoni, appoggiati sopra rupi 
tagliate. 

Questa parte ci dà dunque due siti certi di antiche città, cir- 
condate di mura poligone ancora in parte esistenti , Tuna in- 
torno 33 , laltra intorno 36 miglia da Reate. Vedremo nella 
seconda parte, di che importanza sono questi due punti della 
ti^pografia antica d'Italia. 

8. 
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Grindizj della strada che da Rieti mena al lago sono in que- 
sta pa>tè assai considerevoli, e lo erano ancora molto più al- 
cuni anni addietro, prima che una parte ne fosse distrutta per 
servire a nuove fabbriche private, per cui ora non ne restano 
che ì segni delle grosse pietre le quali faceano un tempo il ci- 
glio delta via. E prima vicino a Corvaro Martelli osservò (i) 
» una colonna milliaria con iscrizione non bene intelligibile. » 
Andando poi verso MagUanù^ nella valle fra esso e Turano, si 
vedono ruderi, che sono i poveri resti della parte più conside- 
revole ora distrutta: di queste vestigia Martelli nomina parti* 
colarmente quelle che si scorgono nell* imboccare al fosso 
chiamato delle due sorelle. 

Più di un ponte ci mostra la comunicazione colla rwa si- 
nistra deirimelle. Martelli ne indica (l. 1.)» resti di ponti prima 
di giungere al Borgo Cotte Fegato^ nel Fosso dello spedale^ ed 
airingresso dei piani del Corsaro , vicino alla Madonna delle 
Grazie.^ con sastruzione poligona». Dodwell fa menzione del 
primo, vicino al Fosso della Spedale^ e dice che sebbene larco 
sia moderno, i pilastri nh siano antichi e poligoni* 

Sulla riva sinistra del fiume, passando questo ponte si trova 
un sito ricco di ruderi, e precisamente vicino a Cii}itella^ o 
Ci9Ìtella di Nesce^ cosi chiamata perchè si trova in una pia- 
nura sotto un'alto monte, in cima di cui sta il paese di Nesce, 
Martelli chiama questa valle stessa Valle Nersia, Questo scrit- 
tore nella storia de* Sicoli vuole riconoscere nel nome di Ne- 
sce una corruzione di quello di Nursae (o piuttosto Nersae)^ 
di cui parla Virgilio nel celebre passo deirEneide(VlI,744*ggO 
come città antichissima degli Equicoli : 

Et te montosae misere ìd proelìa Nersae (2), 
UfeDs, insigDeni fama et feiicibus armisj: 
Horrida praecipue cui gens, adsuetaque multo 
Tenatu nemorum, duris Aequìcula glebis. 
Armati terram exercent, semperque recentis 
CouTectare juTat praedas, et vivere rapto. 
Quin ^Marrubia venit de gente sacerdos, cèt. 

(x) Storia de* Sicoli I parte, p. 139. 

(9) Nersae , e non Nursae: cosi Mauro e pure Tedizione di Heyne. Ae^i^ 
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È probabile che l'istesso nome sia nascosto sotto il uicu9 
Neri^iae in Aequiculis di Plinio (H. N. XXY, 8.) e malgrado 
in genere sia illusoria la rassomiglianza lontana dei nomi mo- 
derniy saremmo disposti di concedere nella Falle Ner*ia{nouìe 
chea noi invero non fa dato di. sentire). Tindìcazione di Ner- 
sae : ma il solo sito che ^ossa convenire a montosae Nerstte sa- 
rebbe Nesce^ e qui. sfortunatamente non ci sono rovine di 
sorta : gli indizj di mura poligone, che nomina pure Dodwell 
con altre a parallelogrammi y e di opera reticolata sono nella 
pianura. E vero altresì che Civita e Civitella generalmente in- 
dicano siti antichi, e cpsì la nostra Civitella potrebbe essere il 
vicus Nersiae di Plinio^ e Nesce, Taniichissimo Nersae , di cui 
probabilniente già in tempo di Virgilio non esistevano rovine 
ce^te. 

Dodwell cita nella valle di Civitella, oltre altri muri ed una 
fabbrica drcolare sotterranea, eomeloggettail più singolare, un 
tempio sopra un gran' sasso, all'angolo del quale sono, secondo 
lui, due phalli. Confessiamo di aver trovato un sito con rovine 
che pareva corrispondere alla descrizione di Dodwell, mn senza 
segno di phalli. In compe^iso ci fu dato di trovare l'iscrizione 
seporlcrale di C. Calvedio Prisco, scolpita ^pra la rocca: ma 
senza i fasci che crédette vedervi quel celebre viaggiatore , e 
con qualche con^erevole variante (i)« Scoprimmo poi, circa 
un mezzo miglio di là verso l'Occidente, una altra iscrizione, in 
due sassi che separati si trovavano in mucchio con altre pie- 

eula essere l*adjettiyo di gens , e non forma sostantiva ha ossenrato Niebuhr 
nel luogo già citato, T. I, N. aaS. 
(i) La nostra copia è la seguente : 

C . CALVEDIVS . PRISCVS 
VI • VIR . AVG • SIBI . ET 
APRIAE . POETHADI 
CONIVGI . SVAE 
SILVESTRI . FIL . V . AV 
POSTERISQ • SVVIS (sic) • FEC. 

Nella terza linea il nome della moglie è alquanto incerto, e forse in Ttce 
della T. sarà da sostituire un' I. 
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tre, e che diamo qui egualmente per la singolarità e della for* 
ma dell'N, e dell'ortografia etrusca del nome Alexandro(i). 
Dati altra parte del sepolcro di Calvedio, dove sono mura re* 
ticolate con varie nicchie, come di sostruzione ^ ved^nmo la 
sopra mentovata prima iscrizione di Aproniano. 

Più in basso andando verso Peschio Rocchicmo e Pace^ e 
precisamente sotto il primo paese, Dodwell indica ancora due 
altri pezzi di muro poligono da lui veduti. 



b. l'alta pianura dell' atsrno, ossia il piano 

AMITERNINO* 

X'alta pianura dell' Aterpo comincia a scorgere a chi viene 
dagli stretti di Antrodoco , passato il sito di Fistemae. Essa è 
forse la più maestosa pianura di tutta TJtalia. La cireondanò 
le tré più grandi montagne dell' Apennino, il gran Sasso d'I- 
talia, l'alto Yeìino, e la Majella,per la maggior parte dell'anno 
coperte di neve., che vi si conserva ancora tutto l'anno in al- 
cune voragini, ove il sole non penetra. Nel seno contiene al- 
ture mediocri coti deliziose valli , adattissime per costruirvi 
paesi che siano e atti alla fortificazione ed ben situati per la 
coltura della campagna. Ora vi signoreggia la città HAquila^ 
magnificamente situata : non lontano di là è l'antico AmUer^ 
num^ già metropoli dei Sabini che da questi punti nei più re- 
moti tempi della storia italica, si stesero nel paese che ancora 
oggidì porta il loro nome. 

(i) e BETVINVS 

SPVRTVS 

L • ASIKIVS . L . L 

ALHXSAil- 

BETVIMA . C.- 

SECVNDA 

X^ lettere sono chiarissime. Indicammo la nostra scoperta ai Signori ba- 
roni Antonini a Pace, e speriamo che gli sia riuscito di rintracciare la pietra 
per darle posto nel cortile della loro abitazione, accanto alle altre che ivi 
Itanno trovato protezione contro il tempo ed il nemico più grande delle an- 
tiche memorie , la barbarie degli uomini. 
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Fornii^ |a chiave di questa pianura dalla parte di Antìodocoy 
è il^ puntò più importante per la comunicazione, delle antiche 
strade in qu^ta parte. Da esso principia ilnfi doppia. comiipir 
cattone coirinterno della pianura. La prima è In «trads^^ ^/»v 
ténuim (S. Vittorino) di cui la carta del Pro3seda indipa i re^^i 
per tutto il trattò di quattro miglia di disianza* L*istesfp Àn^l- 
temum poi ò la fine di un trattò nlaggioreche principi^ d^ 
ForuH e che è rappresentato dalla seguente lista de]ritinèratiò: 
Interocrio (Antrodoco). 

Fisternas (fra Vigliano e S, Silvestro) • v^ (1. IX.) 

Ernlos (I. Forulos) sopra Civ. Tommasa iti 

Pitiiium • .,.., ,.••• VII 

Prifemma , ,». Xil 

Amitemum w. 

Bitinum essere stato a Tor di Pitino^ a tré miglia di distanza 
da Àquila, pare una opinione perfettamente bene stabilita da 
Luca Olstenio e per l'identità del nome e per la coincid(3Eiz^ 
delle distanze : se ne nomina iilt un conàlio del 499 ^° vescpto 
per cui si sottoscrive quello di Ami terno , indizio di confine 
Ira le due diocesi. Molto più difficile è il fissare la situazione 
diPr^emum. Antinorì lo mette a tré miglia da AquiU, veirsp 
il N. £i ed a tré da Fossa: meglio il Csiniilli nell eccellente sua 
opera (i) al sito chiamato il Forn^ nella terra di ^ssergl, dov^ 
si dieoBo esiste atitichissime qatacoa^be cristiane. Giaccl)é 
sappiamo 4» un altra lista dell* Itin^rarioi di cui si par)er4,i?i 
appresso, aver da Prifernq prinqipiata ^Da strada copducent(p 
a Alba là. di cui seconda stazione, a 7 miglia di distanza^, è 
Aifeja , il quale sito copcordemeqte sull* autorità di Gioye- 
tiazzi (a) si situa vidno a Fossa^ e pròpriamente nell^ pianure 
di questa terra. È dunque chiaro essere andato da Pitino la 
strada in una direzione di S. E. per entrare fra Priferno ed 

(i) Fu la strada regiada costruirsi per TAbbruzzo. Dissertazione di Frane. 
Saverio Camilli, prof, di lingua greca e di lettere umane a Aquila. Aq. 1 790, 
4". Ne dobbiamo la comunicazione airamicizia del nostro eccellente collega 
il sig. avY. Carlo Fea. 

(a) Della città di AvejajKei Vestini. Roma presso Mon. Aldini 1773. 
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Aveja in quella seconda comunicazione di cui ora parleremo. 
11 punto dove entrava in questa linea è da Camilli bene fissato 
a Suzzano (secondo Antinorì al Ficus Aufidius)* Così si ot- 
tiene la distanza di la miglia a Priferno, da cui poi in eguale 
distanza di 12 miglia una strada conduceva a Amiterno nella 
direzione poco appresso della via attuale. Si andava dunque 
da Fornii a Priferno perPitinoin 19 miglia e per Amiterno in 
16. La quale è la sola comunicazione intema che conoscia- 
mo di questa pianura. 

Molto più importante è la grande comunicazione che da 
Fornii per Aveja e le montagne conduceva a Alba, come an- 
cora un'altra per Pekiùnum che portava alla pianura di Cor- 
finium (Pentima) e di Salmo (Sulmona). Questa seconda essere 
la Via Claudia noi^a lo sappiamo per la bella scoperta del no- 
stro socio corrispondente il sig. Carli d* Aquila^ da lui esposta 
in un articolo che contemporaneamente con questo si stam- 
perà nei nostri Annali, il quale non meno della conservazione 
di un sì prezioso monumento dovuta ^ monsignor Gualterio, 
vescovo di Caserta, fa pruova di quel bello amore per le patrie 
antichità che tanto onora il carattere italiano. Questa strada, 
Claudia noya finora incognita passa dunque secondo [cotal 
monumento per un tratto di miglia 47 ed un quinto da Fo* 
ruli al confluente dell' Atemo col Tirino (Trito, dallo Zannoni 
Tritano), vale a dire vicinissimo a Popoli, sulla linea della Via 
Valeria fra Coìfinium ed Interpromium ossia Interbromium: il 
suo andamento si può seguire sulla carta nostra secondo le 
date dal sig. Carli comunicate per il tenimento di Sassa^ il 
Ponticello di Gensano , poi per il Ponte^Peschio al piano di 
PiZ^, indi per Bansciano e Civita- Retenga ^ (sito probabile di 
Peltuinum), Pare essere stata condotta per grandissime erte 
lungo la valle del Tirino per evitare la scesa , ora tanto forte 
malgrado Teccellenza della strada regia, nel piano di Popoli^ 
conosciuta sotto il nome di Volte di Popoli (i). 

(x) li Camini ne aveva Indovinato una parte, nr' a credeva che essa da 
Peltuinuin portasse a Aufinum (Ofena) e indi forse a Pinna. 
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Di questa strada e dell'immensa importanza di tale comu- 
nicazione colla fertilissima pianura di CorBiiio e di Sulmona 
non è necessario di parlare più lungamente. A noi è più im- 
portante laltra comunicazione, a cui serviva una strada antica 
che ancora si riconosce : giacché comunica direttamente colla 
nostra terza pianura, quella del Lago Fucino, di cui ora par- 
leremo. 



r. LÀ PIANURA MARSICA OSSIA DEL LAGO FUCINO. 

Questa pianura non meno magnifica della precedente per 
le alte montagne che la circondano, fra cui primeggia il gran 
Velino, è molto più ridente per il celebre lago che rinchiude 
e i colli ameni e le fertilissime pianure che s'interpongono fra 
esso e le montagne. È conosciuta da tutti per le memorie sto- 
riche di Alba e di Tagliacozzo e per uno dei miracoli della 
romana grandezza, l'emissario di Claudio. Per il nostro scopo 
basta qui accennare il sistema delle antiche comunicazioni. La 
strada che domina in questa come la Salaria nell'altra parte, 
è la Via Valeria, impresa non meno magnifica è monumento 
non meno stupendo di quella. Essa fu condotta da M. Valerio 
Maximo nellanno 447j a* u. (nella cronologia diNiebuhr 44 <) 
per contenere gli Aequi e i Marsi, che qui vi confinavano, es- 
sendo Alba stessa città dei primi e non dei secondi. E noto 
che da TYbiO' essa andava per Piarla (Vicovaro) e la stazione 
ad^Lamnas (La Ferrata), dove al xxxiii mill. da Roma (secon- 
do Frontino confermato dalle misure del Westphal), Nerone 
staccò la SublacensiSj al vicino Sublaqueum (Subiaco) : poi alla 
città forte di Garseoli(Osteria del Cavaliere) a5 miglia da Alba. 
Entra nella nostra pianura a Tagliacozzo donde prosiegue ad 
Alba^ laltra fortezza dei Romani nel paese degli Aequi. Di là 
pare certo che già nella primitiva sua istituzione fosse condotta 
a Ceìfennia al principio delle erte montagne e degli stretti 
che separano la pianura Marsica da quella di Corfinium e Sul- 
mona. Ceìfennia sopra la di cui posizione vi è gran dbcordia. 
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che debbu col Giniarra fissarti a CoUarmele o Collemneno si 
prncrva dalla coincidenza delle distanze possibili fra Alba ^ 
Gorfinium e dalla circostanza ohe vi andava da Alba^ secondo 
ritinerario^ una strada diritta a Marrubium (i) (S. Benedetto), 
e di là un'altra che raggtugneva la strada grande a Cerfennia. 
Per questa secopda ragione Cerfennia non può essere al bivio 
formato dalla strada che scende da Gelano con quella ohe pro- 
viene da Alba, giacché questo punto è sulla strada dritta fra 
Alba e Marrubium. Il diverticolo non poteva dunque rien- 
trare nella Valeria prima di CoUarmele, e per conseguenza non 
vi è ragione per cambiare le distanze date dalla carta Peutin- 
geriana, di 3^111 miglia da Alba a Marrubio , e di vix iodi a Ger- 
f^nnia. La distanza sulla strada dritta fra Alba e Gerfennia non 
puàin conseguenza e3seré di jxiii come la dà ritin^rario, ap- 
provato anche dal eh. prof, Nibby , ma di xiii nientre mostra 
il.terrenoch^ col diverticolo a Marrubium non importa più di 
XX. Vedremo poi coiocid«?re qu^^ta posizione colle distatile 
calcolate da Gorfinium. 

(i) Questa chtà si trova nominata in una iscrizione già da molto tempo 
pubblicata dallo Sponio, Mise. p. 190, i, dal Gudio, p. x34f 5, dall' Orelli, 
num. 3 149 ed in più monografie. Ma siccome giustamente osservò il pro- 
prietario attuale della lapida , sig. l^elchiori in Pescina , che tutte le copie 
slampiite difleriscane i^on poco dall'originale, mi.fp un dovere di ripro- 
durre la sqa copia /confrontata da iue sjiUa stessa pietra. * 
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Giacché la situazione di Corjmium è sicura per le rovine ed 
iscrizioni di Pentima ed della chiesa di S, Pelino, resta a calco* 
larsi la distanza fra essa « il sito stabilito per Cerfennìa. L*Iti« 
uerario la dà di xvii, la carta di xxx^ cioè da Cerfennia a 

Mons Imeus v 

Statulae ••••« # vii 

Corfiniuni « vii. 

Il sito di Statudae a. y miglia daCorfinium coincide ottima- 
mente (se si preodano a calcolo le giravolte necessarie per 
questo passo ed indicate pure dalla carta Peutingerìana) col bi- 
vio della strada attuale che da GoUarinele pa$sa a Rajano, e 
con quella che discende da Àcciano e Casteldieri. Di qui è pro- 
babile , benché non certo j che la distanza a Cerfennia era di 
sole IO miglia ; il che concorda coli* Itinerario, e non di la 
come lo dà la carta. Ed adotterò tanto più il primo perché 
cosi fissando la distanza di Cerfennia e Mons Imeus a tré sole 
miglia invece di cinque^ quella stazione coincide col sito im- 
pónente del monte e dello stretto Forca Carusa. La direzione 
della strada in genere per questi stretti Ossian Forche (/ìurco^, 
come Furcae Caudinae) è indubitata e dalla località e dalle dis- 
tanze .e dalla carta Peutingerìana , la quale dà due scese per 
dirupi, quella più vicina a Cor&nium, di cui abbiamo già par*^ 
lato, ed una altra verso la Forca Carusa. E per queste tré ra- 
gioni mi vedo costretto di scostarmi dall'opinione del eh. prof. 
Nibby, il quale nella sua dissertazione annessa al Nardini (iV, 
p. 104) stabilisce il cfurso. della Valeria degli Itinerarj per Colle 
Candido ed Anversa. 

Sarà ora facile di rettificare le notizie correnti sulla Via Va- 
leria e le sue comunicazioni. Gamilli ed altri asseriscono avere 
prima di Claudio concepito Giulio Cesare Tidea di superare 
quelle Forche, la quale asserzione è fondata senza dubbio sul 
noto passo di Svetonio che dice avesse avuto in mente, quel 
grande, ira gii altri progetti rimase senza effetto per la sua im- 
matura morte, anche quello di stabilire una comunicazione 
per TApennino fra TAdriatico ed il Tevere. Certamente è af- 
fatto gratuita lopinione generale, che la Via Valeria da pria- 
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cipio andasse fino al mare : Strabene (V, 3) sotto Tiberio dice 
espressainente che portava a Corfinio. È evidente dunque che 
bisogna distinguere Vantìca f^àleria e la Claudia Valeria. 
Questa ultima andava direttamente dalle alture vicine al Fu- 
cino a Corfinium, e appartiene dunque a quell'imperatore la 
grande idea di superare gli stretti che separano quel lago ed 
il sito di Cerfennia dalla pianura di Corfinium^ora conosciuto 
sotto i nomi di Forca Carusa^ Forchetta e Forca grande. Ne 
è la pruova convincente Tiscrizione delFimperatore (riportala 
anche dal sig. Carli nella sua dissertazióne), U quale dice aver 
esso costruita la strada Claudia Valeria coi suoi ponti da Cer* 
fennia alle foci deir Àterno. 11 milliario xxxxiii di questa 
strada fu con tale iscrizione trovato vicino a Chieti : ora per 
giungere a Chieti da Cerfennia in 43 niìgha è necessario con- 
durre la strada direttamente per quegli stretti. Bisogna dun- 
que supporre , per conciliare questo fatto col chiaro testo di 
Strabone, che prima di Claudio la Valeria andasse da Alba di* 
rettamente a Marruvium (S. Benedetto) ed indi, continuando^ 
nella pianura alla direzione d'Anversa (i), per giugnere a Cor* 
finìum per la volta di Sulmona: giro di almeno 24 miglia, 
mentre da CoUarmele a Corfinium non sono più di 17. Esis- 
teva però già prima di Claudio una strada d'interna comuni- 
cazione da Marruvium a Cerfennia e indi ad Alba , e cosi da 
questo punto di Cerfennia principiò la sua opera quell'impe- 
ratore, e la strada divenne ne'tempi posteriori la più naturale 
continuazione della Valeria, e perciò non si parla che di essa 
negli Itinerari . 

Se dopo queste ricerche ci rivolgiamo al sistema generale 
delle antiche vie che servivano di comunicazione fra il ramo 
destro della Via Salaria — Che Salara anche oggidì si chiama 



^i) In questo tratto doveva passare vicino alFodierno paese di Cocullo che 
però è probabile essere ii xouxcuXov, il quale Strabone dice fosse presso la 
Via Salaria ; non a Sgurgola ove sì vuol situare per la ragione della rassomi- 
glianza affatto illusoria dei nome, giacché Sgurgola è un nome comune di 
diversi paesi moderni situati fra gole e montagne. 
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in quésto tratto — e la Valeria, abbiamo le seguenti strade 
bene distinte. 

Via Salaria^ ramo destro: Antrodoco (Interocreae), Gvita- 
Tommasa (Foruli) ed indi a Àmiternum ed a Aveja. 

Via Valeria da Alba a Marrubium, Sulmo^ Gorfinium. 

Via Claudia Valeria (poi chiamata semplicemente Via Va- 
leria) da Alba a Cerfennia e dritto a Gorfinium, indi alle foci 
deirAterno. 

Via Claudia: comunicazione fra Aveja e Gerfennia, ossia fra 
la pianura Amìternina e quella del Fucino. 

Via Claudia nova : comunicazione fra la pianura Amiternina 
e quella di Gorfinium. 

Il nome della Via Claudia risulta da quello di Via Claudia 
noi^a , epiteto che a questa non poteva convenire per con tra 
distinguerla dalla Glaudia Valeria, perchè questa era anteriore 
alla Glau dia nova, ed è provata dalle iscrizioni. Claudio dun- 
que costruì prima la Glaudia, poi la Claudia nova (800) e final- 
mente la Glaudia Valeria (802). 

Per illustrare meglio ancora l'andamento della Via Valeria 
da noi dichiarato, metteremo qui in confronto i diversi autori 
che trattarono sulla medesima , e vi aggiungeremo la nostra 
spiegazione. 
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Stabilito cosi il corso della Valeria col suo proseguimento, 
detto Claudia Valeria^ sarà facile dì vedere se abbiamo da ri- 
conoscere nella Via Claudia^ propriamente dettarla comunica- 
zione fra la seeonda e terza nostra pianura , deirAterno e del 
Fucino, che ci viene accennato dallltinerarìo: 

Prifemo 

Aveiam ••••••• vii 

Frustemas il . 

Alba •••#• xTin 

Marrubium xui 

Sublatium ...•* •• 

Da Priferno fino ad Aveia abbiamo già riscontrato il corso 
di strada antica , e labbiamo trovato corrispondente alle vii 
miglia deiritinerario. Di qui ad Alba per Frustemas si danno 
xvui miglia. Il che è impossibile seguendo la sola strada an- 
tica in questa parte osservata, ed accuratamente descritta dal 
Gamilli. Essa^ secondo lui, passava per la vallata lango TAtemo^ 
con JenÌ0SÌma scesa: poi alle ca&cate del fittine (dove comincia 
il gran Canale di Corfinio dalla benefica cura del Governo già 
in parte ristabilito) la strada seguiva il fione e per un fidso 
piano arrivava alla Valeria a Statulae. Iresti visìbili, da Camilli 
osservati sono i seguenti : 

1. Fra Terra di Beffi ^ Goriano dedle Falliy vicino al Ponte 
di Goriano, a mano sinisthi del fiume : qui si vede, come resti 
dei fondamenti della strada, un masso durissimo colle carreig-. 
giale della larghezza di lo^palmi. 

2. Nel territorio di Rocca pretura , pure spila ainistra del- 
FAtemo, della larghezza di I a palmi. 

3. Presso Tordi Molena e Caséelvecchio Subrequt^ {Su^per» 
aequum). Essere questo tratto il vero sito degli Superceqjiani, 
nome degli abitanti trovato in due iscrizioni , luna in cui si 
nomina Peltuinum^ trovata a S. Maria della Consolazione in 
Secenara , l'altra presso Castehecchio Subrequo , o corrotta- 
mente Subequo {i\ fu già da Olstenio riconosciuta. 

(i) La prima, dice ilCamilli, trovarsi in casa di Macri]iìa,e la riporta coii: 
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4. Nella Falle di Accìwio o Rafano^ lupgo l'aquidotto , un 
tratto di due miglia. 

Misurando questo tratto di strada si hanno aa a a3 miglia 
romaneda Aveja a Statulae, ossia all'unione colla Valeria : punto 
distante come abbiamo veduto , di 3o miglia da Alba. Questi 
numeri sono troppo discordi con quei della carta per poter 
tentare una* correzione: tanto più che la distanza da Prìfemo 
a Aveja di 7 , e quella da Alba a Marruvio di i3,ivi sono gius- 
tissime come abbiamo trovato indipendentemente da questo 
Itinerario. Bisogna dunque supporre che Tltinerario dia una 
strada di comunicazione che nel totale coincide colla odierna 
più frìtta fra TAquila e il Fueino , per Rocca di Mezzo e 
Ouindoli passando per le prime alture del Velino. Questa di- 
rezione dà esattamente la distanza di ao miglia : ma ripetiamo 
che è incomodissima e, a quanto abbiamo potuto sapere, senza 
indizj d'antica strada. In tale supposizione è possibile che 
Frustemae fosse nel territorio di Ocri , come vuole il Giove- 
nazzi : ma su ciò nulla oserei determinare. Confidiamo che le 
ricerche unite dei nostri socj corrispondenti iii quelle parli 
ci procureranno nuovi fatti su cui basare una opinione solida 
riguardo a questo ed a altri punti d'interna comunicazione fra 
le due grandi strade* 

L'istesso Itinerario poi c'insegna che la strada di comuni- 
cazione neirinterno della pianura del Fucino fu unita per una 
traversa colla Sublacense e per questa con Tibur. 

Un'altra comunicazione del piano del Fucino con Sara e 
ixlWzf^ia Latina per ìsl Pialle di Roueto fu osservato ch*era pure 
antica da D. Michele Torcia, di Napoli, amico del Canfilli, 
come questi riferisce nella lodata sua opera. 

LTVIAE . DRVSI • F • AVGVSTI 

MATRI . CAESARIS • ET • DRYSI • GERMANia 

SVPERAEQVANI PVBUCE 

Una terza iscrizione con questo nome è poi stata trovata al tempo ài 
Marini in Pescina: Q • VARIO . Q • F • GEMINO — SVPERAEQVANI • PV- 
BLICE . PATRONO. Vedi Marini, Fr. Arv. p. Si; Orelli, num. 3109. K, 
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Così troviamo un sistema ammirabile di comunicazioni 
delle tre pianure fra di loro e cogli stretti intermedj e le altre 
pianure limitrofe, è possiamo sperare su questa] base, spiegare 
con maggior sicurezza la lista tante volte controversa delle 
città di Yarrone, tutte di necessità rinchiuse nel territorio ora 
descritto. 



IL 

TRADUZIONE E SPIEGAZIONE DEL CATALOGO DI VARRONE , 
CONFRONTATO COLLE LOCALITÀ E COI RESTI ESISTENTI. 

Dionysius, Antiq. Rom. liber I, cap. i4; 

eie èfAOU * at Sk nktiarou viro xt iroXéfAuv xoet oXXwv xaexa>v o(xo^6op)}0cT- 
Qm (l)) fynijucu òupinrat» H^ocv S* iv r^ Pfariv^ y^, rwv ATTtvvcvuv opuv 
oO pocxpòni j cjf Bappuv TcpcWco^ Iv àp^cuoXoyiat^ ypifit^ àrso xvi^ 
PcAfAOttuv iròXtuf ) OR rb jSpa^Tarov dcTrrp^ovffocc ry|MpiQ9(ov ^caorvjjuia o^ou * 
£v hyw tÒ; iir(^oevc9TaTotf , eb^ èxc?vo; ìaropitj ètviynaoyLai. IlaXaTcov ptcv 
irryTC Tcphq tqT^ ccxo9( o'Toc^toc; a^arù^ PeaTov, iróXi; o(xovpirvi9 (2) diro 
P«tfMtr»v ?Ti xac te; cptì, Kohriaq ò^ov irXfjatov * H TptjS^Xa ^ depi^'e roù? 
c^iiXovTa araiiovq Tri? auT^? iróXcu; a^corw^a , Xó^ov C7r(xa0v7|uif^i9 
ovptpcrpov. ZucffpóXa (3) Sk rè ourb ^(acry^iia rriq Tpt^óXaq airé^ov^a , twv 
Kcpouvcuv opwv irXìQffeov. Airb ^ toutiÌj TCTTapaxovra ara^tov^ ètinprrìiuvvi 
flróXi? iirif anv2f Sovva (4) ' «vOa vew? iravv àp;(a?ó^ e^rcv Apca>;. MiQY^uXot 

(i) Cosi i codd. Gbig. e Vat. invece di olxocpOopttv PaprjOcToai. 

(2) Correzione della lezione dei codd. e delle edizioni: iro'Xcttc otxoupisviK* 
Ridicolo sarebbe stato per Yarrone il dire che Rieti era una città la quale 
fino ai suoi tempi dai Romani era abitata : giacché in primo luogo non ai 
tratta dì Rieti, città poi notissima a ciascuno, e principale in tutti quei con* 
torni, i di cui abitanti eran« i Reatini : in secondo luogo, si vede che Varrone 
dice qualche cosa di tutte le città degli Aborigini; secondo quella lezione 
non direbbe niente di Palatium. 

(3) Cosi legge il cod. Chig. e Vatic. la vulgata è Oòea^oXa. Suesbula non 
suona più strano di Vesbnia : la prima sillaba richiama Suessa. 

(4) Così il Chig. invece di Zguwi. 

VI. 9 
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9k vt^ TpeaxovTtt araèiùMq airo6cv Tri; £ouvi3; * jìrexwrott Sk out^; cpccirtà rt- 

xoì Tirp^ovf f;^. TcTTOcpoixovTa & ffTOt^cov; aTT^ovora Mi(3^A>7f Gpou't'vtoVy 

ci xaé TCf oXXiQ Tt5v avróOc iróXecov, iiriyocvT}; xaì fuymkin * ^nXot yo^ ci^'cv 

ouTii; 0? Tc OcjmXcoi T6>v tci^^v , xou To^ot Tivì; dcp^^atoirpciRig, leqic irò- 

Xuacy^(c»v iv u^Xo7c ;(wpa9( fiiQxuvofi(vo»v trcptpoXoi * fvO« xa^ ve«>; ÀOvivac 

ioT(V (l)y dcp;((x7o;y t^pufjievo; èirt t^; axpa;. Air^ St axaèltàr^ oy^ovixoyra 

Peafou ) ToT; ceatoufft (2) ^tocT^g Koupta; (3) o^ov, irapòt KópYjrov opo; Kop- 

aovtka^ veQ>9T( ^(C^Oo^fAtv)}. AccxwTac ^e rt; xa( v^ffo?, Icxaa auTv) ovop^t, 

XcpivY} ircpcppuTO^} w X^P'*^ cpupwcTo; iro«i7Tou xaTocxYjvat XéyovTac ^ toT; 

Tc'Xpuxffc ^; X(p*?C> oiróo'a Ttiy(t9i , ^F^P^'^^'* nX*>^(ov ^ t^; J affi?; Ma- 

poucov stt) tu piv^o) ^? avTi)f Xiptm?? Xlcptévn) j TiTTttpoxovToi ottt^/ou; ^c- 

^ouffa xtiyé xotXoup^vuv ETrrcc. -u^t«i>v, Air^ ^ Pcorou iroXiv tÌiv tire X/pi- 

w}v (4) o^òv (ouffev , ri Barta pLv^v «irò TpcaxovToc ara^cuv , Tccópa ^ àirb 

Tp(a(X09(Cii>v^ iQ xoXouptrvy) MaTirlvn?. Ev roótTj ^ (5) Xryct*«c ^p^T^^piov 

Apetùq yvAóBat iravu dép^^Tov * & ^ Tp^o; ocurou iropcnrXvj^o^ %V) eS; ^9(, 

Tb> irocpòc Aeo^covottot? pLvOoXoyoopi^Vti» ttòT^ ycvéodotc ' irX^V odrov èxc? piK efr> 

èpyjìhq ttpa^ xot&tZoixtvri ittpttmpèi Bt&ictfùSei'if iXrytfo* iroep^ 9k 'toTi Apope 



(i^ Questa è la lezione del CLig. invece della vulgata iartv kMoÌQ. 
(a) Il cod. Chig. legge toOaw. 

(3) Tutti I SII Sài hànùo lou^iA;. Questa lezione cfridentementé circmc*; 
giacché non corrisponde a nessun nome antico , è stata corretta da chi in 
Funlat da chi in Salaria , da chi in Valeria. U emendazione di Curia è di 
Chaupy: la giustificheremo nel seguente commentario. 

(4) AITIMHN hanno icodd. Chig. e Vatic. La lezione delle edizioni AaTtvY)v 
non dà senso, e la trasposizione dell'articolo ttoEXiv Jirt lipt Aariviiv noli è punto 
migliore. Giacché non vi può essere stradd nell'Agro Reatino che si dica 
comunicare colla Via Latina, separata dalla Salai ia pet la Valeria , la Pre- 
ncstina e la Labicana ; volendo contto i! genio della Imgua interpretare la 
prima lezione -^ che stessa non é che una correzione»-^ di ima strada, che 
andasse #iW La*iOf si verrebbe in una direzione affatto diversa da quella in 
cui si trovano le città appresso nominate da Varrone , come appaHrà poi 
quando giustificheremo la nostra correzione. Facilissimo poi é nella scrit- 
tura di caratteri unciali (come Tha il Cbigiano) il capibiarsi M in ITI, e ab*» 
bondan gli esempj di sbaglj simili nel manoscritto. Mi giova aggiugnere che 
fiesta emendazione si offri spontaneamente al mio eccellente collega , il 
dott. Kellerman nel confronto che fece del codice Chigiano. 

(5) ^i omette il cod. Chig. 
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y7<7( OcóivcpiirTO? ^V(;, Zv a^ro\ ^v ircxov, ÉXXY}vt; ^ ^puoxoXairrvjv xdXou- 
9(v , èirV xrovo^ ^uXcvou ^acvófuvo; rb auro Ì^a. Tcrrecpa ^ eirt toT^ eTxoa e 
araStotq ocirc^ouaa 't^? ccpi^^v^^ iróXecog AtVra, fAvjrpóiroXcf ^optyi-^fov^ 
yÌv TraXatórcpov frc 2ai|3Tvo< vuxTcdp cirt^Tparcuffavrc^ ex irtXce»? A|uut^wìc 
o^XoexTov atpoo^cv * o( ^ ex t?^ aXi»at«i>^ irepcacdOcvTtf, uiro^c^ocfAi^ci))! oeò- 
Tot>^ Pearevwv, cii>f ttoXXoi ircfpaOcvxe^ óx>p( (i) oTocTf Saov «iroXapcTv, (ep«v 
àvvjxov, w^ ^yer^oev eri, Twyìjv (a) , lSay«^Tovc irotijffovTe^ opaT^ toù? 
xapTrwffoprvou? (3) ai>TÌv Corcpov. Aitò ^ av<x$i(ànt e|3^ofAr)xovTdt PedtTQu 
RoTvXca iroXc; èirc^«vv7? , irpi? opti xcepievv} * v^ ivrtv oO irpóau Xtpn;^. 

« Delle città poi in cui originalmente abitarono gli Aborigini, 
« poche esistevano ancora a mio tempo : la maggior parte furono 
« derelitte, essendo state spogliate delle possidenze loro per 
« guerre ed altri mali. Erano esse nel!* Agro Reatino, non lungi 
« dai monti Àpennini,^ come scriveTerenzioVaiTone nelle An- 
r tichitày e le più vicine erano da Roma lontane una giornata di 
« strada. Io ne enumererò le più insigni secondo la sua narra- 
« zione. Palatium, 26 stadj (3 miglia) distante da Reate: città 
« che fino ai miei tempi è dai Romani abitata^ vicina alla strada 
« Quintia. Trefaula, circa 60 stadj (7 miglia e mezzo) distante 
« dalla medesima città, occupante una modica altura. Suesbula 
« (Yesbula) tenendo la medesima distanza da Trebula, vicino ai 
« monti Geraunj. Quaranta stadj (5 m.) poi Ipntano da questa 
« città (Suesbula) è Suna, città illustre, dove è un antichissimo 
fi tempio di Marte. Mefula è circa 3o stadj (poco meno di 4 ni.) 
« distante da Suna: se ne mostrano le rovine e le vestigia del 
« muro. Quaranta stadj (5 m.) dà Mefula è Orvinium, città illu- 
« stre e grande al pari di qualunque altra in quelle parti, giac- 
« che se ne scorgono e li fondamenti delle mura ed alcune 
« tombe di veneranda antichità, ed i recinti di certi sepolcreti 
« che si stendona con alti tumuli. Ivi pure si trova uh tempio 
« di Atene, eretto sulFarce. 

(i) Questa è la lezione del cod.Cliìg, Il cod. Vatic. offre .-TroXXà TreijjaÒevTe; , 
oòx* senza «?. La volgata é : woXXà ireip&dgvTg; à; oùx,'. 

(») Correzione appoggiata alla lezione dei codri. Chig. e Vatìc. ètti tt^ 
piv, mentre la vulgata è ; £ti , ttiv aurwv pi^. 

(3) Cosi i codd. Cliig. e Vat. invece della vulgata Kaf7r«>aap.évcuc. 

9' 
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« A Sostadj (jo m.) da Reate, entrando (neirAgfo Reatìnoyper 
« la Via Curia, presso il Monte Coreto è Corsula, recentemente 
« distrutta. Si mostra pure una certa isola, chiamata Issa^ cir- 
« condata da un lago; città che si dice essere stata abitata senza 
« una fortificazione artefatta: i luoghi paludosi del Iago ser- 
« vendo come mura. Vicino a Issa si trova Maruvium , situata 
« neirinterno delVistesso lago , alla distanza di 4o stadj (5m.( 
« di Septem Aquae. 

« Uscendo di nuovo da Reate ed andando per la strada che 
« conduce al Lago, si rinviene fiatia (Vatia) alla distanza di 3o 
« stadj (quasi 4 ni.), e Tioraalla distanza di 3oo stadj (Sj m. e 
« mezzo da Rieti cioè) che è conosciuta sótto il nome di Matiene. 
« In essa si dice essere stato un antichissimo oracolo di Marte, il 
« quale, comesi racconta, facevasi in modo simile a quello che 
« si favoleggia aver esistito presso i Dodonei , ma colla diffe- 
« renza che presso quelli si disse vaticinare una colomba seduta 
« sopra una sagra quercia, e presso gli Aborigini al contrario il 
« facea un uccello divinamente mandato, che essi chiamano 
« Ficus, gli Elleni ^fnioxoXairTu?, mostrandosi sopra una colonna di 
« legno. Distante dì 24 stadj (3 m.) dalla nominata città (Tiora) 
« si trova Lista, la metropoli degli Aborigini. Quella nei tempi 
« più antichi ancora, mentre non era guardata, si presero i Sa- 
« bini, sortiti con una armata di notte tempo dalla città di Ami- 
« terno. Quei che si salvarono dalla presa, accolti dai Reatini , 
« quando dopo molti tentativi non potevano riprendere il loro 
« territorio, loconsecrarono agli Dei, come sefosseuncora loro, 
« Jevovendo alFececrazione quelli che neliavvenire lo coltive* 
« rebbero. 

« Settanta stadj (quasi 9 m.) da Rieti poi si trova l'insigne città 
« Cotylia, situata presso un monte: vicino ad essa vi è un lago.» 

Questa enumerazione presentando tanti nomi altronde 
ignoti, e nominando due strade di cui egualmente non si sa 
altro-— tranne che la Quintia si nomina nell'epilogo delle stra- 
de della Notizia urbis (i) ossia il Cunosum ha naturalmente 

(x) Besclireibung d er Stadt Roni. I. 
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dovuto dar luogo a mille conghietture divise fra di loro e nei 
principj proprj. 

Stabiliremo dunque alcuni principj i quali colla scorta del 
testo purgato e dell'andamento delle strade di sopra illustrato, 
possano e condurci a qualche risul lamento, se non certo almeno 
probabile, e dispensarci ancora Y impugnare altre opinioni. . 

I. Tutte le città <iegli Àborigini di Dionigio, erano vicine ai 
Monti jipenmni e stavano nell'^^^r^? Reatino* E benché i monti 
che circondano la pianura di Rieti appartengano già in gran 
parte alla catena principale, chiamata dagli antichi Àpenninì, 
Testensione dell'Agro Reatino anche al di là della pianura non 
soffre dubbio. E già Yarrone stesso dice esplicitamente che le 
più vicine a Roma ne distavano una mezza giornata , cioè al 
più 1 8 o 20 miglia : ora verso Roitia non vi ha pianura da 
Rieti, cominciando subito le strette che vi sboccano, e l'esten- 
sione dell' Agro Reatino indicata da quelle parole di Yarrone 
ci porta al di là del principio dei monti e stretti, che è a Cu 
res (Correse) distante da Roma 24 miglia ed altrettanto da 
Rieti , fino a Eretum , che è a 19 dall' una e a 29 dall' altra* 
Questo dato sicuro ci permette di uscire pure nelle altre dire* 
zioni dalla pianura, che in nessuna parte si stende a 20 miglia. 
£ concordemente con ciò,Dionigio in un altro luogo (II, 49) (1)9 
nomina Cotylia fralle città dell'Agro Reatino, e ciò sull'autorità 
di Catone: edivi parlando dell'istesso dice: « il còsi dbtto Agro 
Reatino » (^ xaXovfwv» Pc<xTtv>?). Era dunque questa denomina- 
zione usitata in un senso assai largo. Così dunque non discon- 
vengono le distanze grandi da Rieti -concordemente date da 
tutti i codici, come nominatamente quella di 3oo stadj (87 m. 
e mezzo) per Tiora. Conviene nel proposito anche quello che 
di Lista, antica metropoli degli Àborigini, si racconta. Essa fu 
presa, secondo Yarrone, di notte tempo dai Sabini, usciti dalla 
vicinanza di Amiterno : circostanza che istorica o favolosa sup- 
pone una certa vicinanza fra Lista ed Amiterno, e la possibi- 
lità di una notturna marcia e sorpresa. 

(i) Le parole se ne danno nella terza parte di questo articolo. 
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Sempre peraltro deve restare^ fisso che non possiamo arri- 
vare né alla pianura Amiternina , dove era la metropoli anti- 
chissima dei Sabini, né al piano del Lago Fucino, terreno dei 
Marsi, i quali confinavano presso Alba cogli Aequi. 

2. L'enumerazione di Varrone prende Reale per centro ed 
indi procede in ^arie direzioni, indicate per lo più secondo le 
strade. E impossibile il supporre che Varrone cominciando dal 
sito più vici no, e dopo aver indicata la direzione^ nonPabbia poi 
continuata: ma non ne siegueche la direzione che egli prende, 
non si scosti dalla strada grande per cui egli comincia : così il 
totale delle distanze non dà la distanza da Rieti al punto più 
lontano in linea dritta, ma o più o meno. Una sola volta — in 
Vatia e Tiora — egli dà per la seconda come per la prima la 
distanza da Reate, 3o e 3oo stadj: la distanza fi-a Vatia e Tiora 
sarà dunque, ad un di presso, la differenza fra questi due nu- 
meri. Il greco testo si oppone a qualunque altra interpreta- 
zione riguardo al primo punto : e così tutto si riduce a quattro 
gruppi che per maggior chiarezza qui brevemente vengono 
sottoposti agli occhj: 



I. 

Uscendo per la ^ìa 
Quinùa si giunge a 

Pakitium • i • miglia 3 — 

If ell'istessa direzione : 

Trebu1a,da Pai. • • • 7 i/a 
Suesbula, da Tr. • • 7 i;a 
Sona, da Sb. •••••5 — 

Mefula, da S 4 *- 

Oryìnium,daM.***8 — 



Da E. girodi«»«»35 — 



a. 

Entrando nel territ. 
per la Fia Curia 

si trova passato 
Monte Coreto 
. Corsuia •••m.io 

Al Lago : 

Issa, isola : e vici- 
no Marnvimn»* 5 
lontano da Sep- 
tem Aqiiae. 



3. 

Andando per la strada 
Al Lago : 

Vatia ••••••m. 4 — 

Tiora, da Rcate 
37 I/a, dunque' 
da V. circa ' • • 33 i/a 

LÌ8ta,daR.**** 3 — 



Seguendo la 
Fia Salaria. 

Cotylia «m. 9 



Giro da Rcate di 40 ip, 



Volendo ora situare questi quattro gruppi , sarà necessario 
di scansare prima quelle direzioni che sono impossibili. Ora 
nessuno di essi può stare fra Roma e Rieti, giacché due ultimi 
sono esclusi da se: la via nascosta in foupia, qualunque sia, 
deve aver condotto ad uno dei laghi della pianura reatina , 
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che rdatÌTamente a Rieti tutti stanno versoTorni : finalmente 
non può «ssere il primo gruppo perchè la sua direzione è in- 
dicata per la Via Quintia, mentfe a Roma non conduceva che 
la Via Salaria. Né può supporsi una comunicazione per la valle 
nostra seconda, Val Ganesa , che non ha riuscita e neppure si 
lega colla Via Gasperia , giacché quésta non potrebbe avere 
più di IO miglia, mentre qui arriviamo certamente ad una. 
trentina di mig nella medesima direzione. Ne potrebbe final- 
mente dirsi continuare Varrone dopo quella supposta via di 
comunicazione per la Via Gasperia giacché lavrd^e allora no 
minata come un ramo della stessa Salaria. Una altra pruova di 
tutto ciò ci dà ancora il totale delle distanze che sono di 35 
miglia^ dunque anderebbe probabilmente troppo al di là del 
confine da Varrone per quésta parte indicato. 

Per situare dunque questo primo gruppo^ stabiliremo prima 
li altri tré. Il secóndo è troppo indicato per la menzione del 
Lago, e un colpo d'occhio sopra la carta ce lo dimostra anche 
più. Giacché seguendo le tracce della strada antica che va a 
mano dritta del Velino e l'andamento del terreno , arriviamo 
ai due laghi. In quale di due era Tisola di /^^a? Certamente 
deve essere stata verso l'estremità di un lago, e di un lago pa- 
ludoso : giacché Tisola era forte per la difficoltà di avvicinar- 
visi a cagione delle paludi. Queste paludi si situino o intorno 
airisola o alle rive vicine; sempre suppongono un sito stretto : 
nel mezzo di un lago non possono essere paludi , né può ivi 
dirsi essere sicura Fisola per le rive paludose , bisognerebbe 
al contrario ritenere che tutto il lago fosse di difficile accesso. 
Ma poi Varrone dice ancora espressamente che la vicina città 
di Maruvio et2L nelF intimo recesso del lago, il che vale a dire 
che risola stava pure essa in una lingua del lago. Il lago palu« 
doso poi non può essere che il Velino, il quale é cosiffatto an • 
che adesso ; e prima della magnifica impresa di Gurio doveva 
esserlo molto più. 

Per determinar meglio la direzione della Via Guria, bisogna 
attendere a quelle parole, portanti ch'ella fosse alla distanza di 
dieci miglia^ passato il Monte Coreto, Ora se possiamo fidarci 
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alla lezione vulgata che ha pure il cod. Yatic. Yarron^ prende 
le sue determinazioni per chi entra nell'Agro Reatino dirìgen- 
dosi verso Rietì^ ed in tale supposizione il Monte Coreto deve 
essere fra il decimo e il decimo quinto miglio da /Rieti: ma 
comunque sia, il nominarsi questo monte come oggetto per 
istrada esclude la strada sulla riva destra , che resta in mezzo 
alla pianura , in cui sono colli ma non montL La Strada per 
altro sulla riva sinistra, di cui Gùattani dà le vestigia alla dis- 
tanza di circa otto miglia da Rieti , costeggia le montagne che 
a mano manca le sovi^stanno precisamente dallottavo miglio 
in poi. 

E naturale di passare da una tale situazione all'altra parte 
del fiume, dove abbiamo veduto doversi trovare Issa e Maruuio^ 
e andando dall' estremità orientale del lago di Pie di Ludo nel- 
1 istessa direzione^ si giugne in realtà dopo 5 miglia al piccolo 
lago di Ripa sottile^che è il principio di un sito acquoso, in cui 
benissimo possono essere state le Septem AqwBy che costitui- 
vano una bellezza rilevante dell'Agro Reatino, e concie tale fu- 
rono dai Reatini mostrate a Gcerone. Oppure supponendo 
Issa e Maruvio alFestremità del lago di Ripa sottile , si ari iva 
cinque miglia al di là, nell' istessà direzione orientale al La- 
ghilloj ed a un punto egualmente convenevole ad Septem 
Aquse. 

Sciolto così il problema del secondo gruppo di città Abori- 
gini, diremo del terzo^ situato sulla strada che va perso il Lago. 
Sarebbe la cosa la più naturale di pensare al Lago nominato 
prima , ma tutto quello che si dice delle tré città in questa di- 
rezione, Yatia, Tiora, Lista , vi si oppone. La distanza della se- 
conda di queste città è di Sj 1/2 miglia, dunque molto al di là 
di ogni estensione possibile verso la valle della Nera, verso la 
Yia Flaminia ad essa quasi parallela in questo tratto , e verso 
l'Agro degl Interamnensi o abitanti di Terni che qui confina 
col Reatino. Altro lago però non esiste nei contorni, come ab*- 
biamo veduto fuori del Fucino, verso oriente. Ne può sem- 
brare strano aver indicato Yarrone cosi semplicemente questo 
lago, giacché non è improbabile aver avuta la strada fra Rieti 
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ed il lago Fucino il nome f^ia ad lacum: Dionigìo poi con* 
servò , senza altra spiegazione , tale denominazione nel suo 
estratto , benché questo avvicina probabilmente la menzione 
della F'ia ad lacum e quella ;dei piccoli laghi della pianura 
Reatina molto più che non lo faceva il passo originale. Per 
queste ragioni credo certissima Y emendazione ricevuta nel 
testo> e mi pare evidente che la sola strada qui indicata possa 
essere la Pialle del Salto che passando per il Gicoiano sbocca 
neir alta pianura Marsica. Qui abbiamo veduto esistere una 
strada e ruderi antichi in tanto numero, che i più recenti au- 
tori pajono disposti di situarvi quasi tutte le città del catalogo 
di Vairone. Vediamo ora in che punti cadrebbero le nostre 
tré città antiche. E primo Vatia, a 3 3/4 miglia di distanza, bi- 
sogna dire che ne siano sparite tutte le vestigia , e sulla riva 
sinistra del Salto dove va la strada attuale, e sulla destra, dove 
abbiamo trovati i resti dell* antica strada, e dove circa no 
12 miglia da Rieti abbiamo ritrovato Clitemum^ nel sito di 
Gapradosso con cui il vero Gicoiano principia da questa parte. 
Seguendo tali tracce 3oo stadj da Rieti ci portano nel tratto 
fra Turano e S. Anatolia, di cui T ultimo è al confile della 
Marsica: tutti e due i siti poi sono celebri per molte rovine 
poligone , e prendendo il primo per Tiora , non senza lappa- 
renza vera o falsa di analogìa col nome moderno, Anatolia 
può benissimo essere Lista ^ perchè la distanza di tré miglia 
non è troppo grande , vista la sinuosità di ogni possibile co- 
municazione. E una città situata in queste parti, sull'orlo delle 
montagne che separano la valle del Salto dal piano Amiter- 
nino poteva benissimo, per un colpo di mano notturna, essere 
presa dai Sabini Amiternesi : il passo attuale che da Civita 
Tommasa scende nella valle , esce a Gorvaro , quattro miglia 
incirca più verso Rieti, e 20 da Amiterno : un passo dritto che 
un poco al di sopra di Gorvaro andava verso Turano non sa- 
rebbe che circa 2 miglia più lungo: dunque una marcia not- 
turna ben pratticabile. 

La quarta sezione del catalogo di Varrone che non cojitiene 
the Cotyliay non offre difficoltà , giacché ci conduce per il 
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proseguimento della Salaria da Rieti ad Antrodoco: dove si 
trovano le rovine ed il lago di Cutilia alia determinata dis* 
tanza di 9 miglia ossia 70 stadj. 

Ciosì situati gli altri non ci resta che il primo e più nume- 
roso gruppo della f^ia Quintia^ la quale dunque deve esser 
andata in una direzione settentrionale verso Gantalice e Leo- 
nessa. Palatium in conseguenza è nella pianura reatina fra la 
città ed i piccoli laghi: ma non tiel sito dove lo mette Guat- 
tani^ à più di 4 miglia dalla città. Non vi si conoscono ru- 
deri. Ma circa sette in otto miglia di là, sotto Gantalice , e de- 
terminatamente alla Gappella di S. Felice, il sig. Dodwell trovò 
mura poligone: e in uguale distanza, progredendo nell'istessa 
dilazione ò la piccola città Leonessa, sulla falda della bellissi- 
ma montagna x^he da essa comunemente a Roma si chiama: 
monte il più elevato degli Apennini in questa parte. Ora 
Varrone mettendo quivi appuntamente al suo Suesbula o Yes- 
bula, con dire che stasse presso ai Monti Ceraunj\ i quali sup- 
pone essere noti, non dubito che egli nel suo gruppo, che con 
Palazio comincia, àia progredito fino qua. Grederei però que- 
sto punto il più lontano da Rieti , giacché non vi sono che 
montagne senza resti di strada o di mura poligone: volendosi 
poi scostare a mano dritta si cadrebbe nella Via Salaria. Dip- 
più chi yorrà tanto estendere in un filo di montagne l'Agro 
Reatino P Finalmente si sono trovate rovine poligone più 
verso Rieti , e nominatamente fra Gantalice e Givita Ducale : 
ma sarebbe troppo audace chi vorrebbe indicare il sito deter- 
minato : basta aver dimostrato che qui è sito bastante per il 
gruppo di Suna^ Mefula e Omnium a mano manca e dritta da 
Gantalice, ed in parte probabilmente al mezzo giorno del me- 
desimo. Gosì le rovine poligone di Trevi potrebbero esser 
quelle di Orvinio , 9 miglia dal sito di Gantalice ; ma in linea 
dritta non è che 3 : ed in tal caso bisognerebbe situare Suna 
e M^i^/adair altra parte per fonnare un giro così conside- 
revole. 

Se ora dopo questa ricerca guardiamo la nomenclatura del 
sig. Dodvrell e di Guattani, non possiamo trovare sulla dire- 
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zione della Via Salara, a tré miglia da Rieti Lista^che Yari'one 
ne mette distante al di là di 3o, malgrado che ci si dica il silo 
Lesta : uè possiamo cercare Batia fra questo e Cotylia : né Sana, 
del gruppo della Via Quintia ad Àlsano nel Cicolano. Molto 
meno ancora possiamo concordare con Guattani , se pone 
Balia a Belmonte, a destra della Salara , verso Roma, e 8 mi- 
glia da Rieti, o Marruvium a Morrò, 5 miglia da qualunque 
Iago , né Yesbula a Nespolo, vicitio alle sorgenti del Turano , 
dove Martelli ci assicura non trovarsi neppure ombra di anti- 
chità. 



III. 

RB317I<TATO STORICO. 

Avendo così dimostrato il passo di Yarrone e indicati, al- 
meno in genere, i siti da lui assegnati ai più antichi stabili- 
menti degli Aborigini , resta a fare Tapplicazione di questi ri- 
sultati geografici alla storia degli antichi popoli d'Italia in 
queste parti. Diremo in primo luogo che la formazione dei 
nomi di quelle antichissime città, ha un carattere decisivamente 
analogo al Latino e Sabello. Cosi Palatium identico coU'antica 
Roma-Latina, Orfinium che richiama Corfiìiium nei Peligni, 
come Maruvium il Mamwium dei Marsi, dunque due città di 
popoli Sabelli. Corsala pare delF istessa radice che Carseoli^ 
città Aequa. Tributa pare essere stato un nome comune assai 
di città italiche in quelle parti. La nostra Tribula non è né la 
Trebula Mutuesca che le iscrizioni trovatevi stabiliscono a 
Monte Leone, circa io miglia a mezzo -giorno di Rieti: né la 
Trebula Suffena. Cosi abbiamo tré Trebulae che pajono- essere 
state tutte nelFistesso tratto di paese (i); Suesbola finalmente 

(t) Il dottore Kellerma^n rileva ben a proposito la rassomiglianza della 
formazione del vocabolo umbrico Strebulum da Plauto adoperato, di cui 
Fasto: « Strebula umbrico nomine Plaulus coxendices hostiarnm, quas 
Oraeci {/.vipift dicunt «. 
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richiama Suessa-Pometia e Auruncorum e Suessula^ citlk si- 
tuata fra Capua e Nola. 

Riguardo ^Xepoca della dUtni^hne delle nostre città , è prò- 
babile^ come nota Niebuhr, essere essa accaduta perla maggior 
parte o per tutte ancora nell' anno 449 (secondo lui 44^) 
quando il console Sempronio in 5o giorni distrusse 4i cìixk 
degli Acqui. 

Dopo queste osservazioni preliminari^ ri volgiamoci alla cri- 
tica del sistema di Dionigio, riguardo ali* origine del Popolo 
Latino e riguardo ai Pelasgi che egli fk intervenire come un 
elemento terzo nellantichissima storia dei Sicoli e Aborìgini. 

Troviamo qui, a quanto mi pare, un esempio come sia e 
possìbile e necessario di correggere gli autori della Storia 
romana, prammatica per mezzo delle autorità, di cui essi 
stessi si servirono nel tessere una serie connessa in modo di 
causa ed effetti, che i più antichi autori non fornivano. 

La più antica notizia suirorigine del popolo Latino è quella 
di Catone presso Dionigio (x), il quale dice , secondo lui, che 
erano gli Aborìgini i quali furono espulsi dal territorio tea- 
tino dai Sabini venuti da- Testrina vicino a Amitemo: nome 
in cui, non senza una certa probabilità , si può riconoscere il 
Fisternae degli Itinerarj , che abbiamo trovato essere a 3 mi- 
glia da Fornii, e però a 7 da Amiterno. Li Sabini si sarebbero 
dunque impadroniti della chiave dello stretto che conduce a 
Antrodoco: poi presero, come dice espressamente Catone, 
Cotylia, e conseguentemente s'impadronirono della posizione 
di Antrodoco. Questo passo indicò a Niebuhr aver Varrone 
nel testo illustrato seguito Catone in questo punto. Ma sap- 
piamo da un frammento originale delHstesso Catone conser- 
vatoci daPrisciano(2), che gli Aborigini di questo autore erano 

(i) II, 49. Kàrov ^t nopxtcc — irptórviv auT&v (2x6iv©v) cocififfiv àiro^aivti ^f- 
vw6ai ]uófi.T]v Tivà xaXoup.«V/iv Teorpivav, à'p'^cO iro'Xew; Àpurspvrj; }(ct|i.tviQv • 45 ^ 
épfAVidévTac TCTt TOÙ( lo^tvouc ^U TQV t^saTtviQv tfi.PaXtIv« Ipopi'ftvu.v éi^9. xxToueouv- 
Twv , xat «oXiv aÙTwv tw iTri^aveoràrw KoTuva; (1. KoTuXta;) ^roX^u xstp»9«(Ai- 
v&u; xaraoxtìv. 

(a) V, p. 668. 
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gli antichi possessori della maggior parte della pianura Volsca, 
vuol dire di quella che soTrastaalle paludi, giacché come Nie- 
buhr osserva y Tinterno paese deTolsci non ha pianura. E fi- 
nalmente ci dice Dionigio stesso in un altro passo (i), che 
Catone e Cajo Sempronio supponevano che gli Àborigini fos- 
sero Achivi, il quale presso di loro vuol dire gente Pelasga. 

Confrontando questi dati sulla relazione di Catone, col passo 
testé esaminato di Dionigio e Varrone, non é guari probabile 
aver Catone chiamato Àborigini quei che , spinti dai Sabini, 
cacciarono o soggiogarono i Siculi, allora abitanti intorno al- 
l'Aniene e al Tevere: che Catone fu mal inteso già da Yarro' 
ne : che al contrario gli Àborigini erano gli stessi Siculi, i più 
antichi abitatori del Lazio. Erano essi che in seguito dell'im- 
pulso di un popolo, il di cui nome non fu da Catone indicato, 
dalla parte di Rieti, in parte abbandonarono il paese, in parte 
uniti al medesimo formarono la nazione Latina, Così, seguendo 
probabilmente il Timeo (dell* anno 4oo 3* u*)) Licofronte fa 
vaticinare Cassandra che Enea fabbricarebbe trenta fortezze 
nel paese degli Àborigini ; e Callia (verso 470) chiama Latino 
re degli Àborigini. Tale spiegazione di Niebuhr va confermata, 
da quanto sappiamo altronde sul nome del popolo invasore 
del Lazio. Essi furono chiamati Sacranìj Cascì e Priscij di 
stirpe opicay secondo Tucidide, non diversa come pare in 
prima origine dairombrica: mentre i veri Àborigini Ossian Si- 
culi erano di stirpe tirrena ossia pelasgica. 

Se Varrone aveva fatto dire a Catone che gli Àborigini 
erano chiamati grinvasori, Dionigio v'aggiunge i Peiasgi, loro 
alleati: sedotto dalie espressioni di autori che chiamavano cosi 
i Siculi per indicare la loro stirpe. Essere questo arrivo def' Pe- 
iasgi a Cotylia Y invenzione dell* impostore Lucio Mallio (vol- 
garmente presso Dionigio — I, 19 , Manio) da questo adot- 



(i) n , ti. Ùi^i Xo^uraroi twv ^«»{iai«»v ouyipfli^cdv , ivov; i<m Ilopxeoc ti 
KaTuv — ^xalraiocScpiirpuvtoc» x«l diXXoi ou/^voì , £xXv)va( aurouc (À^opt-fìvo^) tivai 

TpOKXGU pLtTOCVflWTOCVTOC. 
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tata con poca bona fede perché al suo sistema conveniva , 
risulta dallalto silenzio che siegue la loro menzione: essi spa- 
riscono senza che si sappia come , e senza che sa ne tenga 
conto alcuno. Rientrando al contrario nella idea di Catone , 
Aborìgint; Siculi (Sicheli, Itali), Pelasgi^ sono nomi diversi per 
una sola nazione, fat^o che mal inteso produsse quella storia 
falsamente prammatica. 

Di chi dunque saranno state originalmente quelle antiche 
città sull'Agro Reatino, che secondo le vestigia erano recinte 
di mura poligone P Senza dubbio del popolo cacciato dai Sa- 
bini di Amiterno, dunque di stirpe osca, A questa stirpe ap - 
parténgono fuori dèi VolscL — altra foimazione delllstessa ra- 
dice, che produsse opicus, oscus, volscus— «ai^cora gli AeqiU^ 
al di cui paese apparteneva in particolare la valle Cicolana, 
colla città Cliternia o Clitemum : dunque era pure aequa Tiora 
e lista ^ città cìnte di mura poligone, come Alba e come un 
altro cartello al Fucino da Livio nominato : tutti siti degli 
Aequi^ pò polo di pastori, possessori delle posizioni montuose, 
confinanti coi Marsi della piailura. Il popolo poi fra Aequi e 
YoUci,gli Ernici — colle quattro città Ana^nia^ Terentinum^ 
Alatria e P^erulae—dems^nii.dsà Marsi essere come questi, 
e come i Yestini (Amiternum) e Peligni (Corfinium) di stirpe 
sabella, è stato con molte pruove stiibilito da Niebuhì*. Ne 
gli uni né gli altri degli antichi popoli che abitavano le con- 
trade da noi descrìtte erano dunque di stirpe pelasga, a cui a( 
contrario appartengono i Siculi. Pare in conseguenza che la 
nostra ricerca geografica ed i resultati ottenuti indipendente^ 
mente vengano assai a confermare quanto dai r^iffronti storici 
ha stabilito Niebuhr : cioè èssere stato un popolo Opico, che 
possiamo dire gli Aequi nella loro più sicura sede , chiamato 
nel Lazio Prisci e Cascia il quale respinto dall'Agro Reatino e 
dagli stretti che vanno verso la pianura dell'Aterno e del Fu- 
cino , per le forze superiori dei popoli Sabelli , si uni sulle 
sponde dell' Aniene e del Tevere coi Siculi e cosi formò il po- 
polo Latino^ elemento dominante del popolo Romano e del** 
Tetema città. 
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Da questo potrebbe parere conseguenza necessaria, essere 
affatto fuori di ricerca filologica, ogni sforzo di ritrovare nel- 
resistenza delle mura poligone avanzi e pruove di pelasgica 
popolazione. Giacché né le popolazioni Sabine né quelle che 
ne furono da loro cacciate né i limitrofi Aequi, Marsi o Yolscì 
appartengono a questa branca maggiore della nazione greca 
che si chiama Pelacigi. 

Non sarebbe altresì impossibile il supporre che nò gli Er- 
nia ossia Sabelli , né gli Aequi e Yolsci ossìa Osci avessero 
costruite queste mura: ma che fossero esse Topera di una po- 
polazione anteriore ^ la quale poi non potrebbe essere altra 
che Pelasgica. Giacché come prima della potenza delia gente 
Sabella nella Sabina^ nel Samnio e nella Campania vi era una 
popolazione Osca che anche continuò ad esistere dopo avere 
perduta l'indipendenza, cosi ci sono pruove irrefragabili di 
un dominio pelasgico in quelle parti del lltalia, come ne erano 
fra il Tevere e TAniene (Sicheli) e lungo la costa Tirrenica 
(Tirreni). Niebuhr crede nomi pelasgici Acherontia (nelKApu- 
lia), Telesia (nel Samnio vicino a Benevento), Argyrippa (Arpi), 
Sipontum (neir Apulia o Dannio vicino al Gargano) , Male- 
ventum (Beneventum), Grunientum (nella Lucania), e perciò 
originalmente Pelasgo, tutto il paese in cui sono sparse quelle 
città. Concorda con questa supposizione trovarsi anche nella 
Sicilia, che trae il suo nome dai Sicheli o Siculi italici, resti di 
polìgona costruzione, come lo pruova fra altri la casa di Ce- 
falia pubblicata nei Monumenti delllnstituto dal mio riverito 
amico il sig. dott. Nott. Non é per altro da tacersi il fiitto sta- 
bilito con solidissime pruove dal mio carissimo amico e col- 
lega il sig. prof., Gerhard nell'articolo prelodato del 18129 e nel 
primo fascicolo degli Annali , non esistere , malgrado alcuni 
rapporti apocrifi , nessun muro poligono al di là del Si/aro^ 
dove però le popolazioni pelasgiche sono più sicure di qua- 
lunque altra parte delPItàlia. 

A noi qui basta di richiamare, riguardo allantichità di quelle 
mura, alcuni fatti che ci debbono rendere assai cauti. Il pri- 
mo n'é che ci si dice da Dionigio essere Signia costrutta dalle 
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truppe di Tarquinio Superbo: cosa che noti^ha niente d'im- 
probabile quando si vede la bassezza di quelle niura> e quando 
si riflette che non è neppure «necessario ascrivere a quelle 
truppe tutto il recinto. Norba, poi che non cede a nessuna 
altra città in magnificenza, era colonia latina ; pare che non 
possa essere fondata dai Latini in tempi molto anteriori all'ul- 
timo Tarquinio, giacché la fondazione di una colonia nel sito 
che domina tutto Tagro Pomptino^ suppone la decadenza 
della potenza volica, e quello slancio della confederazione la- 
tina che coincide col terzo secolo di Roma : finalmente porta 
Ferentino testimonio chiaro avervi fabbricato i Romani nel 
tempo della republica un muro poligono che finisce in qua- 
drato, dai fondamenti, e non diverso dagli altri saggi di mura 
che ivi si scorgono (i). Da questo fatto sono lontano di voler 
dedurre essere di questo tempo le mura intere di Ferentino , 

(i) È questa riscrìzione celebre scolpita sul muro antico stesso che forma 
la parte posteriore del vescoyato. Essa dice , perfettamente legibile ed etat^ 
tornente copiata, in due righe, come siegue : (Cf • Grnt. p. i65, 3; Dionigi, p. f 4 .) 

. ...M . LOLLIVS . C . F . CES • FVNDAMENTA • MVROSQVE 

AE SOLO . FACrVNDA COERAVE • EIDEMQTE • PROBAVERE • 

IN TERRAM . FVWDAMENT VM • EST • PEDES - ALTVM • XXXHI 

IN TERRAMAD IDEMEXLEMPLYM.QVGD SVPRA* TERRAM SILICI- 

Il Gratero nella nota e la Dionigi, la quale lo copiò, danno nel principio 
deH^iscrizione A HIRTIVS • A • F; invece di AE danno E e COERAVER iii- 
Tece di COERAVE. Poi Grutero: IN • TERRA • FVNDAMENTVM, e EST • 
ALTYM • PEDES , invece di che la Dionigi offre EST • PEDES • LATVM ; e 
Terso il ^vte Grutero : QYOD • SVPKA • TERRAM • EST • SCtUCET. 
L'istesse parole poi stavano al fianco in una sola riga : ora vi mancano le 
ultime selte lettere, il di cui spazio è occupato da una finestra moderna. Non 
solamente dunque il muro sopra terra, ma anche le fondameuta sotterra , 
egualmente fatti di macigni (silice) sono opera di quei censori di cui sfortu- 
naUimente ignoriamo l'epoca , ma che indubitatamente sono del settimo o 
ottavo secolo della republica. I loro nomi si leggono ancora sopra una porta 
antica praticata nell'istesso fianco ; iscrizione, credo, non ancora pubblicata : 

M . LOLLIVS . C . F . A . HIRTIVS • A • F • CES • FVND A • • • 
EACIVNDA COERAVERVNT . EIDEMQVE PROBAVERE. 
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ma solamente avere i Romani, anche in tempi assai posteriori 
adottato in quei paesi siffatto sistema di fabbricare laddove si 
trattava di reggere un terrapieno. Notiamo pure che Strabone 
non ascrive grande antichità a quei paesi più distanti per le 
mura poligone, come Alatria^ Signia, Cora, ma si contenta di 
dire che la maggior parte di quelle città lungo la Via Latina e 
a mano destra della medesima, nei paesi degli Hernici, Aequi 
e Volsci, erano fabbricate dai Remani (i). 

In ogni caso sarebbe ora tempo di non parlare più delle 
«città del re Saturno, e della concorde tradizione:» e nep- 
pure vorrei che si ritenesse il nome delle mura ciclopee^ da 
Dodwell per la prima volta introdotto in Italia venti anni ad- 
dietro, perchè di niun autorità antica, come Tha già perfetta- 
mente stabilito il nostro chiarissimo collega, sig.prof. Gerhard. 
Con tutte queste osservazioni crediamo di nulla togliere d*im- 
portanza a quei magnifici monumenti : solo ci stimeremo fe- 
lici se le precedenti ricerche potessero contribuire a separare 
sempre più il vero terreno della scienza storica e critica, cioè 
quello per cui abbiamo monumenti conservati e notizie sto- 
riche, da quello dei sogni e delle conghietture indegne della 
nostra era filologica. 

Roma, dal Campidoglio, li 3i decembre^ x833. 

C. BtJNSBN. 



IV. 

VIA CLAUDIA NUOVA. 

Songià trascorsi circa i venti anni, dacché fu rin venta non 

Egualmente sopra una porta nel piano interno di un corridore in cui tnWo- 
dace quella porta si legge : 

A . HIRTIVS - A - F . M . LOLLIVS • C • F ■ CES • FONDAMENTA 
ET FORNICES FACIVNDA COERAVERV- • EIDEMQVE 

PROBAVERE. 

(i) V, 3. OXeloTOt ^*€Ìa{, xaÌTouTcav Twvev rfi Aaryipxal twv eirsxtiva iv ttì Èpvi- 
ìtttv Tixat Aixuv xal Oòo'Xoxcav i^pufASvai^ i^cduaioiv ^{eìat XTiauaTa. Év àpiaripà ^k 
•riÌ5 AaTtw)( , cet. 

VI. IO 
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m^td lungi dall' antico Foruli^oggi denonainato Civita -To- 
inasa, una lapide che della Via Claudia nuova, parlando, faceva 
conoscere non men la sua origine e la direzione che chi ne 
fosse stato l'autore. Il possessore della lapide era sul punto di 
ridurla a pezzi quando fu veduta daireruditìssimo monsignor 
D.Francesco Saverio GuaUerio, attuai vescovo di Caserta^ il 
quale dopo di aver tanto contribuito ne' primi anni di sua 
giovinezza a formare l'Àquilaso Museo lapidario (i), volle par 
arrichir la sua patria con la mentovata bellissima lapide , che 
in occasione di sua visita, mentre era vescovo dell'Aquila, tras-^ 
ferir fece nel palazzo episcopale , e ne ha fatto poi a me ge- 
nerosissimo dono. — * L'iscrizione è la seguente : 

TI . CLAVDIVS 

DRVSI F CAESAR 

AVa . GERMANICVS 

PONllF • MAX . TR . POT 

vTl . COS • ira . IMP -.XI . PP 

CENSOR • DESIGNAT 

VIAM . CLAVDIA»! NOVAM 

A FORVLIS AD CONFIV 

ENTI» ATTERNVM ET 

TIRINVM PER PASSVVM 

XXXXVITCLXXXXII 
STERNENDAM CURAVIT 

Dì questa Via Claudia nuova niuno degli antichi scrittori 
che io mi sappia ne ha fatto menzione. Sappiamo per altro che 

(i) Questo museo lapidario aspetta la sua definitiva ordinazione e collo- 
catione in un adattato locale del palazsso comonale dalle protidt cwn del 
governo, mercè l'impegno dello zelantissimo ed ottimo intendente, S. E. il 
sig. principe Capece-Zurlo, la memoria della di cui impareggiabile umanità 
e cortesia resterà nell'animo mio eternamente unita alla dolce rimembranza 
dei giorni passati nell'antica terra dei Vestini e dei Morsi. E qual altra città 
del Regno avrebbe più gloriosi titoli per essere dal governo favorita nella 
conservazione dei monumenti antichi degli Abbruzzi che l'Aquila , città che 
anche dopo la destruzione del terribile terremuoto del 1703 , è ancora cosi 
ricca di monumenti dell' architettura, scultura e pittura dei migliori tempi 
del medio evo che poche città del regno le si possino paragonare. 

C. BirusBir. 
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Claudio non poco inclinato alle magnifijcenze e al comodo di 
queste nostre regioni, non solamente formar fece il meravi- 
glioso emissario, ma dippiù immaginò ed eseguir fece un'altra 
via chiamata dal di lui nome Claudia Faleria^X^ quale da Cer- 
fennia conduceva luque ad Aterni Ostia ^ che secondo Tidea 
di Giulio Cesare era destinata a stabilire una communicazione 
sul dorso deirApennino per Tangusta foce dei monti detta 
Forca Carusa. Reinesìo (i), Fabretti (a), Camarra (3), Orelli(4), 
referiscono in la lapide che memoria di detta via venne dall' 
imperator Claudio eretta, la quale potendo servire all'illustra- 
zione dell'argomento che abbiamo per le mani non sembra es- 
ser fuori di proposito di riferirla qui sotto (5). Questa lapide 
iu inalzata nell'anno di Roma 8oa, di Cristo 49 9 mentre la 
nostra appartiene all'anno di Roma 800, di Cristo 47* 

Erasi sinora creduto che la via di cui si fa menzione nella 
nostra lapide, che Gualteriana chiameremo ad onore del suo 
conservatore , fosse stata una delle ramificazioni dell'antica 
/^/a Salara. Non v'ha dubbio che questa da Interocrio come 
appunto è segnata negli itinerari della Tavola Peutingeriana 
si ramificasse per Fistemae che certamente era situato nel ter- 
ritorio di Vigliano (6). Da Fisterne la via direggevasi per la 
linea ove sta il palazzo detto de Colantonj^ sotto del quale 

(z) CI. Ili, u. 80, pag. 33a. (a) Gap. Vi, n. lao, pag. 47 J. 

(3) Theat. Antiq. 1. 1, e. 5, p. "j"], 

(4) N. 711. 

(5) TI . CLAVDIVS 

CAISAR 

AVG . GER . PONT • MAX 

TRIB . POT • Vffl . IMP . XVI 

COS • HIT p.p. CENSOR .. . 

JIAM . CLàVDIAM . JALER 

A . CERFENNIA . OSTIA. - ATE . . 

Mimrr . IDEMQVE 

PONTESFECLT. 

XLIII 

(6) Non sa capirsi come Monsig. Antìnori l'abbia immagiDoto in Fano, «d 

IO. 
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nella sua totale originaria integrità vedesi un antichissimo 
ponte chiamato volgarmente Ponte nascasi y che yaol dire 
nascosto^ il quale serve al passaggio delle acque di un torrente 
che vi s'imbocca, ed in tal guisa progredendo giungeva a Forulij 
per error de* copisti ne' mentovati ilinerarj chiamato i?m/o,f , 
distante appunto da Fisterne tré miglia, per quanto in essi sono 
segnate. 

Or in Fornii sie&so l'imperatore Claudio, affin di rendere più 
comodo e facile il comercio traile popolazioni Sabine, Vestine, 
Marruccine ec. fece costruir la bellissima via dal suo no- 
me chiamata Claudia, L'epiteto di nuo^a sarà stato aggiunto 
per distinguerla dalle altre Vie Glaudie, la Claudia Augusta 
(Marini, Fr. Arv. p. 77, Creili, n. 648 e 708) e la mentovata 
Claudia Valeria, la quale può credersi incominciata prima della 
Claudia nova o nello stesso tempo , ma terminata due anni 
dopo l'altra perchè di maggior estensione. 

Questa via adunque andava a terminare in faccia alla villa 
di Tremonii e propriamente là dove andavansi ad incontrare 
i due fiumi Aterno e Tirino o Tritano, come corrottamente 
suol chiamarsi, imboccando per tal modo colla Via Claudia 
Valeria, e deviando dalle scosese Volte di Popoli, ove adesso 
la regia strada consolare è diretta. £ notabile di vedersi scritto 

abbia potuto cacciare in mezzo tante altre situazioni dei Eruli, Pitino e cbe 
so io, di cui si fa menzione ne*citati itinerari. Presso Vigliano yi è un locale 
che si è sempre denominato /e Cisterne, nome corrotto forse dairantico Fis- 
terne; e come nell'itinerario sono segnati dieci miglia di distanza, così Io stesso 
spazio intercede da Interocreo sino al mentovato sito. Chiara testimonianza 
poi ne fan a noi pure i ruderi di antichissime fabbriche ed alcune lapidi che 
da circa tré anni in qua dissotterrate vennero in vicinanza di Tigliano, in 
occasione dello scavo fattovi per la regia strada. Ma dette lapidi passce sunt 
sHos Slanes, L'unica che ci è rimasta è la seguente piccola ; 

SAL . HOSTILIVS 

SP . F . 

P . HOSTILIVS 

SAL . F . 

pregevole sì per la menzione della famiglia Ostilia come per il rarissimo 
prenome SAL, il quale secondo il eh. Borghesi avrà da leggersi ShLvus o 
^kVvius piuttosto che SALt^mr/f, come voleva il Fabretti. 
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nella nostra lapide Atterman j non Atemum^ come hanno le 
edizioni^i tutti i classici che ne fanno menzione. 

Siccome. poi attempi deirautore della Dissertazione intorno 
la regia strada da costruirsi negli Abbruzzi dissotterrata ancor 
non erasi la lapide Gualteriana , perdonabile fu il sub errore 
che il ponte di un sol arco a destra di Civita Tomaisa , oggi 
detto Ponte di S, Giovanni^ non che la strada di antica cos- 
truzione al di là del medesimo in lenimento di Sassa y in cui 
osservasi un altro ponte chiamato il Ponticello di Genzano, 
fosse stata una diramazione della Via Salara. Era essa la Via 
Claudia nuova, la quale, come dicesi nella lapide, aveva il suo. 
incominciamento da Forali , e mediante il Ponte di S. Gio- 
vanni saliva verso la piccola chiesa di S. Carlo , e di là prose- 
guendo sotto Colle di Sassa e Sassa y passava sull'antichissimo 
ponte che suol chiamarsi Ponte Peschio^ ed indi tirava verso il 
piano di Pite^ e verso gli altri pur antichissimi ponti fatti vi- 
cino al Molinoy che per la loro costruzione e solidità han per 
tanti secoli combattuti col tempo. Direggevasi detta via per 
BariscianOy tanto vero che ne' vecchi catasti veniva chiamata 
Via Salaray credendosi dal volgo essere della medesima una 
diramazione. Esiste tuttora una contrada detta Salara , nella 
quale più di cento possessori v*hanno i loro terreni che la 
chiaman per confine, come coi miei proprj occhi me ne sono 
assicurato. Sono anche a nostri di visibili le vestigia di detta 
strada verso la chiesa della Madonna de' Scen torelli in vici- 
nanza di digita Ritenga. 

Si è detto che la Via Claudia nuova andava a terminare là 
dove vanno a riunirsi i due fiumi Aterno e Tirino. Questo se- 
condo viene dal volgo chiamato Trito ^ ed è propriamente il 
fiume che da Capistrano corre nel tenimento di Bussi , nel 
quale v' è la (^a//c 7>f/ei7wi rammentata in un placito di Lodo- 
vico II dell'anno 878 (i), in cui leggesi « Actum in Valle Tri- 
tana in Villa Cerqueta.» Del fiume Tirino se ne fa pure men- 
zione in una curiosissima iscrizione in versi, dedicata al Dio 

{i) Murai. Vet. Ita!, scrip. II, p. 396. 
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Silvano, che trovasi incìsa in un rocchio di colonna di traver- 
tino, il quale ne* scorsi anni fu nel lenimento di Capistrano 
rinvenuto. Non è esso meno elegante di quellattra, allo stesso 
nume dedicata, che dallo Spon (i) vien riferita. Comechè è 
tuttora inedita, non ostante di esser al suo principio alquanto 
erosa, gioverà qui riferirla: 

SILVANO SAWCTO SACRVM 

ATHE LATERAIfl 

UB- PROCET EVTTCHES DISP. 

MAGNE DEVM SILVANE POTENS 

SANCTISSIME PASXOR • QVI NEMVS 

DEVM ROMANAQVE CASIUA 

GVBERNAS MELLEA QVOD DOCILIS 

IVNCTA EST FISTVLA CERA 

NAMQVE PROCVL CERTE VICINVS 

IVNGITVR AMNIS LABnVR 

VNDA LEVI PER ROSCIDA PRATA TIRINVS 

GVRGITE NON ALTO NITIDIS ARGENTEVS VNDIS 

ET TENERAM AB RADICE FERENS SILVANE CAPRES 

SVM 
ADSIS HVC MIHI SANCTE FAVENS NVMENQVE 

REPORTES 

QVOD TIRI PRO MERITIS SIMVLAjCRVM A 

RAMQVE DICAVI 

HAEC EGO QVAE HIC DOMINORVM CAVSA 

SALVTIS 
ET MEA PROQVE MEIS ORANS VITAMQVE 

BENIGNAM 
OFPJCIVMQVE GERENS FAVTOR TV DEXTBR 

ADESTO 

DVM TIBI QVAE REFERO QVAEQVE ARIS 

INCLVTE REDDO 

EX VOTO MERITOQVE LIBENS MEA DICTA 

RESOLVO 

ILLE EGO QVI INSERVI NOMEN IN ARA MEVM 

NVNC VOS OLAETI BENE GESTIS CORPORA REBVS 

PROCVRATE VIRI ET SEMPER SPERATE FVTVRVM 

SILVANO 
ET AVGVRINO 
COS 
XVI . K . APBJL. (a) CABU. 

(i) Mise. p. 84. 

(s) Cioè ranno di Roma 909, di Cristo i56. Il CONSi offeito della eofùa 
del 8Ìg' Carli francapoente abbiamo mutato in COS essendo più cb^ sicuri cbt 
la prima abbreviadura sia intrusa da chi copiò il manoscritto del sig. Carli, 
percbè con sicurezza sappiamo né il CONS né il COSS esser stato adoperato 
prima di Gallo e Yolusiano , vale a dire, cento anni dopo la nostra lapide. 
et Fabrettiy pag. 540^ 5|o e Marini, Fr. Arv. p. 6ai, a. Buksbk. 
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I. TOPOGRAPHIEL 



a. SOPBA ALCUNI MONUMENTI FIGURATI DELLA ETRUaiA. 

Lettera di F* Orioli al signor Od. Gerhard, 



[Mon. deVIasL Tom. II. PI. II- VI.) 

Signore, 

Eccole, bene o,male, alquante parole sopra i bellissimi mo 
numenti etruschi, i quali ha ella fetto incidere pe' quaderni 
del tanto utile Instituto archeologico. Sono le pitture di due 
nobili grotte sepolcrali delVantica Tarquinia, e un superbo 
specchio figurato, che più volte ebbi il piacere di ammirare 
qui in Parigi nella ricchissima collezione del signor Durand. 
Dello specchio dirò poco , avendo udito con piacere, che il 
dotto signor cav* Bunsen se ne occupava di proposito. Più 
mi tratterrò sugli altri due monumenti, e segnatamente su 
quello delle tavole III, IV e V, dal quale comincierò, come 
dal più- importante; 

La grotta ivi rappresentata si ricordò e descrisse più volte 
nel Bullettirw dell' Instituto (i).La tavola III ne offre la pianta, 
gli spaccati in largo ed in lungo, e il soffitto. Ia IV dà il co- 
perchio d'un sarcofago dipìnto, con la solita figura semiggia- 
cente in tutto rilievo ; un pezzo del fregio in pittura che gira 
intorno aHe quattit> pareti ; un altro pezzo di fregio con tri- 
glifi e metope , che orna uno de' lati del pilastro coltrale ; 
tre figure che si veggono su tre lati di esso pilastro, e il di- 
segno del sopraornato di tjuest'ultimo. La tavola V ha il gran 
quadro che riempie una parte della parete destra nella grotta. 



(i) iS3i, p. 2 13 ; i833 , p. 34» p- ^^ sgg. 

II, 
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A tutto questo bisogna aggiungerei! supplemento al numero 
quattro del Ballettino archeologico (aprile e maggio 1 833), do- 
ve il signor Kellermann diede trascritte le otto epigrafi trovate 
nella grotta, sei toscane, e due latine. 

£ stato detto che siffatto ipogeo appartenne a occupatori 
distanti d età, e senza relazione di famiglia tra loro; ed è stato 
ciò dedotto dall'aver trovato iscrizioni latine tra le etrusche, 
ed in quelle nomi che non avevano alcun rapporto co' nomi 
di queste. L'argomento per verità non mi par guari conclu- 
dente. Lo stile largo e franco delle pitture toscane, che poi 
descriveremo; il fare ondoso 'e riccamente piegato delle ve- 
stimenta, il metodo dell'aggruppare, tutto annunzia tempi 
tardi ed imperiali, e un'epoca in cui non si dipingevan più le 
grotte sul far de' vasi, ma scuole nuove erano sorte con tra- 
dizioni nuove d'arte. Da un altro lato la forma e il testo delle 
iscrizioni latine non ismentiscono questo giudizio, e annun- 
ziano ugualmente i primi tempi degVimpera tori. 

L'epigrafi etrusche ( tanto la grande, che le due più conser- 
vate delle minori) non lascian dubbio, che la grotta non fosse 
primitivamente scavata e dipinta per una famiglia Pompiay 
della quale cinque o sei individui furon quivi sepolti (i): ma 
niente vieta di credere, che l'ipogeo passasse, dentro non 
moltissimi anni, per diritto d'eredità, o per altro legittimo 
modoy a persone d'altro nome, che meno tenere della lingua 
e delle costumanze nazionali amarono usare nel sepolcro la 
favella generale de' romani padroni da lungo tempo dell'Ita- 
lia^ e forse lo doverono per riguardo alla loro posizione so- 
ciale (2). 

Queste persone non furono che due, un uomo ed una 
donna, probabilmente il marito e la moglie, che trasmisero 
il loro nome alla posterità colle due seguenti iscrizioni, le 
quali non offrono difficoltà grave all'interprete: 

(i) Leggasi intorno a ciò il seguito della lettera. ' 

(2) Il marito d*Aurelia, nominato iu una delle epigrafi latine, era Qua- 
drumviro e Flamine , persona perciò pubblica , alla cui famiglia non istava 
bene adoperare altra lingua che la lingua de'dominanti. 



« 
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AVRELIA. L. P. OPTVMA FEMINA. 
VIXSIT. AN. XLV. 



1.1ISRCENNA. RF. iiIIV. 
F^AMEN ANOSIII IREPT IITVS. 

L*una facilmente si spiega: Aurelia, figliuola di Lmcìo, ot- 
tima femina che visse XLV anni. Né ha di notabile, oltre ai 
comunissimi arcaismi, Optuma^ eFùcsit^ cheTuso della cifra x 
col valore di 5o, messa là, come altrove, per un avanzo d*e- 
truscismo a rappresentare il ^ (5o) toscano rovesciato, di che 
più tardi i Romatii fecero L (i). Nell'altra iscrizione il signor 
Kellermann ha letto £>• Tercenna^ o L. Percenna^ Publiijilius 
Illlvir... Ftamen^e non è passato oltre. Io soggiungo.: Flamen 
annos tresy cioè per tre anni, ereptm ritu {i) suo^ vale a dire, 
rapito^ dopo i tre anni suddetti, alle sue cerifnonie di Flamine^ 
o al suo sacerdozio ( giacché ritu sta qui, allantica, per ritm 
dativo): e mi pare che il passo riceva utile comento da Ser- 
vio, che scrive (2): Ritus est comprobaia in administrandis sa- 
crificiia consuetudoy quam civitas ex alieno ascivit sibi... aut in^ 
stitutus religiosus , ceremonus consecratus, isque privatus auf 
publicus est etc. ; e da Yarrone, che ha (3) : ritu... id est insti" 
tutOy ut quam aruspex prcecipit^ ut suo quìsque ritu saxirificium 
/aciat^ e da Marziano Gapella, che dice (4) • Tages... ritum... 
genti ìiaruspiciumque monstrauit. 

Nel resto, sia egli Tercenna^ o Percenna, o altro persooag- 

(i) V. la mia ÌHem, sulV origine de^ Numeri etruschi e romani. Opusc. letter. 
di Bologna, T. I , pag. 908 e seg. L'altra delfe Iscrizioni s^oicrali d'JEcruria : 
Iiri T. II y pag. ia3 e seg. e la Mem. sopra una gemma del Museo di Parigi, Bo- 
logna. 

(a) In Aen, II, 836. Pesto e il suo compendiatore Paolo han poco diversa- 
mente. 

(3) De L. L. VII , 88. 

(4) De Nupe. II, 9, 6. 



1 



56 I. NONUMBirS. 



gio poco diversamente chiamato, certo è che il Flamine qui 
sepolto ebbe nome toscanissimo, avvegnaché la desinenza in 
enna fu affatto nazionale in Etniria, dove pur si trovano Ui- 
benna y Porsenna o Porsena^ F^olasenna^ Aifthennaj Rasena 
etc. Altrettanto è delTe terminazioni analoghe ana, ina, una^ 
colla consonante raddoppiata o sola, che pur sì frequenti s'ia- 
contrano in Umrana^ Spurina y Cascina^ Cneuna etc. Possiamo 
anzi aggiungere, che tutte queste eran, le più volte, desinenze 
derivate, siccome le loro congeneri asa , esa , isa y usa , o an- 
che ata, eta^ ita, uta; cosicché il nostro Percenna, o Tercenna 
c'inviterebbe a supporre un primo autore deUa sua famiglia, 
Perce o Teree^ di cui forse il tempo cr riprodurrà i monumenti 
quando che sia. Intanto finiremo col dire che il prenome del 
padjpe non sembra essere stato Publio , còme lo giudicò il 
lodato signor Keliermann, giacché la lettera che lo indica par 
veramente una R in tutte le molte copie delPepigrafe che da 
varie parti mi pervennero. Per lo che sono indotto a pensare 
ch'essa nasconda piuttosto il prenome etrusco Raimthu , ab- 
bastanza frequente in altre iscrizioni di Tarquinia e de' paesi 
vicini, siccome a cagion d'esempio nelle due de' numeri 44 ^ 
55 del citato supplemento di esso sig. Kellermann : e in que- 
sta ipotesi bisognerebbe spiegare, io ^veioyjigiiuolo di Ranto- 
nej supponendo che la voce etrusca tutta intera fosse Ratm- 
tkus, genitivo di Rapnthu, passato alla latinità a un dipresso 
•otto la forma Rantko Ranikonis; e che fosse, come non senza 
ragionevolezza sospetta il Lanzi, una storpiatura, per idiotis- 
mo, di Aruns Aruntis, 

Ma lasciamo ornai la parte latina, e veniamo alla toscana 
molto più importante ; e prima alle pitture. 

La fascia di fregio che gira intorno alla grotta mi conferma 
nell'idea da me già esposta in questi Annali (i), che in gene- 
rale i sepolcri degli Etruschi, siccome le loro città, i circhi, gli 
anfiteatri, i teatri, i templi, contenessero in se un'allusione se- 



(i) T. V,pag. 41 e seg. 



gfela airecpnòniia deHuniTiecso ed all« sue gyandi àìymonL 
Qui la grotta %uEa manifealamepte }l xegpo dells omkte e la 
teita infernale, che oella più campletà rapprttsentaaùfiike del 
sepolcro di Porsen^na era simboleggiata dalla base e dall'ini»* 
riore labirinto (r). Il pilastro di mezzo è la montagna pridci* 
pale delle ^cinque che si supponevano sostenere il no^ro glo^ 
bo (2). La fascia di fregio dice tutto questo anche megho ooi| -^ 
linguaggio artistico (3) : poiché la sua pprzion superiore a 01^ 
ài mare e. delfini indica pon grande chiarezza il mare ohe so^ 
vrasta alla terra infernale e che circonda il globo nostro 9 e la 
porzione a rosoni, emblema di veget^one indica appunto la 
terra stessa deirinferno che sta sotto, e che ha pure la sua 
particolare vegetazione. Il pilastro medesimo, a megUo&rcoi- 
noscere il concetto occulto dell' artista, ha effigiati i rosoi», 
ma non i flutti e i delfini, perchè la montagna centrale ph'esso 
rappresenta, ha vegetazione, ma non mare sopra di sèé 'Sè>i 
mutiili e i triglifi restano oziosi e senza significato. Come in 
architettura essi figurano travi e travicelli, così qui^sono gero* 
glifici deU'ossatara, o contestura della terra d'inf(nrno e della 
sua gran montagna: metafora artistica ardita, che deUe rupi* 
fa travi , ma non meno ardita di quell'altra, che de' flutti dd 
mare fa meandri. 

Nel resto il pittóre ha, con modo ancora più esplicii», «ne* 
lato il suo pensiero per le tre figure che dipinse su.trl^ pcirb 
del pilastro al disopra del fregio (4), cioè pè' due alati^ enodiy 
co' pie' e co' capelli serpentini, e per la dea pure aligera , ichig 
nelia veste e nella metà inferiore del corpo degenera in cauli* 
coli e fogliami arricciati ; le quali tre figure sono colle k»:accui 
alte in atto di sostenere il soffitto. Infatti si riconoscono di 
leggieri in esse due giganti e la terra Cerere loro madre (^), 

(i) armali , loc, cit, 

(a) Ivi. ' ' 

(3) V. gli Spaccàti| Tav. Ili, e le due figare in basso , e <|peUd di mezzo 
Tav.IV. . ' 

(4) Le tre figure del mezzo , Tav. IV. 

(5) Mitograf. I, del Mai, Fav. 11. 
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intesi a sorr^gere e far più fermo il nostro globo, eh e regao 
loro» Giganti sono quelli, serpentinis pedAus (i), e.sopportanti 
le Toite della terra sul loro capo (2); o sono, per meglio e più 
, ìndividuatamente dire ^ Oto ed Efialte, qui ad columnam (al pi- 
lastffo di mezzo) ai^ersé alter ab altero (spalle contro spalle, 
UDO a destra e Taltro a sinistra di chi entra nella grotta) ser^ 
pentibàs sunt ddigati (3) ; benché il pittore abbia qui oroesso i 
l^[aini, senza dubbio per la ragione che impiegava egli i due 
fratelli in un senso eufemico, non a rappresentare le pene a che 
erano condannati nel Tartaro^ma ad indicare semplicemente 
l'utile loro officiò di aggiungere saldezza e stabilità alla ter- 
restre sfera : laonde convenientissimamente li congiunse alla 
madre, attenendosi a quella forma di favola che li faceva non 
figli d'Aloéo e d'Efimede, ma essi pure terrigeni (4). Terrai Ce* 
rere è poi- la terza figura, e rappresentata percip colla parte in* 
feriore del corpo a fogliami accartocciati, e vcJute di ramu- 
seelli, siccome colei che è madre di ogni vegetazione; a prova 
di che basti guardare l'altro analogo monumento che l'egregio 
signor Panofka ci ha dato nel tomo lY degli Annuii (5), Infatti 
esso ancora ci offre una Cerere terminata in- un modoaf&tto 
simile nella parte inferiore del suo corpo, eccetto che un mag- 
gior numero di simboli l'accompagnano a meglio qualificarla. 
Cosi, in luogo de' generici fogliami, ha ella ivi spighe e serpi 
e draghi, posti anche dietro le spalle a foggia d'ali, come per 
essere geroglifico del suo carro tirato da dragoni e serpenti. 
Inoltre porta sul capo il modio, nella destra la micetta, o ^pe- 
leavv}, nella sinistra la testa barbuta e recisa, non so se d'Eleu-^ 
sino (6), o se non piuttosto di Carnabute re de'Geti di Tra- 

(1) Mìtograf. II, del Mai , Vav. 5a; Albrìco , Fav. la ; Igin. (Lugd. Batav. 
* Amstel. 174») T. I, pag. 79, not. 8. 

(a) È noto , che ad Encelado facerasi regger TEtna , a Tifeo Ischia , ad 
Oto il paese de'campi Otiiin Creta (Sery. in Atn, III, 578. Mitograf. II, del 
Mai, Fa9. 53.) 

(3) Igin. Ediz. cit. T. I, pag. 78. 

(4) Igin. T. I , pag. 5, not. 

(5) Tav. d'agg. C, a. 

(6) Igin. T« I , pag. a58. 
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eia (i) : segni tutti che rendono facilissima a spiegarsi la sua 
figura, ma che furono omessi nel 'nostro caso, perchè la Ce- 
rere, che Tolevasi rappresentata , non era la dea troyatrice del 
grano^ punitrice di que' che spregiavano il suo culto, e viag- 
giatrice di contrada in contrada col veloce suo cocchio, ma 
era appunto la Cerere-Terra, abbastanza manifesta pe* soli 
simboli della sua forza vegetativa. (2) 

Finalmente, a dissipare ogni difficoltà^ il pittore aggiunse 
il sopraornato del pilastro, nel quale tutto è in pari armonia 
coiridea prindpale che abb'amo svolta : i^ la striscia infe- 
riore, figurante ella pure in un modo largo, licenzioso ed ar- 
tistico, ch*è a dire assai idealizzato, la contestura o lossatura 
del monte; 20 la striscia di mezzo ornata con teste di pantere, 
animale ad un tempo bacchico, e qui posto altresì a simbolo 
de' mostri che guardano le porte dell mferno ; 3" la strìscia o 
cornice in alto formata a foglie, e mostrante quindi una vege- 
tazione superiore, la vegetazione ,pér conseguenza del glòbo 
nostro terrestre. 

Tal è a mio credere il senso evidente di cotesti accessorii, 
che labile artista debbe avere adattato alla natura del luogo. 
Ora se a questa spiegazione pieghiamo Tanimo, ci sarà più fa- 
cile intendere il senso intimo del gran quadro, ch'egli ha pur 
dipinto nella parete sinistra (Tav. Y); poiché pur troppo nulla 
possiamo dire di quello che altre volte esisteva intorno all'ara, 
o piuttosto gran mensa, attaccata innanzi al pilastro, essendo 
esso al tutto svanito, e solo indicato da fuggenti vestigia. 



(z) Igin. Astron, II, 14. Ma potrebbe essere anche di Lineo re di Sci- 
sia uociso , secondo una tradizione locale , innanzi di essere cangiato in 
IJnce. 

(a) È sotto questo aspetto, ch'ella, confusa colla figlia , era pure una Pro^ 
serpina tenesttef e non infernale, qvnsi proserpens quodex ea proserpan^fru- 
ges, (S. Agost. de C. D, VII , 14 ; Isid. Órig, Vili ,11, 60); e una Prostrpma^ 
Festa (S. Agost. e Isid. ivi) quodkeròis vesHatur^ o quodherbis, 9tl variis vestita 
sii rebus; e che nel suo tempio, in quanto ella era Bona Dea , siccome Macro- 
bio dice {Satum, I, i a) : omtte genns herbtunm est, ex quibas antistUes dant pie- 
rumque medicinffs. 
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È una scena itninaginaria, o un fatfo il quale aqcade nel 
mondo invisibile delle ombre, come il luogo lo dice, e, Fin ter- 
vento de* morti, i qifaU essi pure vi sppo attori. Io Tintitplere^ 
larrivo solenne, o almeno il viaggio al mondo infernale. Tutti 
vi fono ammantati appun^p pome viandanti. Precede una don- 
na, o divinità infernale, furiali more^ direbbe qyi Floro, ch^ 
par voler ricordare la nostra figura, laddove sono da lui des- 
crit|(e Fidenae ad terrorem movendum facibus armatce^ et dis- 
cohribus ^^rpentum in morem ifictis (i). Ha infatti intorno ^1 
capo due serpi avviticchiate a modo di corona , ec| una terza 
ne agitA col bracpto sinistro, nientre il diritto sorregga ed i^p- 
ppggia alla sinistra spalla una gran face accesa (2), la qviale si 
compone d'iina pertica allargata in ultimo in tre dischi a cap- 
pel di fungp, col più alto di essi certamente guernito di mate- 
rie resinose e combusùbiji, a un dipresso come )e nostre tac- 
cole /di teatro (^). Ella è dunque una diyini^à dell'ordine delle 
Furie, e conveniente conipagna, ^ probabilnxepfe moglie del 
Charun , di cui diremo tra poco. 

Seguita cubito dopp un corr^cinef e sta pur bexiQ, f^s^endo 
noto che suonatori di corno erano specialmente addetti a* fu- 
Wiàii (4)* Né forse altra cof a che Testreniità di questo mjusi- 
eale strtlinento è il resto informe d arnese che sived^ in alto-, 
in figura come di maglio, $ena^ cbe appaja alcuno che lo so- 
slemga. 

Vengono appresso a costui tre portanti ciasch^dnnp colla 
diritta un gr^Ln funate (?) appoggiato alla spalla sinistra, in^ 
tomo a che sono da vedere più specialmente Servio (5) e Isi- 



(i) 1 , 12 ; Livio, YU , 15 ; Froatin. Stratag. II, 4. 18. 
(a) Mìtognif.III, del Mai, Fav, 9. 1 1 : Nisi... Eumenides eum lampade Itistras- 
S0nt^ mori qu's non))osse dicebatnr. 

(3) I tre dischi eran probs^biUnepte tutti e tre destinati a contener matterie 
atte a dar iìamaie e natrirli. Perciò dovevano aver l'aspetto di espansioni 
imbntrformi intorno a un fusto comune che la liamnia circondava* 

(4) Petron. Arb. e. 78, 4, 5, 6^ Ptuate yo$ ad parentalia mea iwitatos esse — 
Cornicines in tricUniumjttssU adduci..,. Consonaere cornicìnes fttfie^ri strepiiit, 

(5) In Aen. I, 727. 
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doro nelle Orìgini (i), il quale con qualche varietà lo copia: 
perocché s'impara in essi , xAvò funalia Grceci scolaces di- 
cunty quod sint scoliaa, id est intorti; e che ve n*eran di cera e 
di pegola. Qui si vede che gli scolaci hanno due sole funi, 
torte in modo da lasciare in mezzo un anello schiacciato, pro- 
babilmente per infilzarli a un pezzo ovale di legno sporgente 
dal muro, quando volevan posarsi. Se non che il pittore, qui 
pure idealizzando alcun poco, quasi per rammentarci che la 
scena è in un luogo immaginario, ha trasformato i funali in 
rami biforcati di teda, che Tarte abbia ritorto a modo deVeri 
scolaci, perchè forse nell'antichissimo tempo facevansi cosi ; 
e per tal guisa egli ci ha dato più letteralmente le adcensas,,. 
Pklegetontis gurgiie tcedas^ di cui parla Silio (2). La stessa 
forma s'psserva più volte ripetuta sotto il portico d'uno dei 
tempietti sepolcrali di Norchia da me scoperti ed illustrati (3). 
Ma forse io malamente m'appongo supponendoli /m/i«// e sco- 
laci^ ed essi nulla hanno di comune con tede, o con altra ma- 
niera di fiaccola, tanto più che nessuna fiammella è comunque 
effigiata sulla loro estremità superiore. Perlocchè propendo 
anche più volentieri a considerarli semplicemente per quel 
che pajono in fatto, cioè per rami biforcati, e contorti, messi 
ìà con misterioso fine. E qui non trovo migliore interprete, 
che Virgilio, dove dalla Sibilla & dire ad Enea (4) : 

. * « latet arbore opaca 
Aureus eifoliis et lento vhnine rainus , 

/«noni infemat dictas s^cer 

Sed uùu ante datur teiiuris operta subire , 
Auricomos quam quìs decerpserlf arbarejcetu^. 
Hoc sibi pulchra suum fieri Proserpirta inumis^ 
Instituit; 

e altrove a Caronte (5) : 

(1 ) XX, IO , 5. 

(a) Pwmcor. XII , 727. 

(3) De'sepolcrì etruschi di Norchia e Casteilaccio , Ann.ìl. deU' Instìt. T. V, 
pog. 39. 

(4) Aen, Vi, i'i6 e seg. V. anche Ovid. Metam. XIV, 1 13 e seg. 

(5) Ivi VI , 4o5 e seg. 
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■ Si Ce nulla movet tantae pietads imago , 
At ramiim hunc (aperit ramum qui Deste latebat) 
Agnoscas, . . . llle admirans venerabile donum 
Fatalis virgae. . . . 
Caeruleam advertit puppun ; 

e dove egli narra (i). 

Corripiunt spatiutn ì^edium^foribusque propinqtiant. 
Occupat JEneas aditum, corpusque recenti 
^argit aqua f ramumque adverso in Umine figit. 
His demum exactis, perfetto immere Divae , 
Degenere locos laetos, et amoena wirela 
Fortunatorum nemorum^ sedesque beatus. 

Per certo il poeta latino non ha inventato di suo capo que- 
sta condizione : e chiunque per avventura così credesse sa- 
rebbe smentito da Servio^ il quale ci avverte in qual maniera 
de hoc ramo, hi qui de sacris Proserpince scripsisse dicuntur, 
quiddcan esse mysticum affirmentj sebbene protesti di non vo- 
lere o di non dovere svelare il segreto. Tuttavia si lascia sfug- 
gire su questo proposito certe considerazioni sulla vita umana 
fatta a foggia della lettera Y^ e per conseguenza d*un ramo 
biforcato, come appunto nel nostro quadro (2). Veramente 
gli artefici etruschi non v'aggiungevano le foglie d*oro ; lo fa- 
cevano anzi sfrondato, ma probabilmente quelle foglie sono 
un abbellimento del poeta che si teneva obbligato egli pure 
a non rivelare il rito arcano tal qual era nella sua realtà ( 3). 
Perciò è forse ancora un abbellimento, commandato dal bi- 
sogno di non esser sincero, la natura aurea di esso ramo. 
Sembra nondimeno egli ancora aver fatto allusione tacita ai- 
lattortigliamento^ allorché si serve delle due parole lento (li- 
mine; calla biforcatura, quando, per indicare il ramo all'eroe 

{i) Aen.Yl, 634 e seg. 

(2) hi^en,Vl, i36. 

(2) O piuttosto le foglie, supposte dal poeta, vi furono finché il ranio era 
attaccato all'albero , ma non poterono rimanere quando, dopo averlo stac- 
cato , dovette intrecciarsi. 
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trojaiìo che lo cerca, fa venire due colombe, e le fa posare ge- 
mino super arbore. Nod par egli propriamente che abbia scritto 
così, perchè non voleva dire il gemino vimine che aveva nel 
pensiero ? Ecco dunque con più verità il significato di questi 
dendrofori. Essi precedono portando il ramo mistico ( fatalem 
ifirgam) dovuto a Proserpina , da impiantarsi adi^erso in no- 
mine per aver diritto di arrivare alle beate sedi , e sono tre, e 
più indietro due o tre altri, in tutto cinque o sei, perchè le fi- 
gure de* sepolti sono ugualmente di questo numero. 

Colui che è posto in seguito ai tre primi dendrofori, è più 
alto di loro, forse per esprimere età più adulta, o dignità mag- 
giore, e si reca in sulle spalle una semplice verga, la verga di 
Mercurio, colla quale, come il medesimo Virgilio cantò (i): 

Animas ille evoceU Orco 
Pallentes. alias sub tristia Tartara mUtU : 
Dai somnos adimitquc, et lumina morte resignat. 

Egli è un caduceatore, cioè il messaggiero che precede i de- 
funti, ed è incaricato di portar la parola per loro innanzi alla 
Giunone infernay o, come dice Marziano Capella (2) alla mo- 
glie di Yedio, allorché^ i dendrofori presenteranno il mistico 
ramo. 

Succede la persona del principale defunto, nel mezzo e più 
in vista degli altri, ed è ben dichiarata dalla figura ostile e 
mostruosa del dio infernale , che gli sta dietro, e gli appoggia 
sulla spalla diritta la mano artigliata a forma di branca. Egli 
ha non solo dita unghiute e ferine , ma il martello e la co- 
rona di serprin torno ai capo, e il color nero e il ceffo d'Etiope, 
e le orecchie aguzze, e la barba ispida, e la mole di gigante. 
Si può dunque crederlo il portinajo del l'inferno, quegli che 
tante volte con analoghi caratteri apparisce su i monumenti 
d*Etrurìa, e vi porta espresso il suo nome etrusco di Ckarun^ 
quale lo si legge nella famosa urna volterrana che Inghirami e 

(i) Aen. IV, 243 e Mg. 
(a) De Nupt, II , 7 , a. 
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Micali han fatto conoscere (i), e in un bel vaso dipinto del 
signor barone Beugnot (2) : questi, chC) secondo antiche opi* 
nìoni, alla morte assisteva come principale e speciale mìni* 
stro (3). Qui, ciocche può parere, non nuovo, ma specioso, è 
il modo e il colore etiopico della figura (4), il quale però nes* 
sun negherà esser bene applicato, quando rifletta che gii 
Etiopi, come tutte le cose nere (5), eran considerati di pessimo 
e mortale augurio (6). 

Ciò che viene appresso ha più sofTerto dalle ingiurie del 
tempo, e riman quindi men bene determinato. Son otto figure 
assai pittorescamente distribuite, non al tutto in gruppo, né a 
fila. La prima è chiaramente femminile, e rappresenta senza 
dubbio la moglie del principiai defuato qui sepolta , quale la 

(i) Inghir. Monum. Ecr, Ser. 6, Tav. A. 2; Micali, Stor. degli ant. Pop. italiani, 
Tav. 109 — Come quest'ultimo non vide, che la scena laterale deirurna of- 
fre Puccislone di Priamo per man di Nebttolemo, presente l'ombra del pa- 
dre ch'esce dalla terra ? Aveva io pur mostrato da lungo tempo neW Jntolo- 
già di Firenze f che oltre il nome dì Priamo fPrìn^nnesJ, v* è chiarissimo quei 
d'Achilìe {Acìis è noti ^chs, che malamente ^tampatro). Nebttolemo non vi 
ha nome : tua uno specchio itiedho «lei si^. Dnrnml c'insegna che gli Etruscid 
Io ban talora detto Ntpdant, là qaest'uUiilao spédcbio «esso è accompagnato 
con Tetide ( ThethisJ , e con Achilie fÀchleJ, 

(3) Rappresenta Pentesilea fPentasila) e kjSicefMt'asJf morti innanzi tempo 
nella guerra trojana, e accompagnati perciò dal Caronte (CkantJ , armato 
ivi pure di maglio , e terribile dì faccia. — Ce vase est puhlìé daìis les Mon, 
inéd, deVìMt. Tom. 11^ pi. IX{ 1. bb Wimz. 

(3) M'Srtiaa. Gap. de Nupt, II, 7,2, Tunc philol^gia,,,. jithamasitìB ^rinàtui 
supplicavit, quodnec Fedium cum ujpore eotfspexerkf sicut suadeòat Euuria,, nec,, 
Charoruis manibus tm^dutam immorlalitatem mortis annido comecravit, 

(^) Plin. É[. N. II , 5, scrisse già : aliosesse (deos) curi colorls; Martian. H , 9, 
3:7n kis etiam locis submanes, eùrumque prastites^ Mania atque Manatàtd: Dh 
ètìéùliy -quòs Aqmlas dieunt, l^aull. A^dlm color estfuseus etsaènigtK 

(5) Plin.H.N. JlVII, 78 ; Macrob. Saturn. II , i6, 

(6) Jnl. Obseq. n° iSo.Del resto leggevamo in Virg. A^^n. VI , 299 : Terri- 
bili squalore Charon^ cui plurima mento Canicies impiega jacet; e in Sen. {Herc, 
Pur. "Vy 768) : cuitu et aspectu horridus,,, squaUidus senex..., Impexa barba ;'e ha 
Apulejo {Apolog. Ediz.di Par. i635, pag. ^S): linde tibi potius ^ quemob istam 
teterrimam faciem Charon nomen est ? e p. 6S:Igitur agnomina ei duo indita : 
Charon (fUJam dijtijab oris Joeditate^ eie. 
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mostra il posto più degno ch'ella occupa, e il dominare che fa 
su tutte le figure di questo secondo gruppo , nel modo stesso, 
che il marito domina su quelle de) primo. È perciò ch'ella è 
condotta del pari da un'altra infernale divinità , caratterizzata 
pe*serpenti che a lei pure fan corona, e pel maglio che stringe 
colla man diritta, appoggiata alla spalla della donna. Il profilo 
delb divinità è théno etiopico ìche q^iello del Charun , ed ella 
manca di barba. Ella sembra dunque indicare un Charun più 
giovine, forse un Dio che nella particolar teogonia degli etru- 
schi, pròiceden te ella an<iora per triadi dì diversi ordini^ (le 
tnptes dii>orum di Gaj[>e(ia il, 9, 3 ?) era considerato come figlio 
dell'altro Charun^ e della deajìuriali kabitu* 

L'^ottàrva figura è pur di donna , e rappresenta, io credo, Una 
figlia della defunta , morta anch'essa , e quivi avente sepol- 
ti]|^a. Gofà tei prima e là quarta debbono in egual modo figurar 
due figli tufìiiulati nella grotta , e seguitanti i genitori loro nel 
viàggio di tnorte, e ciò forse nell'ordine stesso , con cui sono 
dipinti. 

Un più alto è dietro de'figii (il secondo nella serie delle otto 
ultime figure), ed ha sulla spalla il lituo , strumento solenne 
d'Etruria(i), proprio degli auguri, senza dubbio per dirci che 
ben augurato era il viaggio , e non mancante dell' assistenza 
del solenne interprete del volere degli dei, e del maestro di li- 
turgia. Egli è adunque ciò che la Sibilla era ad Enea nella 
discesa alle regioni ddlie ottibre. 

Due altri vengono da ultimo (il terzo ed il quinto) che han 
sulle spalle il solito ramo intrecciato , con questo di più, che 
qui il ramo s'accompagna ad una verga, per indicare ch'essi cu- 
mulano per virtù d'una specie d'eUissi pittorica, T'ufficio ài, 
caduoeatorì e di dendirofori, d'oratori cioè , e di presentato» 
del sacrò ramo. Così a cinque morti cinque rami còrnspon- 
dotio^ e te processione é compiuta. Se non ohe il quadro , lo- 
goro^nei t«Bto, par indicarre tin sèsto ramo, ed usa sesta vérga, 

(i) Liv. 1 , 18; Fiutare, in Romuìo^ aa; A. Geli. V, 8; Macrob. Saturn. VI> 
8; Mythograph. Ili , Maii,Fac. la, 28. 
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e perciò un sesto morto , ed un sesto caduceatore o dendro* 
foro, de*qiiali le figure o sono scomparse , o ^i suppongono 
celate dietro le altre. Quindi la processione intera ha ornai un 
apertissimo senso. Caronte colla moglie e col £glio , conduce 
alle regioni delllnferno uiia famiglia etrusca di cinque odi sei 
individui , accompagnati dalla musica del cornicine « da uno o 
più araldi, da un augure-sacerdote , e da cinque o sei porta- 
tori del sacro mistico ramo y che Proserpina esige. 

Non resta dunque che a parlare delle epigrafi in carattere 
toscano : ma qui l'ufficio d'interprete comincia ad essere ve- 
ramente difficile, troppe essendo le tenebre, che il tempp ad- 
densò su quanto riguarda lingua etrusca. 

La difficoltà non è veramente per le tre epigrafi più brevi, 
segnate nel muro, che nel gran quadro sono presso le figure 
del padre e della figlia, non offrendo esse quasi al(ro, che no- 
mi proprii. Stimo appartenere al principale personaggio (al 
padre), quella che nella tavola del sìg. Kellermann è sotto il 
n. 6 (i), graffi ta con man sospesa e leggiera: 

la quale nella nostra scrittura comune suonerebbe: Lnrts 
Pumpu cek uè*... Rispetto allaltra del n. 5 : 

l/|flJ> : JflONOPl 

cioè : LarisPumpus AìTithal Clan Cechase — si sarebbe ten- 
tati di crederla relativa ad uno de' figli, ma forse non è. real- 
mente che una replica della prima con qualche giunta : « può 
spiegarsi questa replica , colla supposizione assai naturale, che 
il pittore abbia cominciato dal tratteggiare l'epigrafe sesta a 
punta leggiera, riserbandosi di colorirla, dopo averla mostrata 

(i) 5«//. i833.n.lV,Tav. 
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a coloro che gli avevano alluogato l'opera; ma che poi avendo 
amato questi- di leggei'e nella iscrizione anche il nome della 
madre del nfiorto, Fartista abbia abbandonnato le prime trac- 
eie, e abbia inciso e colorito accosto alla già fatta^ una seconda 
epigrafe riformata, la quale appunto è quella che oggi si vede 
dipinta in nero , e corris{)ondente, come Taltra, per la sua po- 
sizione, alla figura principale. 

Checche sia di ciò, la prima parola delle due iscrizioni è chia- 
ramente il notissimo prenome toscano. Lare oLarte(i), il quale 
nella sua declinazione etrusca ne si offre al mascolino sotto le 
svariate forme di Lar LarusQ) (a); Laris Laris^ò); Larth 
Larthis o Lartìs (4) > che gli Etruschi dovrebbono avere pro- 
nunziato con una tal quale aspirazion gutturale nel princi- 
pio , poiché i Grechi tradusser talvolta il Larem o Lartem per 
K)Jlpay (5), come se laspirazion forte de* Toscani si fosse tras- 
formata per essi in k. 

La seconda parola Pumpu-Pumpus y esprime con eguale 
chiarezza il nome di famiglia , tratto evidentemente da radi- 
ce analoga al greco irofAinó (5). Traduco Pompone , perchè il 



(i) Val. Max. Epù^\,X. Lar Lartis ^ pnenomen est, sumptum a Laribus. lìtS' 
€um autem creditum est preenomen esse — Laris era il figlio di Pelasgo ( Igiii. 
Fab. i45). 

(i) Lar è ovvio. Larus genitivo è in Lanzi, Saggio, T. Il, pag. 3 a 5. 

(3) Passim, 

(4) Lfuih è comune. Larthis genit. e talora Lartìs è in Lanzi , T. II , pag. 
35i, 38i, et e. La parola ha forma di un derivato di Lar. 

(5) Plutarco in Poplic, i(^; Tzelzes, Chilìad.'VI, Bg. Perla stessa ragione il 
Laena tusco, presso Paolo, era in greco x^^iva. 

(6) Oggi è moda il ricusare le analogie del greco coU'etrusco. S'ha egli 
ragione ? Ma in Etriiria governo , usanze , leggi , vesti , religione , ai ti eran 
cosajDOtorìamente greca o grecizzante. Gli uomini non vi sono né v'eran bian- 
chì, alti e biondi, come al di là dell'Alpe d'onde si voglion venuti.La lingua 
stessa è greca di scrittura , e il poco che se n'è spiegato finora con qual- 
che sembianza di vero, è in gran parte greco d'etimologia. Riducibile a greco 
è la derivazione de'nomi , e la desinenza di que' che si posson presumer 
verbi. I^e radici greche sono spesso chiarissime e in voci di significazione 
incerta, e quel che è più , in altre di significato certo, perchè dato dagli an- 

VI. 12 
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vocabolo così tradotto divien più vicino alla forma toscana , 
che se traducessi Pompeo o Pomponio. Sì sa che questo fu gen- 
tilizio illustre in parecchie regioni d'Italia , e non citerò qui 
per provarlo il gran Pompeo, né Pomponio Attico , né Pom- 
pone padre di Numa. L'Etruria ebbe Pomponj a Tarquiuii , 
a Perugia, a Cortona , e altrove ; ma sopratutto a Perugia e a 
Tarquinii, dove si sono trovati i sepolcreti loro. I Pumpu di 
Perugia avevano preso il cognome Plaute{Plautus ovvero Plau» 
tius). Quei di Tarquinii conservarono il nome puro; e può 
dedursi da ciò che questi probabilmente furono stipite di 
quelli. Il vocabolo etrusco è in caso genitivo nella quinta 
iscrizione (per parlar qui colle analogie del greco e del latino, 
alle quali non credo dover rinunziare) ; esso è in nominativo 
nella sesta. Perciò quella dee tradursi Lar Pomponìs (filius)^ 
questa più semplicemente Lar Pompo; ciocche non fa diffe- 
renza, perchè per un idiotismo , o vogliam dire per una ele- 
ganza frequente in lingua etrusca , la prima locuzione equi- 
vale perfettamente alla seconda y i figli avendo , coni*è natu- 
rale, lo stesso nome di famiglia che il padre. Direi che il pit< 
tore neiriscrizione riformata, per solo amore di euritmia so- 
stituì ridiotismo alla locuzione regolare che aveva impiegata 
dapprima, perchè essendogli stato comandato di mentovar la 
madre, gli è paruto opportuno di adottare pel gentilizio la 
forma che fa menzione del nome paterno. Credo poi che , 
quando in queste epigrafi spettanti a maschi , nominandosi il 
padre, ne è soppresso il prenome, come nel nostro caso, ciò 
significhi il più spesso^ che quegli aveva lo stesso prenome del 
figlio, e che questi era il primogenito (i). 

Succede nella iscrizione del N. 6 la terza parola Arnthal , 
che non dee disgiungersi dal seguente Clan\ e queste due 
voci sono appunto la giunta che costrinse il pittore a riformare 
l'epigrafe del N. 5. Arnthal è , secondo la gramatica ch*io mi 



tìchi. Aspetto da coloro che impugnano queste yerità, qualche cosa di più 
preciso di ^el che han detto fin qui. 
(]) La regola è nondimeno lontana dall'esser costante. 
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sono fatta dell' etrusco , una specie di sesto caso , colla desi* 
nanza frequentis&iina in al^ ii) cui la lettera l è aggiunta come 
la poco diversa t lo era nell'obliquo corrispondente del linguag- 
gio Sanskrit, e laltra affine d nello stesso obbliquo del latino 
antichissimo. Il retto è qui Arntha^ femminile di Arnth, Arnth 
genitivo AmthiSy o talora Arnthus ; e Arntha , genit. Amthas^ 
significavano, quello Aruns^ App&>?) Àppouv;, ^qiiesta Aruntia ^ 
prenomi estremamente comuni in Etrurìa. Qualche volta la 
voce feminile si trasforma in Arnlhi^ Arnthia^ o Amtia ; qual- 
che volta lascia la n , credo, per vezzo piuttosto che per cor- 
ruzione. Vezzeggiativo fu pure nelle femmine il prendere le 
{orme diminutive Arntla^ Arràlei^ Amtnei^ od altre simili. Lo 
Arnthal as^soluto , significherebbe già Aruntia natus ; unitovi 
il Clan significa lo stesso con men laconismo. 

Io mi stupisco che ciò sia sembrato incerto al sig. Kellc»*- 
mann. Lanzi ha le due iscrizioni etrusco-latine — S. VeL Spedo, 
Thoceropia natus — Ap.Spedo^ ThocèrnuaL Clan (i). Egli, e 
il mio dotto amico Vermiglioli hanno le tre altre -^^<e/. Tins. 
V. Ar. Luncicfl. Clan — KeU. Velus, Tins.Lunc* — FelTìns. 
Felus, Fetial. Clan — (a). Or chi non vede, che i due Spedo ^ 
son due fratelli, nati entrambi da una stessa Toceronia, intro- 
dotta per matrimonio nella famiglia Spedia ? Dunque il Tho~ 
cemual Clan è un equivalente indubitabile del Thoceronia na- 
tus. Chi non Vaccorge da un'altra parte, ohe le tre ultime 
iscrizioni valgono -^ ^^^mj Tinius Felii filiuSyArruntiaLunlcià 
rtatus — yettia Velii Tinii Lunicid nati uxor -^ Velia Tinia 
Velli filia Velia nata ? Dunque evidentemente qui ancora 
il Liincial Clan e il Vetial Clan non possono significare che 
nato di Lancia o Luniciày e ncUa di Vettia, Mùlier (3) cita ie 
altre due epigrafi date dal Vermiglioli (4) '— Se, Venete. La, 

(i) SaggiOf T. I, pag. i33 ; T. II, p. a53, cioè Sextus Velii fiUus Spedo Thoce- 
rcnia natus — Jppius Spedo Thocemual (aliter) Tkocernal Cìan, 

(a) Lanzi, T. II, p. 338 e 287 ; Vermiglioli, Iscr,Per,T. I, p. 116. L'ultima 
è in urna con ritratto di donna. 

(3) Die Etrusk. T. I, p. 446. 

\K) Opusc. T. IV, p. 6r.. 



lyo f. MONUMENS. 

Lethial Clan. — e -— La. V&nete. La. Lethial etera. Ma qui 
pure il senso è manifesto. Sono due fratelK^ Settimio (?) e Larte 
Veneti , figliuoli di un Lare che sposò successivamente due 
donne della famiglia Lethia^ forse due sorelle [i) ] ed ebbe 
dalluna il primo , dalFaltra il secondo. Lare o Larte nacque 
dunque dalla minore (a) : Setre o Settimio dalla maggiore. Del 
resto non v'è bisogno di ricorrere perciò a'ragionamenti sud- 
detti. Questo Ciane una delle pochissime parole, che in To* 
scana sopravvisero ai secoli (3). Io non so se abbia alcuna 
relazione coi Clan della Scozia e di Walter-Scott , e non lo 
penso : ma, riguardo ai Toscani, io lo trovo oggi presso di loro 
nella voce Chiana^ volgarizzamento del XdXmo Clanis ^ Glanisy 
o Claniusy che chiaramente è lo stesso Clan etrusco con desi- 
nenza appropriata alla lingua del Lazio. Oggidì si dicono in 
Toscana Chiane \ caca^Xì emissarii , od alcune naturali correnti^ 
onde Tacqua si scola nella ricca , ma palustre provincia, chia- 
mata appunto per cagion di esse, le ChianCy o la pai di Chiana, 
L'emissario del lagp di Perugia è detto Chiana egualmente , e 
da questo nome s'è dovuto cavare il nome di Chianciano , 
grosso paese della mentovata provincia. Ora io raccolgo da 
tuttociò che , poiché il vocabolo primitivo Clan , di cui tutti 

(f ) Questo è tanto meno incredibile, dacché sappiamo per l'esempio del- 
l'etrusco Lucio Tarquinio, altrimenti detto il Superbo, che i Toscani non si 
facevano scrupolo di sposare, una dopo l'altra, le due germane. 

(a) Etera non può dubitarsi che significhi altera. Lasciamo che gli antichi 
dxeder per etimologia della voce stessa Etmria Irtpa Spia {aherifinet — Sery. 
ad Aen, XI, SgS). Ma etre, con tutte le sue varianti e nello stesso innegajbile 
significiRo, fu anche degli Umbri , che nella tavola Eugubina quinta delle 
Dempsteriane scrissero « enumerando le famiglie partecipanti ai sacrifizj = 
jitìUriate , etre Atueriate^ Kìavemne, etre Kla»ernue„., KaseUue , etre KaschUCy 
tertie Kaseìate^ etc. I Toscani poi, oltre alle Lethia e Lethia etera , ci offrono 
i LaiUn^ e i léOutn eteri, V. Lanzi Indice prìmo^ Mùller, Lassen, ecc. 

(3) Un'altra mi par nenfro o mnfro (sorta di lava a macchie tonde e nere 
de'contorni di Tarquinia) i he dee trar l'origine dall'antica voce italica ne^ 
frun (rertf teuis, perchè il nenfro ha macchie di questa forma) , intomo alla 
quale si veggano Paolo eFestoin Nefrendes.GVi Etruschi sembrano aver detto 
nupknm^ poiché in questo nuphrun par avere la sua etimologia, la famiglia 
Nuphrutia o I^upkruxna presso Yerm. Iscr, Perug, T. I, p. i55 e i&o. 
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questi altri non sono che trasformazioni più^ tàuk, sì trova 
applicato ad acque derivate^ od ^ figliuoli^ esso abbia primiti- 
varaente significato niente altro che il derivante in generale, 
sia che siapplichi a persone o che a cose; e il suo radicale è 
forse lo stesso che quello del greco verbo xXau, d*onde già i 
greci dedusser xX^fi^a pàUnes , e «Xa^^oe fragmentum. Ad ogni 
modo la parola fu certamente dagli Etruschi recata nella Cam- 
pania, dove Ciardi vi si dìsser pure il fiume Liri o Garigliano 
ed il Litemo o Yjigno^ quasi per indicarci viemeglio che il Clan 
era voce originariamente appellativa, e racchiudente pur sem- 
pre l'idea fondamentale di qualche cosa che deriva , o che 
scorre» Chiuderò pertanto ornai questa discussione^ e termine- 
rò, col dire che siffatta parola soggiunta a'gentilizi par vi faccia 
ufficio d aggettivo; e finalmente ch'ella si declinava Clan^ 
Clantis o Clanis (i), densi (a)... Clantal (3), e ch^era^preceduta 
il più spesso,.in casi analoghi al nostro, da un ablativo in a/ od 
in a, o da un genitivo in a$^ in es^ od in us^ riportandosi le più 
volte alla madre, ma talora, benché più di rado, al padre (4)4 

Bimane xrella sesta iscrizione il Cechase , ed il Cec. uè della 
quinta, che sembrano verbi, anzi uno stesso verbo nella terza 
persona del singolare, sebbene con due inflessioni annunzianti 
diversità di tempo : ma ella è impresa da non pigliare a gabbo, 



(i) Cosi suppongo per analogia. 

(a) L'ossenrò Mùller, Op, cit, T, I , pag. 445, e ciò è conforme ad altri 
numerosi esempi che si hanno di questa forma di dativo. Atranasì (ad Atra- 
nio] è in Micali, Stor, degli am.pop. ital, tav. loi , n^i4. yfulesì ad jénlo , è in 
Mùller, Loc, cii. ed in Verm. licn Perug.T. I, p. 34. Jnihasif^tid Anthià forse ad 
Aruntia) nella tav. supplem. di Kellermann, n** 4i« ^ciesi (a Felio)^ in Lanzi, 
T. n, p. 34a. (FJesisiijk Vesio)y in Lanzi, T. II, p. 3a8. MtUvesi (a Matto), tav. 
supplem. di Kellermann, vi* 33, ecc. 

(3) È in una iscrizione data dal Magg^ , Lettere éCetrusca erudiz, Pollgraf. 
Fies. i8a8,pag. 66-» Tha, Marcii, Clantal. Pota cenai. Spiego Thanma Mar- 
cia Patacenia nata (attaccando il Clantal alla voce seguente;. Pataeena vale 
Una della famiglia- dei Patacii. Vdire che il Clan premesso si mettesse in caso 
obbliquo; e ({uasd'era suffisso o posposto, in retto. 

(4) In luogo àìCUm si hanno esempi dell*abbreyiatara Cla, o C (Lanzi, T. 
II, p. ^53 e 397; lo stesso ivi pag. 292). 
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il tentarne Finterpretazione, in mezzo a tanta ignoranza nostra 
di tutto che riguarda lantico linguàggio etrusco , ed in mezzo 
a tanta schifiltà de'dotti per ciò che è semplice conghiettora, 
quasiché in questa materia qualche cosa di meglio potesse farsi 
che congetturare. 

Ho detto che pajon voci di verbi alla terza persona del sin- 
golare, annunzianti diversità di tempo per la diversità di d<»si- 
nenza; ma ciò affermai unicamente perchè lo suggerisce la po- 
sizione, e la fisionomia generale di que'vocaboli, non per prove 
positive ch'io m'abbia. Veggano altri se tutto ciò è argomento 
che basti. Una sola cosa può asserirsi con qualche certezza , 
ed è che sicuramente il verbo etrusco non aveva col verbo 
latino le stesse analogie che il verbo osco, volsco ed umbro, e 
sopratutto non aveva le stesse terminazioni che quelli ; per- 
ciocché nelle diverse iscrizioni un po' lunghe, le quali si hanno, 
debbono senza dubbio esservi verbi , e non pertanto le desi- 
nenze del verbo latino non si mostrano , mentre vi sono ri- 
conoscibilissime quelle del greco. 

Niente dunque diremo delle nostre due voci. Tuttavia, ri- 
spetto al Cec. uè del N. 6, potrebbe taluno esser tentato di 
credere , che quivi la prima lettera invece di essere un > sia 
stato veramente in antico una ^ alla quale il tempo abbia 
tolto il terzo tratto inferiore, o la punta del calligrafo l'abbia 
segnato con troppa leggierezza. Allora l'iscrizione divenendo 
Laris Pumpu Sec, Ve,,., avrebbe affatto perduto la sua na- 
tura singolare ^ e rientrerebbe nelle forme abituali di questa 
spezie d'epigrafi; né vi sarebbe più difficoltà per ispiegarla a 
dirittura, e senza esitazione — Lar nato di un Pompane e di 
una Velia (i). Essa apparterrebbe dopo di ciò ad un individuo 
diverso da quello indicato nell' epigrafe del N. 5 > ma questo 
non rileverebbe a nulla , e potrebbe anzi parer più naturale. 



(i) 'Dìcoà'una Velia, supponendo che l'ultima voce, logora sul muro, dia 
in ciò che ne resta riniziaie di FtlicU colla sostituzione non infrequente del- 
Vn al digamma. Del resto potrebbe essere stata in ciò che perì una voce af- 
fatto diversa, ch'io non cercherò d'indovinare. 
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Tutto infine sarebbe regolarissimo ^ poiché Sec^ o Sech è vo- 
cabolo ovvio ne'titoli sepolcrali d^Etruria (1)3 né credo sfa 
altra cosa che un puro sinonimo del precedente Claiiy a guar- 
dare alla posizione, corrispondente affatto a quella dì quest' 
ultima voce nelle iscrizioni funebri, poiché stanno a mbidue a 
maniera di postfisso dopo il nome materno, o talvolta paterno, 
messo in caso obliquo. Per altra parte le analogia del latino 
ajutano questa supposizione, giacché anche i Latini sembrano 
aver posseduto la stessa voce, mascherata con vel trasparente 
sotto le svariate forme del loro secus^ seclum^ sexu^ seoous^ che 
nel significato primitivo ebbero, secondoché sembra, il valore 
di GenuSf o di Series [id quod sequitur^ id quod sectum est). Per- 
ciò io spiegherei, il Casprial sech , XHermia sechy il Petrual se^ 
il Caphatl sacj il Nacerial sec^ ecc. ne* tanti esempi che qua o 
là s'incontrano-*- Casperia^Genus ^^ Hermia, Petriuy Caphatia^ 
Naceria-Genus — come se si trattasse d*una locuzione ana- 
loga airespressiòne latina idgenus^ quando quest'ultima vale 
hujusmodU £ penso che fosse un idiotismo di quella gramatica 
l'adoperar talvolta in luogo del sec o sech nominativo, il geni- 
tivo ^^c^/if, come un genitivo di dipendenza , nel modo che 
li^ffre la seguente epìgrafe presso il Lanzi (2) : 

ch'io leggo (cominciando dal verso inferiore) Man-Sechis- 
Caizna , Hermial-Ccdznasa ; e che spiego — - Manio-natus 
Caesìus , Hermiae'CaesU'UXoris-Jilius*—\ e come mostrano 
queste altre due (3) : 

(i) Lanzi , Saggio, T. II, pag. aSi, a88, 375,876, 877, 396 ; Verm, her. 
Per.T.If pag. 90, 119, 126, i55, 160, 161, 269, 189, 192, 194 ; lo stesso , 
Leuere d'etmsc, erud, Poligraf. Fiesol. 1828 , pag. i57, x6a; Maggi , Lettera 
suddette -psLg, 63. 
, (9) Lanzi, SaggiOf T. II, p. 875 n® 41 5. 

(3) Lanzi, T. II, p, 377 n° 4a3 e 4*4. 
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j4ule. Scianti. Sina, Larthal, f^ìscusa. Clan, 

Titi Scenia. Viscusnal s {echis). Sin usa : ch'io traduco 
Aulus Sciantius Sinoy Larthia-yiscii'filia'natuS''-^ TiiiàScenia 
Viscii-filia-nall'Sinonis uxor. 

Queste sono le considerazioni che Tipotesi d'una correzion 
semplicissima da farsi nella sesta epig^rafe della nostra grotta 
mi ha suggerito, e questo è ciò che m'occorreva di dire rispetto 
allultima voce di essa epigrafe. Del resto, poiché l'alterai^ 
la lezione che il signor Kellermann ci ha dato potrebbe a 
molti sembrare temerario, lasciamola dunque come sta nella 
tavola di supplemento, e ritorniamo alla conseguenza, che il 
vocabolo posto in ultimo luogo nella iscrizione sesta è iden- 
tico con l'ultimo della iscrizione quinta, salvo la diversità dì 
desinenza, cagionata dàlia diversità di tempo nella voce del 
verbo ivi celato. Or che significa esso ? Invero è difficile il 
deciderlo : ne metterò il piede in tal gineprajo. Più d'uno 
amerà credere, che si celi qui sotto una di quelle voci monu- 
mentali che ogni lingua possiede, e si confermerà in questa 
opinione, mettendo in confronto del mozzo cec. uè... e del 
clan, cechase delle due nostre epìgrafi il cechazi con che si 
termina l'iscrizione del gran sasso perugino, e il clen cecha di 
due notissime statuette riferite dal Lanzi (i). Altri non tro- 
veranno sufficiente analogia, né dì posizione , né di grama- 
tica, tra il nostro clan di apertissimo significato ed impiego, e 
sempre soggiunto a nomi propri, e l'oscuro clen de' due mo- 
numenti suddetti, né maggior relazione vorrau vedere tra il 
cechase o il cec. uè,., d'im sepolcro, e il cecha d'un donario. 
il fu ab. Amati in una sua breve illustrazione inedita, che ho 
sotto l'occhio, si studiò di dedurre la prima di quelle due pa- 
role da xa^(k> ornoj e suppose un arcaismo xr^acrc oma^it ^non 
disse poi nulla del cec. «e... Ognun invece avrebbe qui aspet- 
tato un verbo relativo alla morte o al tumulamento. Con 
analoga libertà, e senza dubbio con piii opportunità e verisi- 

(i) T. II, p. 448 e 55 ; Ved. anche p. 4i a, e Micalif Slot, degli ant.fop. ilal. 
Tav. 43. 
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miglianza, qualche seguace delle dottrine Lanziane avrebbe 
dunque più volentieri dedotto il primo vocabolo, o da xac» 
uro^ e quindi da xócocufiac , ustus fui^ traducendo ustus est ; o 
piuttosto da yaKt'bì recedo^ spiegando recessit, cioè morì : e quel 
che cosi avesse amato spiegare, si sarebbe poi facilmente 
sbarazzato della difficoltà della seconda parola col conside- 
rare, che non essendo essa terminata, e presentandosi con 
traccie fuggenti, né si è sicuri di quel che oggi vi s'abbia a 
leggere : né si può dire fino a qual segno, quando essa era 
nella sua integrità primitiva, s'avvicinasse al cechase ed al suo 
significato. Ne è ben certo che non se ne separasse total- 
mente, offrendosi sotto le forme più ordinarie di quel sec. uè... 
che noi commentavamo di sopra. Intanto io non voglio deci- 
dere la quistione, e nemmen trattarla, e lascio a più capaci e 
più arditi di me il dirne qualche cosa di più preciso, e di più 
atto a conciliarsi la fede di chi legge e vuol prove e non frot- 
tole. Passerò dunque alle altre iscrizioni che restano, e cer- 
cherò di sbrigarmene con più brevità. 

La seconda, per la posizion sua^ nel gran quadro, presso la 
testa della figlia di Pompeo, sembra aver appartenuto a questa, 
ma non ha conservato di sé che le poche vestigia seguenti : 

<fl4 

MflJD 

OflJI* 



che suonano : Lar... clan,., xilath... (o zilath^ dando alla prima 
lettera il valore attribuitole dal signor Lepsius, la qual dot- 
trina ora non discuto )• Nel presente suo stato ella non ci dice 
dunque altro, se non che la defunta, alla quale si riferisce, si 
chiamava Lar zia {^TMrthi) , poiché il nome della madre che 
precedeva la voce clan è perito (i) ; e l'altro frammento zilath^ 

(i) Se Clan si riferiva al padre, la voce che peri sarà stala Pumpual, 
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non ha analogie che ajutino a completarlo e a spiegarlo (i). 

L'ottava epigrafe alquanto men lacera , e posta sopra un- 
sarcofago rotto e di scrittura incerta^ lascia leggere : 

4 n 

jiq 

cioè Pi,,. U i>e. Aisimal. ni,., \ dove, se il secondo carattere 
della prima parola è neHorigiuale un po' più inclinato a destra 
ch*ei non pare nella copia, esso dovrebbe essere la sola asta 
superstite d'un Y, e la voce intera sarebbe stata allora, Puia^ 
o Puiia^ che vai certamente uxor^ (cioè, la moglie^ come quasi 
lo ha veduto il signor Kellermann). L'iscrizione comincierebbe 
dunque come questa del\eTiaìgìio\i(2):PuiaJjiilnis,JVùphranas. 
Parmniai, sech. ( Vj!:or AuUnnii (/') Nuphronis^ Parmemd nata^ 
o meglio Parmemd genus\ e sarebbe quindi régolarissima. 
Che tale poi realmente sia il valore di questo PiUayXo dice 
abbastanza la posizione^ e si può vederlo ne' seguenti esempi 
che son presso a poco i più notabili che potei radunare dalie 
mie schede qui in Parigi: Lartìii, Fetus, CUmces, Paia (lar- 
thìa Vetii Glauci uxor) (3). Ramthn. Matulnal, sech, Marcas, 
Matulnies. Puiam ec. (Ranthoniam (fem. di Rai^nthu) e Ma- 
tulnià domo , Marci Matulnii uxorem , etc. ) (4). Rai^nthus 
PkelcùzL Phelcès^ Amthal, Larihial. Vipenal, Sethres, Cutnas, 
Pula (Ranthpne-Phelcia^nato-Phelcii-Arruntis-filià et Larthià 
Vibennià-orta Septimii Cutenii uxor) (5). Phasii Aulus Viplis 
Puja ( Phastia Auli Vibilii uxor ) (6). Veilia. Caia, Pula, Lar- 

(i) Questo Zilath,,, ha qualche analogia collo ZilacHnce dell* altra iscri- 
zione tarquiniense presso Lanzi (II, 594) , e forse collo 2«/nr della torre dì 
San Manno. 

(a) Iscr, Per/r, I, pag. x55. 

(3) Lanzi, II, 349. 

(4) Lo stesso, Uf 395. 

(5) Ivi, 11,246 e più correttamente nella tay. di supplem^ del sig. Keller- 
mann. 

(6) Verm, Iscriz,per, T. I, p. 1S9. 
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thiaL Pumpiis. Satnasa (Veilia Caia uxor Larthià-nati-Pompa* 
nis, Satiae filia) (i). Thana.Vkalnei LaHsal Vetes Puia (Than- 
nia Ucalnia Laris f. Vetii uxor) (ol). TlatisaL Puia. LarthL 
Amruznei (?) Taural (?) clan. Line, (Tlatió-uxor Larthia 
Amerusnìa, Taurà-nata..?) (^), jénes, Caes. Puia (?) thui,,, 
(jinH Caii uxor.,, (4). Mi Venelus P {uià) (Sum (5) Venirli 
uxor ) (6). La parola par qualche volta cangiata per vezzo in 
Puna diminutivo (7), od in Puina^ ohe pur si trova aver preso 
in qualche caso, quasi come soprannome, la qualità di nome 
proprio di donna (8). Tal altra fiata piglia egualmente per 
vezzo un / od un e finale (9). Sotto tutte le sue forme ella 
converrebbe a maraviglia al nostro sarcofago, il quale avrebbe 
contenuto, se la mia supposizione fosse vera, la moglie di 
Lar Pompane, Del resto , le altre due voci dicono chiaramente 
che la persona ivi racchiusa nasceva d*una Velia Aisinia^ che 
i Latini avrebber chiamato Aesinia^ nome il quale tanto ri- 
corda gli ataoi {^dii^ datici da Esichio per voce tirrenica. Per 
ultimo il ril vale ben certamente annis, o piuttosto anno, cosa 
di cui nessuno omai più dubita; e penso che gli Etruschi 
abbiano già tolto questa voce dagli Egizi loro maestri dì cro- 



(i) Verm. Isc.per, T. I, p. 77. 
(a) Lanzi, T. II , p. 298. 

(3) Lo stesso , T. n , p. 294. 

(4) Ivi, n, 3oa. 

(5) Che mi ynlga sum, pare incerto al sig. Kellermann perchè in una iscri- 
zione ha letto Ma Mi Marcnas Senties Qhestes; e non sa accordare col sum il ma 
che lo precede. La difficoltà è assai leggiera. Potrehhe spiegare Marcus sum 
Marcii Sentii Cestii P. e tutto rientrerebbe nella più perfetta regolarità, lo 
però trovo anche nella grotta di Colle (Lanzi, II, 4^^) questo identico ma mi 
e sono inclinato a tradurlo ego sum. In questa ipotesi il pronome etrusco sa- 
rebbe meno anomalo del sqo corrispondente latino e greco , e conservando 
nel retto lo stesso radicale ohe ne'suoì obbliqui si sarebbe declinato ma, mas, 
masi, man, o mam, mal, ecc. cioè ego, mei , mihi, me, me, etc. 

(6) Lanzi, II, p. 3 20. 

(7) Ivi, II, p. 356, 

(8) Ivi, II, p. 3i5 e Verm. T. I , p. 175. 

(9) Ivi, II, p. 3o2, 3o3, 3 IX. 
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nologia e d astronomia ; pejrchè in Egitto re o ri era il nome 
del sole, e per conseguenza del misuratore delFanno, non dif- 
ferendo questo ni dal ri egizio che per la / finale, aggiunta 
nel nostro caso come caratteristica dellablativo. Laonde biso- 
gnerà concluderne, che un numero seguitava altre yolle 
sulFurna la qui mentovata parola, per esprìmere a chi leggeva 
Vetà della defunta, a un dipresso come il più spesso fecero 
Latini e Greci. 

La nona iscrizione, posta 'sopr'altro sarcofago è più ancora 
maltrattata dal tempo che la precedente, poiché vi si iegge 
appena .^f/^... a... pr,..ril. 3o, d onde altro non può impararsi 
se non che un jéelia od un jéelio danni 3^o fu già quivi con- 
tenuto.. Non resta dunque omai che a parlare della quarta e 
più lunga epigrafe, di cui però pur troppo men che delle altre 
può dirsi, escendo essa dalla categoria di quelle che conten- 
gono puri nomi, e che pur sono le sole fino ad ora esplicabili 
con qualche maggior sembianza di certezza. 

Il testo è quello che segue: 



iVimV1 : H+3fl4 : >gOflM : VMflS : 013 

K5HI+ : IMA : flW : fl1l : Jfl> : fl>lMil3+ 
5tJ>ll1. . .<+: fl1l : gn+VWflM. .MVil+VM 

\\09i : g><l^ nflt >.> :. .1. .i^^^lltM^JS 

\ . . IJg .>flM5 . • . A+fl • 5+fll11:H5J8 .mflMO 

JfC>x<i3'\. . . .VA^ .>9iY\3 :m...Y>H1V0 : Y\\X9i\3> 

m^ .> : ifl . . <34-^ • . 4^ : flJMU fl J \J9iQ>Y\<\ . . 

fll1V>i 

cioè in nostri caratteri : 



EUh : Phanu : lathec : Lavtn : Pumpus 
Scunu . s . luthis (?) : In . Phlenzna 
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SWfRMMi .* Cai : Ipa : Ma : ani : Tinerì 
Nttdmi (?) * Namutne : Ipa • TV. m^mdu 
Phlenxnevet ^J, • .i. .-e. .e* . .r<m. ,trce.Athts 

Umam : Phlenxnate ata, ,Enac,Eìi,s 

Cesasin : Tkunchu, .m« •enae, .ehm, ,ver, .col 
• ,Tnthai :La, • • MÌitla : eh, , « vir, ,at : e, • Ens 
Scuna, 

Ora in tanta selva di parole tutto quello che se ne può 
estrarre da esser buon soggetto d*illustraùone è ben poco ! In 
generale si può dire che la maggior parte de* vocaboli non ne 
si offre qui per la prima volta. Il principio è con minima va- 
rietà come un brano della iscrizione celebre delia torre di San 
Manno a Perugia. Infatti quest*ultima ha Eth (i)phanu lauta ; 
e la nostra dice con una parola di più, e con piccola varietà 
d'ortografia : Eiihphanu scUhec (o forse sàtAes) Lautn* 

Questo stesso ScUhes oSai/ieCj intercalato, sembra una mo- 
dificazione del Satene e AeXSatena che si hanno nell'iscrizione 
del gran sasso perugino. Il Suthìsàae vien poi appartiene evi- 
dentemente alla famiglia stessa del Suthiy del Suthina^ del Su' 
thil^ e del Suthur che altre lapidi etnische ci han frequente- 
mente dato (a). Vlpaj che qui due volte si presenta, leggesi 
pure una volta nella iscrizione già citata della torre di San 
Manno, e due in quella del gran sasso di Perugia. Due volte 
quest'ultima iscrizione ha lo Scuna , che nella nostra si offre 
sotto la doppia forma di Scuna e di Scunu. lì Ma • j4ni ricorda 
il Meani d'altra grande epigrafe cornetana(3).Il Tineri ha forse 
rapporto col Tunur della torre di San Manno. Il Phlenxna (4), 
co'suoi obliqui o àervizùPhlefixneves (5), e Phlenxnate (se in 

(i) L'antica copia del Cìattiha anzi ekhf come nel nostro caso. 

(a) Lanzi, T. n, p. 409, 422, 433, 449 ' 'Vermiglioli, Is, Per. T. I,p. 64, 73, 
90» 199* "Ved. anche la mìa memoria su i tepoìeri etruschi di Norehia e Castel» 
laedo nel T.Y, degìì jinnali , pag. 3i e seg. e la tavola del sig. Kellermann. 

(3) Ivi, T. II, pag. 894. 

(4) Il sig. Kellermann legge Pklentna Phlestneves^ etc. Perchè ? Stima forse 
che il ;|; valga ^ ? 

(5) Cosi leggo il primo vocabolo della quinta linea, dove la quarta lettera 
mi pare un H al quale il caligrafo abbia troppo allungato il primo tratto a 
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questa ultima voce Tultima sillaba non dee congiungersi colla 
voce seguente che è perita) mostra un'analogia forse menzo- 
gnera col Phlexrl della statuetta Oddiana (i), e col Phlere o 
Pkleres d'altri monumenti (2). Il Cal^ che qui è due volte, ne 
si era già offerto nel sa^o Oddiano (3). Finalmente il Tliun- 
dm,... che qui si legge, senza la sua fine, nella seconda linea, 
sembra niente altro essere che il Thuncbulte o il Thunchultl del 
l^asso di Perugia. Altre analogie s'avrebbono, paragonando al- 
cune delle parole con quelle delle tavole di Gubbio, e di qual- 
che iscrizione Osca. Tuttavia convien confessare che siffatti 
confronti non bastano ancora per condurci aU*intelligenza di 
un così oscuro testo, il quale di soprappiù è giunto a noi mi- 
seramente mutilato in tutta la sua metà inferiore. 

Ha già veduto il sig. Kellermann che nel principio della 
penultima linea bisogna ristabilire ^r/i^Aa/. Può anche sup- 
porsi, per quel che ne avanza, che la parola seguente sia stata 
l'iniziale di una delle inflessioni del pronome femminile Larthia; 
e dinsi che il vocabdb intiero era Larthalisla unendo i due 
estremi che restano, se la distanza non fosse troppo grande. 

In quanto al resto, etk o eith pare corrispondere al prenome 
dimostrativo f^, se puossi credere alle analogie del suono e 
del contesto. È quindi lecito forse di conghietturare che eth 
pkanu^ o eith pkarw, sia , cosi neU'edifizio di^an Sfanno, come 
nella grotu di Tarquinii, niente altro òhe idfanum. Né ornai 
mi par più possibile di dubitare che questa voce jp/faim/ siasi 
impiegata dagli etruschi anehe in sensa di sepolcro , ciocché 
per altro non ha nulla di che dobbiamo essere sorpresi , poi- 
ché significava essa unicamente locus fando comecratus\^)^ 

sinistra. L'^alogia delle altre due Yoei della «tessa radice comanda di così 
credere. . : 

(i) LanBÌ,T.n, pag. 445. 

(a) Lanzi, T.U, pag. 168, 445, 44?, 448, 449, 455, 467. Il nome etrusco 

4i Blera (piccolo paese), il quale sembra essere stato PMem o Phlere è della 
&miglia stessa. 

(3) Vermiglioli,T. I, pag. 73. 

(4) PauUus edit. Lindemann, pag. 70. 
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o siccome Vairone si esprìme ( i) — un luogo , in cui Pontifices 
mconsecrando fati suntfinem — Se ne Iia quindi solo da de- 
durre che il sepolcro presso gli Etruschi era luogo consacrato 
con formola, e avente aja sacra di determinati confini (2). 

Poco dopo si soggiunge chiaramente che il sepolcro è di 
Pompose {Pumpus). Poi non tralucono più qua e là che ra- 
rissimi lampi di luce, inen per illuminare il significato intero 
del testo, che per ischiarire di qualche barlume alcune delle 
parti e Teconomia arcana della lingua. Cosi in ed ipa pajono 
aver fisionomia di preposizioni^ ed esser gli equivalenti del 
latino in e $ìA , o del greco iv iv\ , ed virò. Ma , Ani può credersi 
(come spesso in questa lingua) una sola parola, divisa in due 
per cacografia, la Meani detta di sopra, cioè forse la dea Mania, 
E mi sarebbe facile di seguitare a lungo abbandonandomi ad 
indovinamenti, se più savio partito non mi sembrasse quello 
di non avventurarmi a dir cose che troverebbero difficilmente 
fede, e che sarebbero dai più riguardate 9elut aegri somma. 
Lascio dunque la prima grotta tarquiniese e la sua illustrazione 
per passare a dir due parole della seconda, rappresentata nella 
tav. Il dei Monumenti inediti e gik descritta nel Ballettino del- 
rinstituto per l'anno i832 (3)« 

La principale conseguenza alla quale invita l'ispezione di 
essa tavola, è che le pitture sono in questa seconda grotta al 
tutto analoghe, anzi identiche, salvo la ragion di grandezza, 
a quelle delle stoviglie dipinte di scuola anteriore alle sì note 
di Puglia e di Basilicata. Di qui è che difficilmente si potrebbe 
accordare, alla tomba dove sono , un'età posteriore al secolo 



(i) De L. L. VI, 54.. 

(a) Però negli epitaffi romani si ha cosi spesso la dichiarazione di que- 
st'aja ; e Orazio diceva (L. I, Sai. Vni.) 

Mitté p^des in f tome , 
trecentos cippus in (igrum"^ 
Hic dabat. 



(a) N» XII, pag, ar3. 
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quarto iK Roma, o certo al quinto; e si è costretti a dire che gli 
autori di esseo furono idipintori stessi de' vasi, o artisti educati 
alia stessa scuola che que'p rimi, poiché molti fittili dipinti pajono 
offerir non altro che copie in piccolo di quadri simili a quelli 
di questa grotta, eia grotta ella medesima non par yeramenie 
altro darci colle sue pitture che copie in grande delie pitture 
di alcuni de' vasi. In ciò la deduzione è uguale a quelle che 
avevamo dovuto fare guardando i dipinti di altre grotte, e le 
sculture di parecchie urne. Han dunque chiaramente torto 
que'che parlando di vasi trovati in Etruria li han tutti giudi* 
cati uscenti di fabbrica greca in Grecia. Evidentemente nu- 
merose officine di fare ellenico s'erano in varìi tempi stabi- 
lite anche in Etruria, e a Tarquinia , dove artisti , altri esteri , 
altri nazionali , lavoravano nell'arte del vasaio , siccome ih 
quella del pittore, dello scultore e dell'architetto. Si comprende 
che se alle stoviglie soprapponevano iscrizioni greche, ciò era 
per servire alla moda che i vasi greci preferiva a quelli di scuola 
nazionale: ma nelle grotte e nelle casse sepolcrali le epigrafi 
in lingua del p9ese erano necessarie, perchè non vi si trattava 
più d'un vano ornamento. Crederei abusare del tempo e della 
pazienza de'miei lettori se volessi accumular qui altre prove 
della verità di questo ch'io dico. Si sa dalla storia che primo a 
trasportare in Tarquinia siffatte scuole fu il padre di Tarquinio 
Prisco : ma nato una volta e propagato il gusto del dipinger 
greco, non si rimase più contenti della sola arte sicionia, e 
artefici in buon numero traspiantarono nelle contrade etru^che 
il far d'altre scuole non manco riputate e più vicine. 

Il soggetto della pittura qui pure è funebre e conveniente 
al luogo : ma il morto non è rappresentato nel mondo delle 
ombre, e la grotta non è qui la terra dell'inferno. Egli è tut- 
tora e nostro mondo, e già cadavere, e riceve gli ultimi uf- 
fici che precedono il trasporto solenne al suo luogo di riposo. 
La casa è velata di cipresso, che tali giudico i rami che sono 
intorno (i)*Il defunto è sopra ricco Ietto. 11 manto è rosso e 

(5) Ved.Scrv.ad^tfffjII, 714; 111,64,680, 681; IV, $07; VI, ai6^ eie. 



a. MO«UM£I?TI DELLA ETRURIA. l83 . 

di viaggiatore. Una donna scapigliata «d un giovanetto io ac« 
conciano. Funebri serti pendono intorno. Sonovi danzanti e 
beventi, e un suonatore di tromba che celebrano il funerale*^ 
Abbiamo quiTesempio del SUicine^i)^ e del Sicinnio quali da 
Gelilo e da Ateneo sono descritti. Uno de' presenti sta barbata 
a capo del letto, e ha scritto sopra in etrusco 43 HB {Enel)^ vo- 
cabolo che non ha fisionomia di nome , ma che dovrebbe es- 
sere foggia d'esclamazione al morto o a danzanti. Dei resto la 
rappresentazione (in monumenti dipinti o scolpiti) di funebri 
scene non è rara in Etruria, e se non avessi già troppa carta 
empiuto, forse non sarebbemi difficile dalla descrizione di que* 
sti monumenti cavare il rituale intero d'Etruria per ciò che 
riguarda sì fatta specie di funzioni. Infatti tra i già pubblicati 
ricorderò una tazza del principe di Canino, e un* urna de'fra- 
telli Feoli, de'quali feci già trarre in Roma il disegno, e che 
ora possono vedersi nell' ultima opera del Micali; a'quali può 
aggiungersi il monumento dato dalT Inghirami (a) e da altri. 
Per gl'inediti poi mi contenterò di ricordare un*idria dipinta 
di maniera tirrenica , presso il sig. Durand, ed un'altra nel 
museo reale del Louvre , che non descriverò per non andare 
troppo per le lunghe. 

Né della seconda grotta dirò altro, benché m'avvegga che il 
pochissimo che ne ho detto lascia desiderio d'un' illustrazione 
più completa. Invece aggiungerò qualche parola di più in- 
torno allo specchio mistico , il quale è dato nella tav. VI e 
veramente può esser giudicato il principale tra quanti specchi 
uscirono fino al notro giorno di terra. 

Certo il sig. Bunsen ci darà intorno ad esso di pellegrine 
notizie. Io non farò qhe cogliere qualche spiga in campo si 
vasto. 

Se ci arrestiamo nella parte exoterica, il senso letterale non 
è difficile da esporre. Vi sono tre compartimenti» Il priipo è 
come le vignette de'nostri hbri, un ornamento, un'allusion« al 

(i) A. Geli. XX, 1 1 ; Non. Marc. $4- 
(a) Serie sesta, T. II, a. 

VI. i3 
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soggetto del quadro generale. Il secondo contiene una scena 
]a quale ha per teatro la terra. Il terzo ne rappresenta un'altra 
che s'immagina seguire nel cielo. 

La scena terrestre, ossia quella del secondo compartimento 
ha due parti, la destra e la sinistra. Nella destra (per rispetto 
a chi guarda) è la riconciliazione d!Eìerì3i(E la nai) con Menelao 
{Merde) per l'intermedio d'Agamennone {Achmemrun\ e coll'as- 
sistenza di una di quelle tante dee secondarie, che gli Etruschi 
<;hiamayan Lase , cioè Lare^ e che qui è détta Lasa Thimrae , 
posta in atto di salire una piccola eminenza , che par figu« 
rare un monte arborato. La parte sinistra è il contrapposto 
della scena precedente, e può intitolarsi Xabhandono : giacche 
figura Alessandro-Paride {Elchsntre) colle spalle rivolte s^d 
Elena, preceduto da una cervetta, e con innanzi un'altra Lasa 
(Afipan) offrentegli una corona, mentre più lontano è Mennone 
{Aev€is\c\ìe pur sembra salire un monte piantato d'arbori, e 
posto a rimpetto dell' altro il quale indicammo nella parte 
destra. 

La scena celeste, o la superiore, è più semplice, poiché non 
ha che cinque figure. Vi è Giove {Ttnid) seduto tra Giunone 
(Thalna) e Venere (Turan)^ ugualmente assise; ed havvi di so- 
prappiù Ercole stante {Hercle) che presenta colla sinistra a 
Tinia un fanciullo alato di forme massiccie ( Epeur), 

Per ultimo è presso il nianico, in un terzo compartimento 
orizzontale, più basso che gli altri due, una terza Lasa (la Lasa 
Racuneta)y che par sedente sopra un fiore a campana, o forse 
è in atto di sbocciare da quello. 

'Ora io, che da lungo tempo considero i mistici specchi come 
allegOTica e sacra cosa, la quale a fati dell'anima abitualmente 
si riferisce (i), mi confermo in questa mia persuasione già an- 
tica, per l'esame del presente specchio. 

Non posso infatti non vedere, nella rappresentazione che 
chiamai terrestre, il riconciliarsi dell'anima colla virtù , o vo- 
gliam dire il suo ritorno all'innocenza che la fa degna di risa- 

(i) V. VÀmtoìogia ii mr0nz€. 
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lire nel cielo ^ ciocché qui s'esprime, a mio avviso per 1 allego - 
m della riconciliazione d'Elena con Menelao. Il luogo è uno 
spazio tra due monti opposti, che, chiaramente per me, simbo- 
leggian i due seggi della virtù e del vìzio. S*incamminan verso 
il primo monte, quasi per accennare la strada , e precede la 
pompa del ritorno, una dea delle tante secondarie deirEtru- 
ria, di cui parleremo più a lungo in ultimo : né altro credo che 
significhino gristruroenti dello incidere , dello scrivere e del 
dipingere, i quali in mano si reca , se non che s'accinge ella , 
come segretaria, a notare negli annali del cielo la storia del 
fatto. Viene indi Agamennone, il re de're, che figura la ragione 
imperante, ed é perciò in atto di prendere per mano Elena 
pentita e corretta degli antichi errori , cioè l'anima errante e 
pellegrina, che a vergognoso indizio di quelli conserva ancora 
le^frigie bende, e le lascive yestimefita. Infine Menelao, cioè la 
virtù, le presenta il nappo della riconciliazione e dell' obblio. 
Da un'altra parte intanto Alessandro-Paride, ossia il vizio^ ab- 
bandonnato dall'anima-Elena le volta le spalle con una tal quale 
indolenza , che ben simboleggia il protervo induramento e il 
disprezzo de malvaggi per le vittime della loro seduzione. La 
servetta che lo accompagna é un accessorio che dichiara la 
vecchia sua qualità dì abitatore de*boschi e delle campagne, e 
più ancora é mistico o bacchico connotato della sua ferina e 
brutale natura; ed é la Dea Mania ^ che lo raccoglie, facendogli 
presente della sua funesta corona, come a colui che sotto le 
leggi cadde delle anime non purificate, e nel potere della dea 
de'morti. Chiude finalmente la scena, dietro la dea, Mennone* 
Aevas^ così chiamato anche in altri monumenti d'Etrurìa (i), 
e qui posto come ad esempio d'un altro suddito di Mania, e 
d*un altro proco , o certamente complice e promotore degli 
errori di Elena, o dell'anima ) camminante perciò dallo stesso 

(i) In Lanzi, T. II, pag. 178 è detto Èvasy quasi Moa$,Aivash in vaso etnt* 
Bco del sig.Beaguot, dove s'accompagna a Pentesilea (sopra pag. 164, n. 2); 
ma quivi è Ajace, come spesso altrove. L*ano è Evas^ j4epasf i*altro è Aivas, 
La differenza per verità è piccola. — Cf. Ajax Ahas qui se perce de san épée 
sur un yase de U collec. da M. Durand (Mon, inéd, Tom. II, pi. VIII.J J.VV* 

i3. 
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ktto di Alessandro, e sao compagno nétta mala sede, la quale 
ha meritato. 

Quanto alla stena superiore, essa non è men chiara per me, 
che quella la quale finii d'illustrare; e niente altro, a mio cre- 
dere, offre se non la presentazione, nella reggia celeste, alle 
tre divinità superiori, dellanima già purificata, e uscita appunto 
dalle leggi della dea de'Mani per ritornare airantica sua sede. 
Si sarebbe Tcramente aspettato, che le tre divinità di cui parlo 
fossero quelle, che nel Canrpidoglio, e in ogni città etrusca 
s'adoravano, come presidi del cielo altissimo, medio ed infimo, 
e chiamate nel Lazio Giove, Giunone , Minerva : ma qui ,iion 
senza mistero, sono invece Tinta ^ Thalna e Turan, 

'Rispetto a Tinia^ osservò già il Mùller(i), ch'esso non è già 
Bacco, siccome opinarono Lanzi ed altri, ma Giove stesso; e 
per verità, qui e altrove, il posto che occupa nel cielo, e il ful- 
mine che ha nelle mani par che diano piena conferma a questa 
opinione del dotto archeologo tedesco. Tuttavia, considerando 
che Giove è detto nello specchio Cospiano Tina^ e in una iscri- 
zione del Cori Tunnus ; rivolgendo in pensiero che7V/i/a par 
piuttosto un derivato di Tiruty che una sua variante; riflet- 
tendo che tinia eran detti dai latini que'vasi vinàrìi, à* quali 
noi diamo in Italia oggi ancora il nome di tini^ o piuttosto le 
botti, chei francesi dicon tonnes e tonneaux ; ponendo mente 
infine che spesso a* figli degli dei si danno gli attributi stessi 
deloro padri, tendo a credere che realmente il nome il quale 
esaminiamo, sia uno di que' di Bacco, siccome il Lanzi voleva 
(giacche un'altro era senza dubbio Phuphluns^ e che Bacco 
sia qui nondimeno rappresentato inluogo e come facente vece 
di Giove, nel modo stesso che altrove prende nelP inferno la 
persona e gli attributi di Plutone, in quanto per gì* iniziati ai 
bacchici misteri, e specialmente nelle cose relative alPanima e 
alle sue purificazioni. Bacco era tutto. 

Rispetto a Thalna è lungo tempo, dacché io Fho dichiarata 



J[i) Die EtrusAer, lAh. Ili, e. 3, 
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identica a Giunone (i), sebbene foss*elia pur detta in etrusco 
Cupra^ e probabilmente in più altri modi. Appare infatti mari«- 
talnienle abbracciata con Giove in altro- specchio ed^todat- 
ringhìrami. Qui ella è manifestata come Giunone, ancfate da)- 
loca , la qualeilerstaa piedi , uccello a lei sacro secondo Li^ 
yio (2). Ma come Giove-Tmui' nel nostro caso è Bacco , cosi 
Thalna è probabilmente Arianna, sostituita alla dea moglie di 
Giove. Quanto a Turojiy ella è senza dubbio Venere-,- frequen- 
tissima oltre ogni credere sugli specchi , e noi> in questo solo 
caso postainvece di Minerva nella società di Giunone -Arianna, 
e di Giove*Bacco. Impariamo anzi - da Lattanzio che ciò è se- 
condo le idee di Pilagora,àl quale neHemisfero del cielo mer* 
teva un Gioye superno, una Giunone celeste ed una Venere 
superna ; mentre nellemisfero inferiore poneva un Giove-Dite, 
una Giunone- Proserpina, ed una Venere-Libitina (3)« 

Checche sia di tutto ciò^ d avanti a'troni di queste tre su- 
preme divinità. Ercole nuovo simbolo della virtù umana do^ 
minatrice devizì^o della virtù che trionfa, presenta, a ricevere 
il premio dovuto ad essa, Tanima divenuta fanciulla, cioè in- 
nocente, ed akta in segno d apoteosi. In questo stato ella pi- 
glia il nome di Epeur^ <;he se si volesse ridurre a greca radice 
potrebbe riferirsi al verbo ifopixxù(initieor\ e credersi indicante 
Tanima che si reca a godere della intuizione propria de*beatt. 
Altri vorranno trarne letimologia da lire ed lupo^od éupcó^, o da 
altre fonti .quali che siano : ma non sarà facile ad alcuno il 
trovare la verità, o trovata per caso, il dimostrarla. Qui Tanima 
rappresentata par. quella stessa d'Ercole, e si dichiara bastan- 
temente alle sue forme massiccie ed atletiche : ma la specie o 
Tindividuo sta pel genere. Non resta dunque che parlare di 
Mean e delle due £.0^0 che non formano la parte più chiara del 
nostro monumento» 

E perciò che riguarda Mean^ siccome alcun poco ne ab- 

(i) V. la dissertazione di Schiassi sulla Patera Cospiana , negli opuscoli di 
Bologna. 

(a) Lib. V, cap. 47- 

(3) In Stai. Thehaid. IV, 517. 
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biam favellato di aopra , così qui non ci tratterretno motto a 
discorrerne. Ricorderemo solo, che il suo nome non ci si offre 
su questo specchio per la prima volta , posto che già si lesse 
nello specchio edito dal fu abbate Zannoni,ov'essa offre la sua 
corona ad Ercole in luogo d* Alessandro ( i). Se non che lo Zan* 
noni, il quale ha replica taraen te pubblicato il suo specchio , 
quantunque ammonito dà me dell' errore vi ha sempre mala^ 
ménte letto Muean^ e questo ha poi fetto sì, che niente ha 
potuto comprendere del suo vero significato. Ma io gli aveva 
mostrato che questo Mean medesimo era nel famoso specchia 
borgiano, dove tutti, anche oggi, per una cattiva conghiettura 
di Lanzi , leggono Miran (2). È tempo dunque di ristabilire 
omai da per tutto la lezion più giusta , e di riconoscere nella 
nostra dea la deail^eam, cioè o Manifk a Manua o Manuanay. 
che è la dea Manium sotto la sua forma etrusca. Delle altre 
due divinità, diremo ora il pochissimo che abbiamo a dirne. K 
in prima il nuovo e doppio esempio ch'esse ci danno dell'ap- 
pellattivo Lasa^ conferma sempre più quel che da lungo tempo 
s'era già sospettato della sua natura^ cioè eh' ei fo^se T equi-^ 
valente del titolo generico di dea d'un ordine secondario,^ 
cioè di Lara. Il suo mascolino Làses era già noto nel Lazio 
antichissimo per la famosa invocazione degli Arvali : Enos 
Lasesjuvate (nos Laresjuuate) (3), e per l'autorità diVarrone(4), 
e di Paolo (5) : il femminino Lasa o Laasoy s'era poi trovato al- 
tre volte in Etruria , cioè non spio nella Lasa JTecu , e nella 
Laxtsa Sitmica o SUmila di Lanzi {6)} ma eziandio sopra un 
volume che spiega innanzi a Minerva la Vittoria in un vaso 
dipinto del principe di Canino (7). Pure era bene , in ogni 

(i) Lettere d'£imse, erudii, Tav.l. 
(a) Lanzi, T. Il^pag. i56. 

(3) Lanzi, Saggio^ T. I, p. loS. 

(4) De L. L. VI, a. 

(5) Edit. Lindem. p. i3i(. 

(6) Saggio, T. II, p. x6i e x8o. 

(7) Rapporto sopra 1 van volcentl, n? 678. Ma è da oMervar che ivi per 
errore la Toce è letta Juuna. La mia lezione è tratta invece da iapeiione 
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modo che se ne aressero altre prove , e qui, come si disse , ne 
abbiamo ben dae. 

Immagino che i loro nomi proprìi siano a u& dipresso al- 
trettanti connotati d alcune delie qualità loro caratteristiche; 
come lo stesso era in Roma per quasi tutte le deità minori, 
dove Flora era la dea de*fiori; Anna Perenna la dea qu(e anno- 
bai et perennabat; Pamana la dea de' pomi ecc. : anzi com'era 
per le divinità etrusche, tra le quali Lasa Kecu fu detta evi- 
dentemente da un verbo toscano assai simile a vinco; yertmn^ 
nusj o FoUumna, ebhe giusta i Latini stessi la sua etimologia., 
in perto ; E risyf reside delle contese l'ebbe in f^i^i Ethis^ cor- 
rispondente alla Voluttà l'ebbe in H^o^Ma sarebbe difficile Tap^ 
plicare queste dottrine generali alla spiegazione in particolare 
de'duenomi TTdmrae e Racuneta. Penso tuttavia che il primo 
potrebbe esser tratto da una voce analoga a Oupiò? ira^ ed appli- 
carsi alla dea che in Etruria si riputava presiedere al cotruc- 
ciarsi degli amanti, e che perciò è qui in atto di partire, come 
colei che non ha più luogo ; sebbene io la riferirei più volon- 
tieri a Ou/Aoepvi^ , stimando che indichi invece la dea Placida o 
Placata y che interviene perciò alla stipolazione della pace. 
Penso poi che la Racuneta abbia per avventura la sua radice 
in una parola assai vicina a ^tq^ con che verrebbe a signifi- 
care /a^«iea che sorge dal ramo^ come il suo atteggiarsi pur 
mostra; e cosi il primo compartimento servirebbe d'acconcia 
prefazione allo specchio per l'effigie di questa divinità analoga 
alla dea Natio o iVojc^ de'Romani, poiché indicherebbe, sotto 
un simbolo geneiale, la nascita dell'anima in terra; e avremmo 
allora i tre compartimenti in perfetta armonia l'uno dell altro, 
e nel loro insieme una specie di trilogia, o i tre atti d'un dram- 
ma , esprìmenti le tre frasi della vita dell' anima : poiché nel 
primo apparirebbe figurato il suo apparir sulla terra ; nel se- 
condo il corso delle sue vicende; nel terzo il ritorno in cielo, 
dopo il pellegrinaggio.' 

oculare e reiterata. Solamente la s partecipa delle forme della r, come«pesso 
ciò avviene. 
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Con ciò abbia fine la mia sposizione destre monumenti. Solò, 
prima di lasciare dirò ancora, rispetto al Turan del terzo com« 
partimento, ch'esso è pure in uno specchio edito dail* abbate 
Zannoni, dove evidentemente s'accompagna ad Adone [^Atun)y 
che Varcheologo fiorentino ha malamente letto Ai^un (i). Ma 
a voler corregger gì infiniti errori che in fatto d'edizione di 
monumenti etruschi sono ogni giorno commessi dai più va- 
lenti sarebbe un prender a purgare la stalla d'Augìa. Conten- 
tiamoci del poco che abbiamo fatto e lasciamo la penna. 

F. Orioli. 



b. DÉTAILS SUR XiA GROTTA FRANCESCA. (^) 

• 

Llnstitut arait desiré voir reproduites les couleurs des figures de 
la chambre sépulcrale découverte près de Corneto , dont j'ai présente 
le dessin à notre Société, en l'accorapagnant d'un rapport sur cette 
découverte faite en ma présence le ii mai i833. Dans ce rapiport, 
inséré dans le Bulletin du mois de juin i83{, j*ai seulement parie 
des couleurs principales de cette peinture; pour en avoir une idée 
plus complète, il faut entrer dans quelques détaìls. 

On est d'accord qu'il s*agit ici d ouvrages appartenant a un art 
transplanté par les Grecs en Étrurle^ c'est^à-dire à une imitation ha- 
bile, mais plus ou moins rude et grossière de modèles dont la con> 
ceptiòn est sublime et d'un dessin ooble et pur. Cette ì(ice est égale- 
ment applicable aux couleurs. L'exécution e^t rude dans les détails, 
mais quand.on se trouve dans une de ces chambres sépulcralesy 
Tharmonie qui règne dans l'ensemble fait éprouver un certain sentii 
ment de satisfactlon.' 

Il ne s'agit pas ici de fé qu'on appelle sentiment de la couleur; il 
n'est question que de dessins indiqués et en quelque sorte embellis 
par la peinture. Si je dis embellis^ je n'entends pas parler deS figures 
prìses isolément, mais de l'ensemble de la décoration. La cottlear 
bleue 9 par exemple , attrìbuée aux chevaux et aux léopards pr ouve 
évidemment que ce n'était pas la teinte propre à robjel représenté 
qu'on avail en vue dans le choix des couleurs. Qu'on reraarque ce- 
pendanl que la carnation des figures humaines reste inaltérable : celle 

(x) Lettere d'Etruse a erudizione, Tay. III. 

(*) Voy. Buliet, i833, p. 74 et suiv, où se trouve la description de cette 
grotte , indiquant la place qa*occupe chacune dei figures dans le tableau. 

J. W. 
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des hoinmes est toujours d^iin rouge foncé, coalear de brìqiie; celie 
des femmes est oa bianche oa blanchàrre, tirant sur le jaone ou le 
rottgeàtre. li est pos&ible toutefois qne celte teinte jaune ne soit due 
90*8 I*effet da temps. 

Le principe que j*ai établi dans mon Rapport sur les fouilles de 
Tarquinies en 1827 (i), savoir que le clioix des couleurs dans ces 
chambres sépulcrales dépend exelusivement de l'idée generale de la 
décoration , ce principe se trouve entiéreraent confirmé par Tinspec- 
tion de la Grotta francesca. La symétrie avec laqueile ies difTérentes 
couleurs bleue , rouge et bianche ( la dernière quelqupfois tirant sur le 
janne) sont distribuées par masses sur la muraille, produit cet effet 
Larmonieux dont j'ai déjà parie. 

£n rapprochant ce que |e vais dire de la description de la grotte 
publice au Bulletin de juin i833, on pcut se fornier une idée exacte 
de l'ensemble. La carnation des deux horomes et des deux femmes 
de notre peinture étant connue, nous pouvons passer à l'examen 
des autres parties. £n suivant Tordre dés six figures , à commencer 
par la gauche du spectateur, le premier personnage est un jeune 
conducteur de bige; sa tnnique enflée par Ies mouvemens de sa 
course, est bianche; Ies brides qu'il tient sont rouges. La méme 
couleur distingue le cheval de droite, le manteau de la musicienne 
et la tuniqne de la danseuse. La chevelure très courte des deux 
femmes est également roug€ , ainsi que celle du secoud homme, dont 
la téte entière forme une seule masse rouge, divisée pourtant par le 
contour qui séparé la chevelure des trnits du visage. 

La couleur rouge posée à piat domine par conséquent dans cctte 
peinture; c'est prìncipaleraent ce'tte couleur qui contraste avec la 
blancheur de la muraille. Le bleu est place aux extrémités, tandis 
que le jaune distingue le centre de toute la composition. Bleu est 
le cheval à gauche, bleu est le manteau ampie et pesant de l'homme 
place près de la. danseuse (2). Ce premier cheVai devance un peu 
le seconda place à droite et peint en rouge, de sorte qu*on ne voit 
du premier que Ies quatre jambes et Ies extrémités de la tòte, du cou 
et de la poitrine. 

La variété qui règne dans la distribntion des masses se retronve 
aussi dans Ies détails. L'ornement quadrillé du bige, semblable à 
celui qui se voit si souvent sur Ies vases, ainsi que le timon, est bi- 
gare de rouge et de blanc. Les roues sont indiquées seulement par 
descontours noirs et rouges. Les queaesdes chevaux,voltìgeant dans 
Fair par i'effet de la course, sont d'un jaune clair ombre de rouge; 
on a indiqué d'une manière assez soignée, par des traits noirs, les 
crins et Ies noeuds qu'on remarque aux queues des chevaux , comme 
dans les peintures d^s vases. 

La couleur jauae des jupes^ des manches et des ceintures des deux 



(i) Ann, i8a9, p. loietsuiv. 
(a) Bullet, 18 3$ p. 75. 
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femmes est rehaussée par des moucfaes on pointsrauges groupés ea- 
semble ou détachés; la tuBÌque jaune de la danseuse est enrichie 
d'ornemens rouges , semblables à ceux de quelques vases étrusques 
de fabrique coramupe. Le bord jaune du manteau court de la seconde 
femme^ et le bord blanc du manteau lourd d'un des bommes^ sont 
également moucbetés de rouge. Les deux femfmes portentdes coUlers 
formés d'un seul rang de perles rouges. Les flùles de là musicìenne 
et lebàton de l'homme place près de la danseuse (i), sont teints d'un 
gris bleuàtrc. Les crotales de la danseuse ne sont qu*indiqués par des 
traits nòirs sur le fond blanc de la muraille. Elle porte sur la téte 
une espèce de diadème d'une couleur jaune pareille à celle de son 
Tétement. 

é Tout autour de la cbambre sépulcrale et an-dessus du tableau 
règne une bordure arcbitectonique^ composée de cinq bandes varìées 
de couleurs rouge, jaune et bleue. Sur cette espèce de comiche, qui 
n'est bien conservée que dans la partie du mur où se trouve le ta- 
bleau, s'appuie une espèce de f'ronton d'assez mauvais goùt. Le centre 
en est rouge > bordé de contours jaunes. A.ux angles, on Toit de cba- 
que còtéy sur un fond blanc, un léopard bleu, tacbetó de noir* Un 
contour nóir de^sine en haut la forme du frouton. 
Rome, ce 1 a avrìl 18S4, 

A. Kestrek, 
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MONT IDA. 

ExtrcUt iTun mémoiredeM. de Prokeschy présente à l^Acfldémie 

de Smyrne. (*) 

£n allant d'Akbissar, l'ancienne Tliyatire^ par le chemin le plus 
direct è Jele mbeh , station connue à tous les Yo^ageurs qui vont d.e 
Sroyrne à Constantinople, on passe d'abord une chaìne de collines 
assez large, qui descend du centre comroun des montagnes de la 
Phrygie, et séparé deux affluens du célèbre Caìcus, c'estua -dire de la 
rivière qui arrose la plaine de Pergame. On. entre ensuite dans un 

(0 Voy. BuUet, i833, p. 76. 

(*) En i8a6, plusieurs hommes instmita, réunis à Smyrne , résolurent 
de secommuniquerrégulièrement le« découTertes archéologiques faitesdans 
l' Asie-Mineure par eux-mémes ou par des Yoyageurs , lears correspitindans. 
Ils désignèrent leurs réunions sous le nom accadèmie , sans y attacher la 
moindre prétention yaniteuse , mais sealement comme centre ainstruction 
réciproqoe , assemblée pour se préparer à des recherches ou pour confron- 
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fBlloa eoBtign à la plaine de Jelembeh, à une henre de distance dans 
ce village^ et cótoyant la pente occidentale de ces mémes collines, 
qoi présentent au géologue unterraìn des plus ini éressans. Lear for- 
mation est absolument la méme que celle de la chaine de nord-oaest 
domontStpyle et de presque tous les bras occidentaax et méridionaax 
de rida et surtout des montagnes qui séparent la plaine d'Adramytte 
de celle de Pergame. C'est un granit grìs , compose des trois élémens. 
ordinaìres , désquel» le feld-spath est le prédominant et donne la 
couleur à toute la masse , malgré la quantité de crìstaux d'un notr 
hiisant qui a'y trouveutentremélés; il est pourtant moins dur que le 
graoitordiuaire. Le pays offre Faspect d'une région Yolcanique mon- 
trant, pour ainsi dire^ dans son bouleTersement les marques d'une ré- 
Toltttion partielle. Les rochers fendus en tous sens, tantdt en lignes 
droi&esy tarntòt en lignes courbes, présentent des formes fantastìques. 
On croit y voir des ruines considérables , des enceintes, des tonrs, 
des obélisques renversés ou inclinés, des tumulus ; enfin on y ren- 
contre beaucoup de niasses détachées et jetées cà et là , doni quel- 
ques-unes paraissent a voir été taillées la règie a la ma in. 

Dans une de ces masses détachées, et de forme cubique, à la droile 
de la route, et avant de roonter une petite colline couronnée de 
cbénes, le yoyagenr aper^oit une entrée rectangulaire. h n yisitant ce 
monolithe curienx, il ne peut pas se méprendre sur la destination 
qu'on lui avait donnée. C'est une chambre sépulcrale taillée dans ce 
cube. Elle a sept pieds trob pouces neuf lignes en carré, et sa faauteur 
est de sept pieds nenf lignes. Le tombeau se trouve dans le coté op-> 
poséà l'entróe; on y descend par trois marches. Le coté gauche est uni; 
dans le coté droit il y a une niche arrondìe par-dessus, de quarante 
pouces de profondeur et qui contient encore deux petites niches desti- 
nées anx offrandes. A coté de l'entrée, on a laissé, en creusant la pierre, 
deux bancs; la surface des murailles est lìsse. On y découvre beaucoup 
de petits trous qui font presumer qu'elles étaient autrefois couvertes 
de plaquea de marbré fin oa de metal. Aussi voit-on de dehors , au* 
dessus de l'entrée, des traces de trayail dans la masse et une grande 
niehe à gauche. Ou pourrait supposer qu'on y avait adossé une fa- 
fade de marbré. 

ter, classer et étendre oelles qu'on avait déjà faites. M. Fauvel, le doyen dea 
archéologues d'Athènes, en fut Domm^ président ; M. A. Blacques, plus tard 
rédacteur du Courrìer de Smyrne ^tt aujourd'hui , du Moniteur ottoman , lui fui 
adjoint comme secrétaire ; MM. David , consul de France , H. Borei!, célèbre 
numismatiste, Ed. de Cadacene, qui a publié un Recueil de médaìllesgrecquea 
inédites, Jules Millingeo, Amndel,Alex. de Laborde, lord Prudhoe, le major 
Felix et d'autres qui, depuis, se sont fait connaitre par des prodnctions litté^ 
raires , prirent part à ces rénnions purementscientifiques.qui cesiièieuteii 
t8a8 , par la aispersion des membres. M. de Prokesch qui était également 
da nombre des membres de cette société , nous a communiqué le mémoire. 
suiyant, lu par lui ii la séancedu ag aoùt iÒ^^.(Note communiquée.) 

J. W. 
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Je ne doute noUement que ce inonoUthe n*^ait été va et examiné 
par nombre de vbyageurs : aussi n*en fais-je mention que pnuF in- 
diquer par ce point, suppose connii, le site des hypogées. Près de 
ce monument, on apetcoit, ]orsqu'on se tourne vers Touest, de 
l'autre coté de la rivière, une suite de rochers, qui s*élève au miliea 
du vallon sans aucune liaison visibleavec leshantenrs circonvoisines. 
Cesrocheiscontiennent descentaines de tombe» uxtaillés dans leroc. 
On se voit place dans un territoire sacre, puisque, de la superficie 
jusqu'aux entrailles de ces rochers, tout y paraìt avoir été destine à 
des usages religieux. Partout on reconnnit des ouvrages produits 
par la main de Thomme; on y voit une infinite de niches et de petits 
canaux, des escaliers, des plateaux; plusieurs toinbeaux se trouvent 
placésy de la manière la plus curieuse du monde, sur la pointe des 
aiguilles basalliques qui s'élèvent verticaleraent ou sous des angles 
peu inclinés , et qui sont à Tordinaire si niinces que le tombeau oc^ 
cupe.toule la superficie de leur cime. On y monte par des escaliers 
très étroits et dont les niarches sont incommo^les à cause de leur hau> 
teur. Souvent la pointe de ces aiguilles est travaillée en forme coni- 
que y et de petites colonnes sépulcPciles qui se terminent en pointe de 
méme forme , sont placées cà et là. En vain y ai-je cherchédcs inscrip^ 
tions , et si je me fie à mes yeux, j*ose avancer qu'il n*en existe point. 

Parmi beaucoup de monumens assez intéresfians, j*ai remarqué, 
presque au milieu des rochers, une piate-forme, qui meparait le pé-> 
ribole d'un petit tempie ou de quelque mausolée si^mblable à ceux 
dont on voit encore quclques-uns à Assos. Elle est aplatie aver soin; 
les marches qui conduisent au pronnos ont quinze pieds de longueur 
et dix-buit pouccò de largeur..Des trans piofonds et à égale distanoe 
entre eux , marque nt l'empLiceinent des colonnes da porti({ue. 

Pas loin de cet endroit il y a une chambre vaste et haute, creiisée 
dans un blpc détaché. On n'y voit poinl de tombeau. Les murailles 
sont unies , à une niche près, placée dans le coté gauche qui regarde 
l'orient. Klle est peu profonde. L'entree de la chambre a dtx pieds 
buit pouces de largeur ; elle est ornée d'une légère dentelure et sur*- 
montée d'un tympanum dòrique. 11 parait que cet endroit servait ao^ 
trefois de tempie. 

Aujourd'hui les tombeaux, pour la majeure partic, sont oaverts, 
cassés , forcós avec de la poudre , et mutilés en tout sens. Us parais- 
sent avoir occupé, pour bien du temps, Tavidité et la supers^ilion. 

Sùrement l'exislence de ces hypogèes donne droit à la supposilion 
qu'il y avait dans leur voisinage querque ville considérable. Pourtant 
il n'en existe pas de traces. Ni les écritsdesanciens, ni cesdébris échap- 
pcs par hasard à la destruction , ne nous apprennent rien dcpositif à 
ce sujet. La distance de Thyalire est trop considérable pour que Ton 
puisse supposer ces hypogèes destinés à servir de sépultare aux ha» 
bitans de cette ville* Aussi en sont-ils séparés par cette chaine de 
collìnes que nous avons décrite plus haut , large de plus de quatre 
bcures de cbemin, puisqu^on marche à peine une heure dans la plaine 
de Thyatire avant de les monter. Quelques briques et quelques ffiits 



e. RBST£S D*ANTIQVITBS PRBS DE THYATIBK. 105 

de colonnes qui furent trnnsportés sons Jes chénes pour omer Ics 
tombeaux des musulnaans , voilà tout ce qu'on rencoatre de reste$ 
d'antiquité dans les environs. 

Il serf.it à desìrer que les voyageurs qui parcourront k Tavenìr 
cette terre classique» entreprennent d'exaniiner avec atteittion ces 
faypogées. Peut-étre y trouveront-ils des objeis qui pourront détruire 
en partie les téuèbres qui couvrent la question historique«> 

Le second objet dont je veax parler est relatif à des restes infini- 
ment moins à portóe des voyageurs , et que je considère comme ab«> 
soluoient inconnus méme à ceux qui parcourent habituelleraent l'Asie*- 
Mineure dans diverses directions. L'orìgine et Tancien nom de ces 
restes sont eouverts du méme voilei et il sera probablement Irès dif- 
ficile de le lever. 

£n remonlant l'ancien Aesepus, rivière qui, selon vStrabon (i)^ 
marquait les conikis du royaiune ^e Troie et de la Mysie^ j'aU 
lai vÌ6Ìler cette partie des mines qui est la plus proche du centre 
des montagnes d*Ida , et qui est actuellement la seule où T-on conti- 
nue à travailler avec quelque succès. Des trois stations, connaes sous 
le nom de Muhdun , celle-ci est au milieu. La plus orientale en est 
éloignée de huit heures de chemin et à qualre heures sud de Bazarkoi, 
silué dans le superbe v«Uon d*Aesepe méme; la plus occidentale est 
distante de plus de quinze heures de chemin dan^jle^ montagnes arides 
de granii et de tuf volcaniqueà Touest de la ville d'Ené,située dans 
une vallèe aussi belle que la premiere, arroséepar le célèbre Simois, 
et que le doyen de nos antiquaires, M. Fauvel, a eu 4e mérìte de 
retrouver et de-faire admettre par les savans géographes de nos 
temps. Les mines du centre sont àsept heures de chemin óord-estd' A- 
dramytte^ sur la branche principale du mont Gargare, et six heures 
de dii»tance de ce poiat cttlminant des montagnes comprises sous le 
nom d'Ida. 

Kn visitant les nombreux pnits et galeries dispersés sur plus de six 
lieues carrées, qui appartiennent au système de cette station, un ou- 
•vrier grec vint me raconter qu-il existait des rutnes d*un ancien cbà-* 
teau (TTodaicv xaiTTpov),, à la distance d*une heure de chemin , sur un ro- 
cher-à pie au milieu de foréts épuisses qui couvrent tout le terrain 
des mines. Le nom lìe palceocastro, générique pour tous les restes 
d*aneiennes constiuclions , me tenta. Je m'enfon^ii, guide par cet 
homme, dans ces immeuses foréts de pins, et après avoir grimpé 
par des sentiers bien pénibles , nous ariivàmes au pied de ce rocher, 
terme de notre excu.rsion. De trois cótés absolument inaccessible,il 
offre au quatrième , par où il a sa communication avec la chaine 
principale , une montée peu commode, il est vrai, mais assez prati- 
cable. Sa saillie est de S. So"* 0. à N. 60" £. Il domine toutes les 
hauleurs d'alentour et forme, en general, la pointe la plus élevée 
du système de ces montagnes dans les directions de Touest au nord 
jusqu'au sud-ouest. Ce n'est que de Touest au sud-onest qu'il 

(i) L. XII,p. 565. 
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esl domine à sùn tonr par les hauteurs caliDinanles du mont Gar- 
gare. Par coDséqnent on découvre, du haat de son sonunet, an 
grand rayon de pays et nombre de yallées qui YÌennent se lier an 
centre commun du Gargare. Tout ce pays parati nne vaste soiitude 
courerte de bois qui croissent sans culture. L'aspect en est d'autanl 
plus frappant quHl est rare en Asie. 

Le sommet, dont nous parlons, n'a que quatre cent huit pieds 
de longuearf divise en deux plateaux, dont le plus avance est de 
qoinze pieds au- dessous du niveau du premier.Celui-ci n'a que douze 
à dix-huit pieds delargeur; Tautre en a quatre-vingts. Tous les deux 
sont aplanis à force de travati. Ce&t sur cette cime méme que se 
trouvent le peu de restes dont il est question. ils consi»tent daiis une 
enceinte dans le genre de construction connue sous la denomina- 
tion de cyclopéenne. On voit d'abord une muraille traverser la som* 
mite dans le sens de sa largeur, au point méme où les deux plateanx 
se réunissent. La muraille aboutit^ à droite et à gauche, auK preci* 
picea. Elle forme une saillie convexe vers le plateau inférienr. Les 
poiygones sont exactement assis. Le coté extérieur est uni et à- piortib. 
L'étonnante épaisseur de cette muraille, qui n*a pas moins de vingt-et^ 
un pieds , me fait supposer qu*il y avait la plutòt une galene qn'une 
simple muraille. Aujourd'hui on ne déconvre cet assemblage de pò» 
lygones que jusqu*à la hautenr de deux pieds six pouces. Le reste est 
coavert par un talus de débris. 

Aux extrémités de cette muraille convexe commence Fenceinte 
qui entoure le reste du sommet inférieur dans un développeraent 
de cinq cent soixante-dix pieds. Sa largeur n'est que de huit pieds. 
Sa construction e&t cyclopéenne. La longueur de l'espace renfermé 
est de deux cent quarante pieds , ce qui laisse pour la longueur de 
Tétroiteavenue, si l'on défalqueles vingt-et-un pieds de Tépais^eur de 
la galene, cent qua rante-sept pieds. L'enceinte, qnoique très visible 
dans tout son développement , ne surpasse , dans son état actuel de 
destruction , nulle part la hauteur de deux pieds. C'est du coté de 
Tavenue et par le tra vers de la galene que doit avoir été l'entrée. Il 
y avait là sans doule une construction qui domina it Ta venne. 

Un peu au-dessoos de l'enceinte, du coté du sud-est, il y a encore 
un objet qui jet te peut>étre une faible lumière sur ces restes d'anti- 
qoité que je viens d'indiquer. On y voit, tout près du précipice 
affreuil qui entoure l'enceinte de tous còtés , a l'exception de fave^ 
nne sur une saillie du roeher, un puits et quelques galeries sortant 
du méme centre. Celles-ci paraissent avoir été abandonnées anssitòt 
qu'ouvertec ; le puits est comblé à la profondeur presque verticale de 
quarante pieds. Ce sont , sans contredit , les mines les plus anciennes 
de l'Ida , et celles dont le site èst le plus élevé. Aussi les ouvrieri 
me confirmèrent-ils dans cette opinion. Le choix du site et le tra- 
vati méme annoncent de plus le tàtonnement d'une science k peine 
née. Pourtant^ quelque anciennes que soient ces mines, je ne puis 
guère me persuader que les restes de l'enceinte ne doivent étre at> 
tribués à un Age plus reculé encore. 
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Il n*entre pas dans le pian de ces recherches d'examiner sì le fortìn 
dont je viens de parler avait peuf-étre , dans ces temps antiques , la 
destinatìon de garder contre d'avides agresseurs les produits pr^cienx 
de ces montagnes, fruit des fatigues et des sotns d'une colonie labo- 
ricuse etnullement barbare. To ut le monde sait que les veines de rida 
ont été exploitées de temps immémorial , et il est probable que les 
premters travaux de ce genre ont été faits dans les régions les plus re- 
tirées et les plus élevées de ce pays. Aussi Strabon nous apprend-il 
que la partie supérieure de Tlda fut habìtée long-temps avant que les 
peuplades aìent osé descendre dans les plaines et bàtir def \illes sur le 
rivage de la mer. Le ohantre de Fillade place les mines de rida à 
Alybe , d*où il fait descendre les Halizones pour secourir le mal- 
heureux Priam. 

Strabon (i) place les inines de son temps, à droite de TAesepe 
entre Polichna et Palaescepsis. Le Mahdun dont j'ai parie plus haut ^ 
est à droite de TAesepe. Il parali donc que ce sont là les niémes mi- 
nes mentionnées par legéographe, et que, pnrconséquent, Palaescepsis 
doit avoir été située plus haut vers le cenhre des montagnes, c*est-à» 
dire à-peu-près à l'endroit où Fon découvre ces ruines.En effet, Stra- 
bon place Palaescepsis dans la partie la plus élevée de Tlda^ près des 
soorces de l'Aesepe; et nos ruines n'en sont éloignées que de deux 
heures et demie de chemin, distance assez coincidente, \u la nature 
du terrain, avec les trente stades de Strabon, que méme quelques édi- 
tions portent à cinquante. Mais , les écrivains d'aujourd'hui, en con- 
tra^HTtion avee le géographe ancien, pia cent Palaescepsis à plus de 
huit lieues du point marqué, dans un cotn aride d'une chaine secon- 
daire de Fida. 

Je finirai cette notice p<if quelques observations sur le fortin en 
question. Sa constructton est presque sur le méme pian que l'Acro- 
pole de Tirynthe. Mais les matériaux sont bienloin d'étre du volume 
enorme qui nous étonne dans la residence de Proetus. Ils surpassent, 
raremènt le diamètre de deux pieds. Mais s'ìl a fallu des Cyclopes 
pour élever les miirailles de Tiryiitlie , ici on aurait dù faire yenir 
des Titans pour exécuter un ouvrage semblable. C'est le site méme 
qui fait la défense principale de ce chàteau. Son emplacement est si 
extraordinaire qaejene saurais lui comparer, à cet égard,aucunè 
des rnines , ni de la Grece, ni de l'Asie , qui me sont connues. Il est 
méme probable que les environs de ce fortin ont été toujours dans 
un état à-peu-près aussi sauYage qu'on le volt aujourd'huL Du moins, 
les auteurs anciens nous parlent-ils souvent des grandes et antiques 
forèts de l'Ida ^ et je ne saurais où les piacer, sinon dans la partie su- 
périeure de ces montagnes, qni par la natnre de son sol, n'est pas 
propre a Tagricfilture et ne réeompenserait pas , à beaucoup près , 
les fatiguea qu on poorrait lui prodiguer» 

Je n'ai fait qu'e£fleurer quelques obj>ets pris dans le cours de mes 
Toyages, Ils n'y sout ni les plus ni les moias intéressans. Je les ai 
cboisis parce qu'ils sont neufs. A. Prokescb. 

(1) L. Xni,p.€o3. 



198 I. VONOMSIfS. 

2. SCULPTURE. 

a. LETTRB A M. JaMES MiLLINGEN , SUR UNE STATUE VOTITS 
d'ApOLLON £N BRONZB , ET SUR D*AUTRES FIGURBS DU MBMB 
GENRE. 

\Tav. d'agg, D,E, i834.) (*) 
Monsieur et ami , 

La belle statue que vous avez envoyée d'Italie interesse vi* 
vement lesarlisteset les antiqiiaires quisont admis à la.Toir(i). 
Ils y reconnaissent tous lun des plus importans ouvrages qui 
nous reslent de la statuaire antique en bronze. 

Il peut suffire aux artistes d*étudier cette oeuvre en elte- 
méme, de se pénétrer des beautés qui éclatenl dans ses moin- 
dres détails^et ci admirer une de ces productions niiives etidéa- 
les tout à-la-fois dont I art grec semble avoir eu seul le secret. 
Mais les antiquaires veulent quelque chose de plus : ce n'est 
pas assez pour eux d*admircr Touvrage du scuipteur inconnu; 
ils veulent deviner Fintention qui le lui a fait exceuter, et pe- 
nétrer le motif des diverses pàrticularités que leur regard de- 
couvre; ils veulent savoir ce que la statue représente; quel 
pays la produite; §i te style archaìque qui la distingue est 
primitif ou d'imitation ; si elle provieni d'une des plus an- 
cìennes écoles grecques, auquel ce style semble appartenir, 



(•) Cf. Mon. inéd. , T. I pi. LVIII et LIX. 

(i) Lorsque cette lettre a été ecrite en mars deniìer, la statue ne se 
voyait que chez le propri<^taire. Maintenant elle est exposée au miisée da 
Louvre qui yient d'en Taire l'acquisìtion, et dont elle sera Tun des princi- 
paux oroemens. La publìcation de cette lettre a été retardée par suite de 
.drconstances indépendantes de ma volonté. Je maintiens ma première re« 
jdactiou, mettant en note, sous forme de P, S. les obserrations qui m'ont été 
suggérées depuis. 



A. STATUE TOTtTlI D*AP0LL01f. ip9 

ou si elle n'est qu'un de ces types consacrés par la relìgion , 
que Tart reproduisait encore loog-temps après l'epoque mi ik 
avaient eté créés. 

Telles ftont les questions que l etude de cette fi^re remar- 
quable soulève dans l'esprit de l'antiquaire; elles excitent d ao-^ 
tant plus son active curiosité , qu'il n aper^t pas d abord les 
luoyens de la satis&ire, et qu'il reste à cet égard dans une 
grande incertitude. En effei, la statue, privée des.attrìbuts 
sansdoute caractéristiques qu'elleportah dans les deux mains, 
n'est plus pour nous qu'une figure dejeunehommede i4 on 
i5 ans j dont la pose est sìmple et raidecomme celle d autres 
statues du méme style (i). Représente-t-elle un ótre divin ou 
un morte! ? Si e est un dieu , quel est-il ? Si c'est un homme , 
à quel classe appartenait^ii ? Est-ce un athlète ou un jeune mi* 

nistre sacre? 

L'arcbéologile prudent hésite à répondre , corame il hési- 
terait devant YApallon sauroètone^ si le temps avait détruit, 
sur les trois rép^tions que nous possédons de cette oetiTre 
de Praxitèle , le ié^ard qui grimpe sur le tronc d'arbre , et la 
main qui tient le trait dont le' jeune dieu va percer ce petit 
animai , indices auxquels la sagacité de Winckelmann sut re- 
connaìtre la statue décrite par Pline (2); sans ces deux parti- 
cularités, cette cbarmante figure ne serait que celle d*un 
épbMye, n'ayantrìen qui rappelleràit Apollon. 11 en estpré-^ 
cisément ainsi de notre statue de bronze. On ne sait d'abord 
à quels indices se prendre pour en déterminer le sujet. Il 
n'y a pas jusqu'à ces deux mots grecs AQANAIÀI AEKATAN^ in- 
crustés en argent sur le pied gauche, qui n*embarrassent 
Tantiquaire au lieu de l'éclairer; et cette courte inscription , 



(i) Voy. Ta¥, t^agg, D, x, i834. Ce trait n*est destine qu*à compléter 
la comparaison avec les monumens da méme genre. Mais ce n'e^t que sur 
les deux belles planches' ^ui se trouvent dans les Monumtns de Vtnstkut 
(PI. LVIII etLIX), qu'on peut prendre une idée juste da caraclère du 
dessin dans notre statue. 

(2) Monum. inediti, p. 46. —Visconti , Mns. P. G. T. I, PI. XIII. 
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àtK) ' I. MÒNUM3NS. 

^ <]ui eatéllefiiiéine iiiiep»rÙ6ularìt6 6Ì t9Lve et ai oiAiieiue, ^m^ 

^ ble par son éx<;€)tfai.ye lOCMAci^n deyoir 'jéfii^sir .^nop^e jJ^vpUfB 

;q^i enyeloppe ce qu'il voudrait décòuvrir. . , i ,j r : - 

Jku milieu de cette obscunié , il se défie de ses ap^£g||&; s'il 
le»{iiiblie^cene6fl.qu'ài^ec.r^0^rve, e^t p0\xr s^pp^U^Xj^i^ofion 
èés aotresufcbéologièes, oii provai[{ufj[r.mie4isqu£^f^Mùl^4} 
espère; tdujoura q^HUeur vieStidra; qpe|QI|je heMteils^ i^^-.t 
quetque.;iii»pinìùón soudbine, eofiftupè 4^ €<s. bovina ^fj^ 
tuiiea (lMtiqiUirev<^n>«&éil enyeDait siisouvent à WiixA^* 
vjmiiin, à Viiscontii cornine j*ein soubaite cW granU ooiità t^tì^ 

t 

1I09 oo4lèglftQ6f efc.ànm loutlepireàiierì cbaii^é bie» ^ido^r 

née.'coitimertice pav i»a^4nèaté. i. ,;;,. 

^jJepertse^BÓ.qiieceua.des leoletirs é^g ^niéalèè qaiicotkr 
naissent ce. qu*ont écrii à ce «ujet. déUx .de^nos plus s»v»ti& ar- 

rchéologues, et qui ont eux^némes .Riamine la sta{^,j^i^,ai/e 

' saiurbilt pas mau^ais gre de leur déduire à mon toiirl^,|^nioii 
que je tnw 5uis filiti; d'a^utan^ plus qu elle repose suf qiiel^i^s 
considéraiions nouvelles qui peuvent éclairer d'autires lupnp- 
mens du mème genre. Quant aux àeux savans doiit je parie» 
MM. Ed. Gerhard et Rao.ul-Rocbette^ les seuls qui ai^nt di( 

"^leur ayis sur ce poioldélicat d'in ter prétation ardhepIogiq.ue, 
ils soDt trop habiles et ils aiment trop la. scjeoce paur Qep,as 
accveiilir une idée differente de la leur,, si elle se presente 

.atee plus de c;imi|tèr^ 4e .c<^rtitu,de pu melile d^^, p^pb^Uté) 
Le premier (i)^. qi^i parait n ayoir y.u. la /statue qu*ea, jtfis* 

V san.t > a coDjecturé qu*elle représente un jeune at^lète. ^ . 
.;iLe second (a), qui la exaniii)ée plus à loisir et qmj^n a £ai^ 

- ròbjet .d*u>^ e&amen réflécbi) 7. voit « un jeune dadpi^que^ 01^ 
« dapl^tiéphore , mi de ces ininistr<es .^crés^ àìt^yvnptliMj qui 

^' « répondaient aux Camilli roroains ou étrusques ( p* 207 )» » 

< Il s'arréte pourtant à l'idée qu*elle est « un des adolescens 
« vainqueuts dans les lampadophories, et qu^elle est sortie 

' « d'une des écoles grecques antérieures à Phidias. » 



(1) Bulletino' deir Institi arckeol. i83a, nov. p. 196. 
(gì) Àimali deir Insiti, arch. T. V , p. rgS et suiv. 



n, STATUS yO^^V^ DAPOLI.ON. %(X\ 

Cette opinion , déve|o()pée (Jan$ une lettre à M. K, 0« Mùl- 
ler;» fi j$té so^tfs^ua avec Tesprit et Férvi^i^pn qui distUiguent 
les é(;rif s ^if ^yapt antiqu^ire. C^peocjanf ^ je pe crois pas 
qi^'elle flonne la $oli^tio0 .fle§ dìfficultés qui, clans lexamen de 
cj^XXp statue , arrétent up phi^ervalfeur at|entif. Ctette opinion 
j^e p^riutf^ibJeaient appuyée parquflque&particularìt^s pres- 
qufB i^dii]fé|^eptt^^> et cont^eidite ,pf rs d §utrei^ qui in^ s^mj^lent 
tré? $ign^9tive9 ^ prinpipaleip^t par rìf|^prip>ion , A<m\ il ne 
suffft pas d'entendre i^ ^^Pf' U^^^^^^li 9^^^!^ dont i) fauf aussi 
défftrminer le r^ppori àyec la destip£|iion du mouufnent. Or, 
eVsf là que gìt la difficulté» mais e est aqssì là qi|e ;$e trouTp 
\\ji indice ^sspz qlair cjfi is^j^t qu il.repféseptfi, 

Je crois poMvojr établir, i^ qiue la statue nous offre Timage 
d'un dieu^ no^ celle ^'s^njeune athCete^ dadougue ou daphné- 
^Ae?/Tp;2**q|ìece(jieu es)tApollon;3^q(Li'elle est d/e stjlQ dV/w/*- 
tatiorij non d^ style primit(f^ c'estrà-dire que, ?ur |»us Ijes 
points, mon ppinion diffère d^ pelles qu*pn a émises. 

(^jLiant à la px^n^ièvf^ guestiop , qu^ cpnjprepd pn f^r\i& les 
autres, je m>n ppcjtippr^ji (lal^ord^ et, commc on a été de- 
tourné de penserqu^ la ^tatujs représenteundieu parlapré- 
sepce de certains dét^ls qui ont p^ru caractérispquesi il ini-r 
porte de discuter ces inotifs d'exclusion; caril^ d^evìendràient 
des fins de non-recevoir confre toute e^plicatipn differente. 
}p yais doqc mpntrer d abord que rien ne s pppps^ en effet p. 
ce qi^e la statue soit uq dieu i /ensuite je relevef;a| les caraqtères 
qui me paraissent prouTcr qu elle ne peut étre autre chose. 

■ 

^ L RISN If*E]RfP£GHB PP GROIRE QUB LA STATUE REPRÉ- 

SPSITB UNB niyiNITÉ. 

11 ne pouvait échapper a un archéoiogue auasi. verse que 
Test M. Raoul Kocbette dans 1 antiquité iìgurée, que la statue 
ressemble exirémement à d*autres figures dans lesquelfes on 
ne saurait méconnaitre llmage d'^pollon. Il cite Imì rhéme la 
^gurine en bronze du Musée britannique telleniept S€/nb1able 
à notre statue par la pose ei le style qu on dirait qu elles ap* 



pfiàrtiefahetittoutés dèux au méme type. Le (fieu s'y mòtitfe sVec 
fles (brmes masculines, la poitrine large et'bòmbée, le cori$^ 
trapu, lés ikiembres (oTtH et muscIéS) tous caractères qui seitt- 
'blént plutòt apparlenii* à'\in jeune et vigòtireùx athlète qìi^à 
iin dieti et stirtout à Apòllori; ét'dependaut'il nest pus possi- 
ble de doutec' (|ue cétte figui^e qui porte sur la main droite un 
jeune faóh (i) , he soit une copie de XApoUon Philésùis ^ qae 
Gatiachtfs avdh scuipté pour le DidjrmcBon de Milet, domine iti 
prouT^Atlès médslitles de cétte ville. (2) 

Le méme *typéS^e retrouve éncore aVec peu de cbangémens 
dans une statue de òiyìè arcfaàiquF, du Muséé CTiiaraftnònti > 
déjà publiée par M. Gerhàfd (3), qili 7 recònnaìt àussi un 
JpoUonPhiUsms [/^)^ dàns le petit siìfìafiac'^e d'ApoIIon (5) 
qu'on voit sur le bas-relief du Musée Pie CléhientiA , don't le 
snjet, selon Visconti , estMénéIas offrant à Apollòn léis àrmes 
d'Euphorbe ; enGn , dans une figure du méme dieu ^ quon 
voit au revers d'une médaille d'Egìne (6). Ceite figùfe àrchai- 
que, comme on en peut juger par la pose et 1<^5 fól*mes ro- 
bustes , réprodirrt , je pense , cette statue '^eh boìs, dont parie 
Pausanìas, représehtaht Apollon rtu/cet ouVrage d*un artiste 
du pays, ornait le terapìe d*Apollon à Egine (7). Tous ces 
types donnent une idée de la manière dont Apollon était re- 
présente dans (es anciennes figures de ce dieu ; tels devaient 
étre à-peu-près celui queCalamis avait scuipté pour les Apol- 
loniates du Pont y et que Lucullus transporta plus tard à Rome; 



(1) Speciméns o/anctent sculture ^ voi. I,pl. XH. -— Voy. Tay, ^^^gg' D, 4. 

(a) Ibitl, 5. — K. Q Mullèr , uher den Apollon des Canachus, dans le Kunsi' 
blau, i8ai , n. 16. — Die Dorier^ I, 36i. — Handbuch der Archaol, § 86. — 
Uemun, de Vari tmtique^ \d'aptès XiiUer, pi. lY , n" iQ-aS. 

(3) AntiA. BilAn>trke, Taf, X£ — Notre Tav. dagg. D. 3. 

(4) Dans ÀrehoeologU imd Kunsc von Bòitìger^ p. no. folg.— K. O. Miiller 
y voit un Apollon AmeiuS'HaNdbuch , § 96, io. 

(5) Mus, P. Ci. T. V, p. a3. — Notre Tot', d'agg, D, è. 

(6) Mionnet , It, p. t48 /n*» 5^ 

(7) Pansan. 1, 3o, i. 



a. STATUA VOTIVB OAPOLLOII. 2o3 

YApoHon Alexicacos que le méme artiste fii^pour Àthènes au 
commencement de la guerre du Péloponése \ enfin l'Appllou 
qu*Onatas, son cont^mporain^^^avaft sculpté.pour les habil;^^ 
de Pergame. 

Quoi qu il en soit^ 1^ %u.r^ qu^ TOjiiis.lTpuyez réunies su^* 
la pIà^che Dj autour de aotre statue, d^|nop(reQt Jidentité de 
tous ces types, et établis3e|ijt par kur rapprop^iepient seul^ 
le sujetde cette ljtell§ statole. Il faudraitvde bienforfeair^isons 
pourabandQnn^r iin4iipjen,4'efplication si .QonForme aux rè- 
gl^s da rinterprétation a^chéologique. Yoyons si celles que 
notre savant coUògMe a mises en avant sont de nature à nous 
per^ìua^ler dentrer dans une autre voie. 

fiJKotre statue o^re, dit-il, avec TApollon de Canachus, 
« u}[ie ielle ofìologie de composition et d'attitude , et sans doute 
« au^sidfi.stYle et.de mc^ièr e^quon ne saurait s*eaipépher d'en 
« éXr^ frappé com{a^ ^^t^ oir de famille.».^. La ressemblance 
« s'jéf^ndi^f JM^que sur les a^ribnfs qui manquent à noXre 

« figure ; car la manière dont elleseprésente, lamain droite 

« ouyerte e| ^ gauql^ fermée , avec une caTité indiquant la 
« pr4sen.c^ d*un attribut qui pouvait .s*enleyer, comporterai t 
« très bieiji la restitution de lare et du faon de biche , si leca- 
« rac^ede la iéte et F arrangement des cheif^ux pouyaient con 
« venir k ^pne figure d^Apollou ^ et s*<7 nétflit pas contraire à 
« touk^ les trnditiom deVa:i:t e$, (jte Iq, religipfi ajUiques qu^une 
« siaXued! Apollon alt pu ét^e dédiéeq Jdiper^fi. C'est donc dans 
« une autre hypoth^^ quii faut s^ plaoer poi^r trouver le su- 
fi jet de notre statue (p, 200. )» 

Un peu plus loin ( p, ao^ ) ^ il dit : « L'idée que notre statue 
« pourrait représenter nxijeune dieuy ne saurait non plus se 
« concilier avec )e ea/actère de sa téte , et avec le mode ménie 
^ dejfa che^elure» » On voit par ces deux passages que sans la 
présenec de ces trois camctères qu'al regarde camme déckifs 
( surtout le deraier, la dédioace à Minef^é)^ le savant arcbéo- 
logue n'aurait pas hésitéà reconnaitre dansnotré stàtue, un 
personnage divin, un Apollon^ comme dans les autres figures 
qui ont avec elle une si parfaite analogie. 



I2b4 I. MONtMENS. 

Mais ce^ cat^àctères s'oh^i)is danc aùsM importafìs; \ent »i- 
ghificatióil est-ellé àussi ctairìe quii la pensee f P^uvent-ils ba- 
lancer rargumeiit si fort^'qùi sé tire, de- k ressemblance de 
ces diverses représentations d'Apollon P Je suis fo'rt loiii de le 
pensér : j'espère ihièime ^ùenatre isaVant eòUègnefiilii^ par se 
ran'gér à mori àris, et |yar ì'é'gréfèèr d'àVòìh tibaìididiYmé une 
expftication qui i^e présentait si i!iattlTellètheìit4 

En effet /pà'sscms én reVtie cès^tóitaòtères : 

i» Dàrrangétrièril dés dkepèux. Gettè imrtrcuIàTÌtié ne petit 
étre un filotif d*eiLdliisiÒh , puisqu'tìfn làr^ouve à-péu-ptès la 
métne^ tion-sieulemeiìt daàis rApollòti Pfulésitfs , eft fa i^ratùe 
du Musée Chiaramonti , mais encoré datis utie foule d'aùtres 
figàres de stylé archaique. M. Raoul-Roéhétte tiecoiitiait lui* 
tnéhie qùela cheVélùre est traitée daìis le ^ysìerhìèbcrtifitiélcon'^ 
nWB par ies statues etEgine^.'noa), Cesi donò, cièlxfèsetìiblé^ 
en pure perle, qu'il insiste ì^ui* cette paitìcalaricé skns apjlottér 
iin seut argùment )pòut prduvek* qu'elle ne pouvait étre appli- 
quée à Une statue de divinité. 

Il y a dèux tfaits principaux dans cettè'coiffure. 

Liin est rarràtigemént des chereux par-devànt, disposés cfh 
plusieurs tangs de boucle syrnétriqùès et serró^^ , fbrftiant 
une sètte d'i^àisse còiironnìè àtitotri' du frorit : on'le tetroiive 
sur utié'mtiltitude de tdtès d ancien s'tyle, appartenant à dès 
figures d^oìùmìès -ou de cKritiites (i); et en patticiili^ sur 
YApóllùn Philésiàs (^). On ne peùt dònc iè citer en preuve 
que notre statue n*est poirit creile d'ùh dietim 



(i) Ifillingen. jinc. uned^ Mtmum^^ P- ^^« 

(a) L'archéoiogae aimeraìt à savoìr quel noiii les ancieùs donnaient à 
cette particolarité de coifFure. Je Vài cherché en raini et je ne Crois pas que 
notte saVatiìi collège ut ^ti^ plus heureux. « Ces bou'cles, dilMl,>égu)iérémént 
« ft>niftéc« et dj:*p0kìé«» paraliéieiiieiit sor le front» aontee qa'on àppetait, 
m dans ìelangìP^^mr^w^^Qifr^x^^> V^ oòfnparaison «iree hs^r^fpes (h rai^ 
«./f/i« » .C^tte opinion est tirée d'une notie de M. Milliog^n {^^e.unfd, M^n, 
p. z8 x). Mais il parait certain que ^oarpu^ et ^((arp^^cc, dahs le langaee common^ 
dgnifient àu contraiiré , non ces hoaeles serrées sur h front , mais les mèchts 
hou€Ìée§ ti petuianteSf soh le lòfig^dès/dtief^toìlsàrUs épauits. De'U, lé'^oa- 



a. STATUA vorr^vs uta^ollozi. wd 

L'aùkFe est hi fli^poi^ioii de It ^aitie poifeélieme ^le^la .ooif'* 
lìiri&;Or > \èelté^i rtae.Mnble ^se iriuY^nitBe au$re,paìt ; je 
ne pAis reC0ii<ifldtre^la . simiMtiide q<ie* le è^tmui àntb^fmiUte a 
era pMvdir évaMit^ emre cecie da»po6Ìtioii «et osile i^|Mffr<Hi 
^morqiie àia i^K énijofHialique f;«aWe mi? «[tielfiiei iné^t 

datm^ de ^Sàre»t^y qui e été l^obj^t de diseii^Mom incéres^ 

, . , . , . 

• • I • ' ' . • •• • 

^PW.^i^^f.wftWd'i^iur^M^eCPAff^lM. if«o)4 le ^z^Wjffi^ 'nA^f^^i^tji (PoUv^ìif 
II, 38) d'Arìstophaae et d'Eupolis; le vLTOLTi^tàdt }M;Oeip.svo; ^(rr^uxou( de Lu- 
cien {DìalJ dtor. II, a, T. I, p. ao6 ); enfia Texpressioa xeiceiv ou réaveiv 
póarpuxcuc qoj sedisait dèsIonsuesmétrAtf^ queròh-coupak pour \é% consacrer, 
oit ea ^ire fé kacrifìce aux inorts.'On ne Toit nulle p&itqué tfe-mòt desi** 
gnAt le gense de^ooiHare dont il i*agit;'toiit proure qu'il ^^signait ds» ^oh^ 
f /ff^^^iA/^. Le griMad l^tymologUte Luintiénpe <|iii fait y.eujr leifiot dep«'- 
rpu(, n*ena pas un^ autre idée; |x.fiToc «/y.[i.aTO( 'y^^ ^or^ucei^cu; amìp'niTfti 
( Ì0r^ol, magn, p. ao5, 33 ), ou a7roxp8p.aep.eva1 Tpty^e; {Etjrmol, Gud, p, ii«, 
li), ou ^09Tpu)r^oi... oxiap^aTi poTpuo? à7rb)ce}cpap.tvoi ( Orione p. 34 « i < )t où H faue 
ìhé àiroxptp4(ii.«voc, non diir&)cexappt.svcc ^ comme le pr'oposàit Làrcher, It teat 
diieqveJei mÀiA«< pendaMQtootaMne.font .les grappa à la .vigjpe , ,«t cteal en 
co ^piM qu'Apoilonius de Rhodes Q^'^^^li) ^ dù prendre son irXo/^t ^0- 
T^jDoevTt; ^7r£pp(dovTO xiovTt qui dé$igi^ U ' Ipngue chevelure d'Apollon. Re* 
Diarquoos que ^OTpuo/^aiTV];, épithète de Bacchus ( Hymn, in Bacck, 3, in Ana* 
iect, fi, 517), ne slgnìfie pas comme on l'a cru (MillingeÀ, Auc, uned' 
Mon, p. z8, n. a), a la chevciure bouclée , mais qui sl d^ faisim enirtlacéi 
dans les cheyeux , oruement ordinaire de la téle de Baecfaus. Il est yraisem- 
MàlifS^ 4lie le» gramraaìHens ònt été trómpés «pirr la refl*eml»lanoe des deux 
iit6Cs^4ét qóe'Paséotr a'i'aiìson de^Btire ^eiìir ^o'oTpu^dedorpi^ iavec le digamma. 
Il eàfde i9ck^f^ué €ó<rr^Of sigiiifiè, non ^tt^ grappe dt rauin mais nÀtiotAm^ à «a- 
▼ei^,'le»'/r0iMÌ«i-de4a vigneetdeseucùrbités, en'gféiiéral t^t ce qui va <vi 
#e/p€fiAinr,pàr;ikialo^.àfiK nHfches boocÌéesquitombent«iir te<K>ii; cTeM pòtir 
cela qoe là'fóudvè e!»t appelée par Esch^fle, iroso; ò:^^^ ^mfux&< {Prcmeth, 
1-046); ou leS ootnparépar Euripide à iin Po'ttouxo; UXv^ilìw^ ^Frag, Jwi.V, 7), 
Amsì pe<rrpux.^^^$ était un s7nonymedetroXuxa{iLiràc(Hesych.>IIXclKa(AccArgDÌfiai4 
propremeht àne mèchejiarfe«; et poarpoxoc Une mèche boaclée et pemf^mt»; 
mais il est ootoire que, dan^ Tusage, ces mots se prenaient pour sydònymts 
— ilf.'K. O. Miiller ai pensé que legenre de coifTure archaique dont il fl'ugit* 
était appelé irpojcoTTa {Handbuck der Arch. § 33o, 5.) et M. Raoul-ftochetta 
adopte aussi cette opinion è « C'èst stins'doute ce que Tòn àppelait «kez les 
« Greos wpoxorta ( p. «04, ao5). m'Mms si c'cst irpoKOtra, ce n'èsl cione pas 
^'orpbxot) comme il a dit plus haut. Ce ti* est pròbablemeqt pa^ cèlui-ci plus 
que Tautre. Selon les nns , icpoxorra se disait d*une espèce 4^ coupé de che* 
reux tl^cc xoup£( (Pollux, II, a9),selou d'autres, d*une manière d'arraager 



2o6 1. MORUIIBNft. 

sanles dans oes Ad&i^ ( i). Sor cette £gure»^ue M. K, O. Mùl- 
ler croit un Satyre^ M, le due de Luynes un ApoU^n^ et 
M. Raoùl-Rochette le Demos tarentWj les chereux soat réu- 
nis par derrière ppur former une grosse queuè oii p^Oogan. 
Dans noire sutue, au contraire , ils fórment une espèce de 
chignon ^ais, dont une partie est rabattue par«dessus le stro^ 
phion (Taif. d^agg. D, n» 2) , et le tout se réunit à la partie infé- 
rieure dans une rosette elegante. Gette dìspositìon , pleine de 
gràce et d'originalité, dont aucune description ne peut don- 
ner une idée juste (2), ne se volt, si je ne me trompe, sur 
aucun monument conuu. M. J[Uoul-Rochette cite i^ncore 
comme analogue la coiffure de la nyniphe locale sur les me- 
dailles de Térina^ de Medma , de Velia y de Segaste^ Celles 
dcsdeux premières villes (3) n'offrent rien de pareil. Sur 
celies de Ségeste^ la coiffure à la partie postérieure de la 
téle est.de trois espèces différentes, tenninée en queucy en 
bourse ou résilley eì en chignon reiroussé elrabattu^ connine 
sur les médailles de Vèlia ^ Ae Catane y et sur une eharmante 
figurine que j*ai vue chez M. RolUn. L'arrangement de cette 
partie des cbeveux dansnotre statue, est un exemple jusqu'à 
présent unique. 

lescheveuz au-devaiit ou au-dessus de la téte, 9t«v tì^ rà iv^oo^v xo(a$, 011 
bien , ai uicip tò p.éT«iMrov tipix*c* L's^icle d'Héaychius e9t plus yagne enooitr, 
el<^&c )CGUpac,^ Ke^poXvic T^vftùykOL, Ges définitions ne sìgnifient rien, parce qu'elies 
peuveut s'appliquer à vktgt manières d'arrauger les cbeveux. npucorra , mot 
qui vieiat dexoTTocyxdrri» ou^xorray téte (xoTTig -j^àp ^xe^oXii. Hesych.}, indique 
seulement ce qui est devtuu la téte, Hesychius ajoute qu'on appelait qnelque- 
fois les coqsxoTTol, à cause de leur créte (xal oi àXsxTpuovtc , Korrol, èie, lòy tvt 
vk* xie^diXiòv Xo^ov)|: d*où Too pourrait conclure, que la ivpoxoTTA était une des 
nombreuses manières de relever les cbeveux au-dessus du front » par exem- 
ple , cette touffe dressce et nouée sur le front qui se voit k une figurine d'A- 
mour dans le Cabinet des antiques et à une figure du méme dieu dans le 
Musée de Dresde {Ree, etc. pi, 1 06). Mais il est bien plus sur de convenir de 
nolrelgnorance tant sur ce point que.sur le uomque lesGrecsdonnaient aux 
b<mcle$ serrées surlejront^ comme celles qu'on voit aux figures arcbaìques. 

(0 T. II» p. 337-34»; T. V, p. 166, ao6. 

(a) Tav.d'Agg. D, a. 

(3) Millingen, AncUnt Coinsy etc. Pi. II, nV i et 4. 
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^ On n*est donc AuIIemeRt autorìsé à en conciure qu'il n*a pu 
còm^nir à la statue cTun dieu. On en conci uraìt plutót le con- 
traire , si Fon admettait Tanalogìe de cette coiffure ayee 
celle des tétes gravées sur ces médaìiles , puisque ce sont 
des tétes de personnages divins. l'ajoute qu'ane éheTeiure si 
abondante et si touffue, relevée de manière à montr^ queUe 
n'a jamais été coupée , convient parfaitement au dieu toufmérs 
jeunSy ApoUon , appelé oxtp^oxóp}^ ou dbcKpoxójun?? 9 intonsuSj m» 
rdtuSj cKXiKfiToim if$ìUKfffuvoq av6eat ;^«(7<)9(, à la chés^elure intacte^ 
parce qu'on le représentait dans l'àge de Fadolescence, avant 
répoqtie où les jéunes gens, entrant dans T^phébie, faisaient 
le sacrifice de leurs cheveux. Ainsi, bien loin de tirer de ce 
caractère la preuve que ce jeune homme n est pas une di* 
vinité , on pourrait y voir Tindication que la statue repr^sente 
un jeune dieu ^ qui ne peut étre xj^ ApoUon^ Je sais que ces 
traits conviendraient également à Baochus, doué aussì de 
\ ceferna ju9entas {\) ^ auquel convieht, parconséquent, la che- 
velure intacte {^nam deùet Intonsus crinis utrumque deum)^ 
d où répithète t^xanvii qui lui était donnée (a). Mais 1 eternelle 
jeunesse n*est attribuée à Bacchus que sur les monumens 
d*ane epoque recente. Or, celle à laquelle il faut rapporter le 
type de notre statue , et le style de son exécution j qu'il soit 
priniìiif ou d*imitation , exclut ce dieu, qu*on ne représentait 
alors que barbu , et sous les traits de la viri li té. 

2° Le caractère de la téle me semble encore insuffisant pout 
décider la question. Il s'éloigne, dit-on , du tjrpe àpeu-prìss 
conventionnel du style éginétique (p. 201). Il me semble au 
contraire que cette physionomie s*en rapproche beaucoup \ 
les coins de la bouche relevés , les lèvres comparativement 
grosses, le mènton qui avanci*, la ligne saillante qui ìndique 
les sourcils, comme dans la scuipture égyptienne et étrus^ 
que , sont des traits qui appartiennentà l'idéal, ou si lon veut 

(i) Tibnll: I, 4» 38. 

(a) Hjmn, in Bacch, v« 6, inter AuaJ^eet, II, $17. «— Hìmer, Orat, XXI , 8, 
p. 74», Wernsd. 
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au eoiiìfeniionml Uu siyh ariìhmqu^pC^ jàfì%\ qp^il ^^ inaili- 
&^e dao3 beaucoup d'ouvr^es ck ce c^tyle, p^r .éx,^Qiple sur 
lafr médaittes primìtiveis d*Atbènes, dje Syra^cuse, etc.^ sur l^^ 
quellesJea tél€3 ont un caractère analogiie,) san^ieti except^r 
la foinne du i:i;e% 4ont le boot est légèrement reltofé (i); qe qui 
«st surtiQiiit Temarqu^ble à U figui'e ^Apollon djestnéflaille^ de 
Cs^afie^ .pdr le rapprochemeot quon ep peut faìre avec le 
viwge de notre $4atue^ 

' Tous €e$ traits .n'opt. dono rieo qui s'oppose à ce que le 
personnage soit Ui:i dieu jeuni* yun Apollon^ 

3<> J'en dis auiant d'un au^e indice que M» Raoul-Rocbette 
a signalé; c'est l'habìtude generale dii cprps qui parait ^nnon^ 
cer Xathtete dans Véptiébe^ et iudiquer un jeune homnie dont 
les exercices gympastiques ont rendu les meoibres robustes» 

<i) • Le DéE <ì)e la statue, dit M. B; R. n'a point encore^acquis cette «m* 
itùiud0 qui yajusqu'à Tidéal , pU ^p^* f U 9rap<x&6Yix\^ tiqv iuO^Tnta rn» x^a* 
« aTDv (Adamant. Physiogn. 24, p. 412, Franz. ). » Cene citatlon n*a point de 
rapport avec la rectitudv qui va jusquà i' idéal; elle n'appartieot pas seule» 
ment à Adamantius : on a confondu ensemble deux textes qui proviennent 
d^è deux sources difTerentés. PU òpSv) fait partie d*mie'phra«e d'Àdamaùtius 
^ui donne ce frait , le nez dròitj comme propre A ia.pbysìpfiovlie g^ècqaet; le 
l'aste, pi(-77a()6XjS. X. T.'X. est tire du passage où Aristote {PolicY, 7» 17, 
Cor. ) > dit que « le nez, légèrement dévié de la ligne drolte , qui e«t la plus 
« beile, peut encore aYoir de la gràce, » pi?.,, wapeìcSgSwuTa p.èv ttìv iuduTTiTot 
TYiv xaXXidTTQv , 7rpò< TÒ -ypUTtòv ì^ To (Tiptòv, ÌXX* 3^(«J5 Iti xfitXri xótv y^àpiv -^x*^** (<5f. 
IMètbIr.'.I, 4. ); Aux yèux des òrecs, il n'y avait de nez vmiaient lìeau que 
ctUii qui était parfaitemeiit di;oit. Cependant une légère àéyÌQiùojì ( sep» c€^« 
t^jictif ^irapeA^atvep) pouvait encore avgir v»ne certaine gràce, ^comme au 
nez des enfans et des adolescens , voilà le sens du passage. A cette idée se 
rapporte le passage de la République où Platon , parlant de la tèndance , 
naturelle aux aiAaiìs , de Iransfortner en qualités les défatits'm^nife de 
Fo^jet aftné^.dit : « Un nez capnus, oà'lui dònne le som de ^snadefur; «*ii/ttst 
aqvilin, tìet rappeUer lyyal.nQl, i ^«ip- 47 4 * D.}; paàtage «viqnel les findens ffuit 
equveataUusion (irv/, Bòisson, «^ ^/•wte«, 1, 18; Wyttenb. ad Plutarpb. 
Mor. I, p. 368 ). Dès le temps de Xénophon , le mot PamXaò; s'entendait de 
te qui avait quelque chose de noble et de grand {Sympos, I, 8). Mais je 
pense qu*ici le mot ^aatXtxò; s^ rapporte à ce que le long)' nez àijtiifin était 
tin trait de la jpbynìonomie des Ok'ientaifx; on sait qtìe pvei^ivc étAÌt.«bcn&les 
Orecs de ce temps le titre par excellence du roi de Perse. 
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ìé cònvietis que la poitrìive èst largé et te ^òrse'aìiisì que le» 
brasel )es èuissès titì péu fòtts en comparaison du reste. Mais 
je dóute q'tt'on^pùUste y rroaver un indice qudconqne du su|et. 
(5n a depùì» long-temps observe que lei est le caractère du 
sfyle àTéhaique (ì). C'est le quadrata statura (2) tin des traits 
qUiTlistinguài^lit fes anciènnes statues, quel que fftt le sujet 
tjtrelles rep reseti tassenté 

Au reste il est à remarquer que la lourdeur de formes, si 
frappante dans toute la figure de rApoHon Pbilésius, qui n est 
paspòui* cela nnàtklète^ n'existfe iòi quepour le cou, les épaulés^ 
l« torse et les bras;te reste appartient à une nature plus svelle 
et pttis delicate; la tète comparatirernent petite ^ la finesse 
des jambes et des aTticulations, la délicatesse des extrémités, 
surììòùt des pieds, semblent appartenir à un style différent et 
sé tapportent parfaitement à la représentation d*un jeune dieu 
pare de tou« tes cbarmès de i adoflescence. 

Je n'insiste pas sur la taille au-dessous de nature, parce 
qu'elle n'est ptfs non plus un argument. M» Raoul-Rochette 

(i) Cf. &. O.'MiilIer, Bandbu^h der Archceol, § 92. 

(3) ^Ime idit de Lydippe... quadrùtus itaturas vetetnmpermittarrdo... ( Pìiu. 
XXXIV, ujy ój. Jeca^is que c'eM là i«<te}<te clatfsique sor ce poiat. Geloi qn'a 
«Ìt4 M. B, R* (jpi. «0(, D. a,),.y««Jk//Vi/a tfimen ««(sigaai PoHycìeù} iradU Farro, 
e^c, est uii.pas3àge iuÌDtelli^ible s^r leqqei les plus habiles arch^ologues, 
Winckelmann ainsi que s^s commentateurs, et MM. BoeUiger , Scborn » 
Thiérsch , etc, ont consumè d'inutiles effotts, M. Slllig a démontré que 
ttSiitecette pélne se troupe perdue, parceqae le mot quadrata ,0x1 gìtia diffi»- 
calte n'Jiixiìte dinisàucuM inanus^rit^ et ne peutétre attribué qu'à une faii^ 
taisie d'éditeur ( Catalog. artìf, p. 366, 367 ). A coté de ce passage corrom* 
pu, M. R. Rochette cite , à propos de la tournure canee des aucieus simu- 

'tóerts, c^s mbts'rfefcrémlent d*Alexandrle : S'-nkciiò '(jtuXo?)tò i<r:tù(i xai ptovi». 
pttv T^ìftetS (5^/tìml I,'S Ì53, p /5;i*8, Pot.)Mjlis ce pdssage ne petti avóir 

ie'seiSfs qn'irfai aftfibtìfe; càr il fa ?t pai-tìé d'une phrafse qtoi termine un àr- 
licle iiir h, siginficatiou symholique d^la colonne, w l^ì Tre^cuTiapiv:; ariXos..^.. 

H' 8*àgit là ^du^raì'bièul'^òwi les'desséìns fei-mes et ìmmuàbfes soni exptìtof s 
8ymbolit[aem6nt 'paf la colonùe de feti qu'il'clbnna potir]*uidè aux IsraéTItes 
'dansMe (j^sért;^t pbirìt du tout'de'l'à ^««flrrtr» ^/i^«m,nid'cinsiVlequelcDnque 
de" scuipture. ' » *' 
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dit : « Les statues votit^es devuient étre généralement d*une 
« proportion au-dessous de nature, quand et les ne représenr- 
« taierUpas quelque divinUé (^p. 196 )• » Je n'aper^is pas sur 
quoì se fonde celle distinction. Rien n*eropéche qu une statue 
votive de divinité fùt plus ou moins an-deasous de natì^re. La 
dimension grande ou petite tenait à la volente de lartiste, 
ou de celui qui faisaìtexécuter la statue. Le sujet n'y influait 
en rien. 

. 4'' Reste la dernière considération et la plus forte 9 ce qu^il 
parait^ celle qui se tire de rinscription incrustée sur le pied 
droit de la statue : AGANAUI (i) AEKATAN (ÀOgEvat^ ^xa- 
Totv ) 9 d'où il résulte, comme Ta très bicn observé notre savant 
collègue, que la statue était dédiée à Minerve^ et quelle prò - 
venait d*une dime. Or, /'/ s^rdit contraire y dit-il, à toutes les 
tradUions de Cari et de la reUgion arUiques qu^wie statue dCApoU 
lonfùt dédiée à Minerve. SII en était ainsi, Tidée que repousse 
le savant antiquaire serait définitivement écartée. 

Mais il s en faut beaucoup que la dédicace de la statue duri 
dieu a un autre dieu, soit contraire à toutes les traditions de 
Vantlquité, Rien n'était^ ce me semble moins rare que de de- 
di^r, comme ovàOujuKx, soit la statue d*un homme à un dieu , 
pour appeler sa protection sur une personne cbérie (a) , ou 
pour embellir son tempie d'un bel ouvrage; soit la statue d'une 
divinité dans le tempie d'une autre; je me contenterai de rap- 
peler que les temples grecs, d'aprèsPausanias, renfermaìent 
souvent des statues de différentes divinités, offrandes consci- 
crées a la divinité du lieu , et dev^nt porter une dédicace qui 



(i) J*aclopte rexplioationque M. E,R. a doim^ da trait incmsté traniversa- 
lement au-dessus de la dernière lettre du mot; et[qa*il croitétrei'ioU fiati, 
ordinairement place à coté. Gette disposition , sana aucane analogie aveq oe 
que Ton connait , est d'autant plus singulière <[u*ii semble que rien ne s'<^ 
posait à ce qu*on mit l'iota après le mot. Un peu ayant oe trait transveraal, 
j'aper^is un autre trait demi-circulaire qui parait àyoir appartena è iipe 
autre lettre. Il y a encore là quelque chose que je ne puis découvnr. 

(9} Marmw, Oxon. n* s6-a7. — Ghishull, J/uif, atiai. p. 89. — - K OMM A«- 
cherches pour servir à VhisUÀre de VÈgypie^ p. 377. 
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éit perpétuait le soUvenit. Nous trouvons iin etemple de cet 
usàge dàns une inscription du musée de Verone, portant que 
Q. Valerius à dédié à Eseulape une statue de Iupiter{i)j Ltrùm- 
tvtw b/Ivipt A^C9«i7^po$ Srfak^ 9Òv ^éatX op^pc^ yó^v pit&rt^ <xv^- 

xtv (2): puisqu*on dédiait une statue de Jupìte^ à Eseulape, 
on pouvait bien dédier une statue d'ApoHon à Minerve. Je 
cite cèt exemple, seuleuient pour montrer qu'en general ce 
genre de dédicace n'est pas [ùontìttire à Vùsage de Vantiquité. 
Gar notre statue est dans un cas tout particuKer; et rinscrip- 
lion qu'elle porte tient à yXvL usage différent qu*il s*agit raain* 
«enant d^lairciìs 
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DnttJ BSt APOLLON. 

}usqu*ici je me suis attaché uniquemént à montrer que rìen 
ne s oppose à ce que la statue représente un dieu , puisque les 
indices qui paraissaient conti^aites à cette idée, n^ont ni la va- 
leur , ni ìlmpoitance qù^oii ìeUr attribuait. Il n y a donc plus 
nulle raison pour ne pas admettre que là figure est un ApoN 
lon , comme toutes celies doni le sujet est évidemment identi- 
que. Je pòurrais ni arrèter là et regarder ìe fait còmme suffi- 
àamment établi. 

Mais il èxiste d autrés caractères auxquels on n'a pas fait 
àtlention^ et qui ne peuvent sexpliquer, ce me semble, que 
dans le cas où la statue représenterait un persotinage divin. 

Le premier est Tabsence du nom du personnage qu'on a 
voulu honorer. Il est omis dans Tinscrìption. Or, si la figure 
étaìt celle ci'ùnjeune athlèteoix d'un lampadopkore doni otìetit 
voulu célébrerlecourage, la force, la vertu ou la beau té, en lui 
elevant une statue dédiée à Minerve^ Yinscrìption porteìnit son 

(t) Museutn Vtron. p. XXX Vili. 

(a) ti s'agit d^ane base d'argent noti massif, dont le vide était remplì aree 
da piatte. 
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L'»b$enqe ^de tput; nom n^ ^'^pUque d'w^fc.m^Pià1^^. Wtif 
fais^fite, quQ ^x\^ le pa$ où M sWr^it d^ .I4 ftl^^^ 4*1^ di^^ 

bute. Persorine n'ìg^pr^ qwe pb«^ Ws Qteqp, a^M bf^^^^^i^s 
d^ larf, les^J:i?i^e$ de,diviI^Ué9;n:f|Q.:p|>|rl^ie^|,4|^^. i;af.$^ 
le nom; exi ^fet, jj ^^it pref^q^i^ tppjoMr^ i^MUM df^ r4crire 
au bas de la fi^Te,i |^i^c^ qpp dap^ 1^ ¥0pT^e«l*ftpa d€«?.pfiir- 
SQnp^g««.divms, TfirA,, §fM^f dp i-app^ tìi^^ptiq«f ,p^rl4< <M>q l^p- 
gage ciaìr et intelligible poiir tous. Àinsi, 1^^. ^0iV(^\ti^nim<h 
A(ovu<7(i>, À<rxX)9irta> (au dalif),efc., au bas d*une statue de cette 
epoque, ìndiquaient, comme sur la nótre, non pas qu'elle re-r 
présentait Minerve, B^cohua 011 Esculupai mais/ qu'tiUe était 
dédiée cu consacrée à J!uae d^ ees: divìnìtés. 

Je regarde dono labsence du nona du personnage comme 
un premier indice qui rend diffipile de croire que la statue 
est celle d*un particulier^ soit athlète^ so'tprétre.. 

Un autremotif.d'ei^clusion, et décisif à mòn sens, sé trpuve 
dans le mot ^exarov qui suit le nom de Minerve (* AOavaca ^xa- 
7av); il prouve que la statue proveiijiit d*une dfme. Or. c*est un 
fait(tropconnu pourqu'on y insiste); que le^ anciens avaiept 
Tusage de coqsa^r^r dans le tempie d'une de leurs divini tés 
la dime du butin qu'ils avaient fait 6ur Fennemi , soit'ppur ac- 
complir un voeu^ soit pour reconnaitre la prptection de la 
divinità qui leur avait donne la victoire. Cette dime pouvait 
étre en nature , c*est-à-dire se composer dp la' dixième partie 
des objets méme qui fo^maient 1q buun ; pi^is le plus souy^nt, 
pour éviter Tinconvénient d'encombrer pn tempie d^u^'e inul- 
titude d'a^'mes et d'ustensilc^ de peu de valeur^ pn cpnyer- 
tiSiSait en une offrande riche et précieuse^ en Tase$| trépieds 
et surtout statues^ une quantité de metal , .or, argent ou bronze 
legale à la dixième partie du tout ; c*était méme le seul moyen 
d'étre sur qu*on donnait bien exactement la dime^ et Ton 
attachait de Timportanpe à ne pas cominettrp d'erreur sur ce 
point, On aurait craint de rnanquer au voep qu*on avait fait^ et 
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d*attfrer ia colere de la dmmté, si You aVait depose dans te 
terapie iitoin& qua ia. é^e qui lui avait éié promise, (i) 

.£r4 pareil^eaSf ^tielle autue était 0Sf^rX^ nu dj^u? cetàiU 
ordii) 9Ìr«Q>ent lasiebne $ pactfxemple, la Aflinerfc^e biNMisey 
oiwrafe de BhidiaS;^ cxiiisaoxée.dan» rA€tH)pole d*Ailbèia|é9:^ e.l 
provenantdu butin de Mamborì (2)^ 1«! J^piti9r et le : KÀpr; 
urne ofF«F(s à Olyiiipie e& à.Kém^e, apnè^Jaibataille de Pla- 
»«ea.(3)y lerJùpÀter o6:art.pair iea.Hjblé«^« àQljrii^pie,{4)^:Qti 
aelui qile Mununitis ycqoaaii^radéàdép^^uilljBft.dea^AQhéé^^ (5). 
Op y joigtìàit parlc^is les/iinag^ àeè:héxos:.Qé\èhf^ ohdi le 
pemipIeqiiiiai^it.roffrandQ^. , . , ': - ( ' 

Or, ne serait-il pas entinrement contradictoire avec 0e% 
uaage public et àol^unel dfif.la/à^a|.de.<»Mppo$er quWiWy'ait 
etnployée-y à quoi? à faìre siiuptim^iijt k.^Uitue d'upj^une 
prétre. qù d'nn lanipadpphor^? ,A»»Ut4iiiwi, il. &Mdraì|;des 

raempJcs biea 0laira:ipQut.fairfl9diO)e^rj9.une telleànYcai^einr 
blance» Ain$ii^ le mot .^ietcoitvxv iu4i<{ue <f^ l%.6gtirjekrepiiésehley 

V Mal& ici pem 6Q!réproduii^ |'«Jbieo.tipD 3 pbUk^quòi sk^t^iòùo^ 
£ait.avec la; dime W0^iaiU0 d'ApoU^Hj^ puiique: c^éiàlt Jtffin^^d 
qu*oii voulait honorerP Netait-il pas plus naturel defiiitisuiie 
ftlutue <te Minerve? Cela n'^H-il p^s é0pUrair^ ^ et k Uk.Yraiì' 
sembìéìme^AiÀ ijoitie^.le^trmlàÌQfM.de i*.àri.et de.Ja religion 

^ Je'J'épdndràift par deH esemples qui prouvent que dea 9ta* 
|iie&xi*ilii. dieu ool; éjèé d^dééfis dam le tempie d'una .àuiriet diluiti 
nité^ oomnittQ.of&fande^ d^ yille» recQanaifsante»^ Je me bojrne-^ 
cai aus deui^.«ui^af>«.f, p^rce qi^'iU. sopt toui-à^ialt ^naiogue» 

aux faits do^ail Mgit de. jreodre compie, .. , ^ 

. I» ImtiMhéximm avaieot ^aia^^'àJ'Ap9llon de ]>e}phi^fi.d«a 
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(i) Toj. ce qui eut lieu après la prise de Veies (Tit. Liv» V, 23 ,] 
(a) Paas. 1, 18, s. 



(3) Herod, 11^.81. 

(4) Pao8. V, a3, #. 

(5) /«/. V, a4, 4; cf. 12, 3. 
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^tatue^ provenant de la tUme dea cl«pouiHes enievéas à Mar;i- 
thon; ces statues étaient celles de Minen^j d'ApoHon, àé 
Miltiadó, auquel étatt dae k victoii^e, et deshéros Erechthée 
Gécropa, ]Pandion^ Egee, Acamas, fils de THésée, ete. Une 
mscrìption voisine de ces statues aanonfait qu*etles pM^^ 
naient de la dime de Marathon. (i) 

a"* Les Lacédémoniens aTaient consacré à DelphiBs le pro- 
doìt des dépouillesathénieiineSfdont ils avaient f«tdes statues 
des DiotoaffRSy de Jupiier^ d'Apollon^ de Diame^ de Bfep€ane^ 
de Lysandre, Vauteur de la Tictoire, d'Abas qui lavait pré^ 
dite, et d'Hermon qui commandait le vaisseau du géiié^ 
rah (a) 

Toutes ces offrandes devaient étre comprìses, compie les 
premières, dans une tnsoription quien indiquait Tob^et* ^ 

Of) que ToyoDS-nous dans ces deus exemples? Précisément 
que les statues d'un dieu avaient été dédiées à un aui4*e dteu; 
celles des Diosicures^ de Jupiter^ de Neptune et de Mineive^ 
dédiées à Apollon. Si une statue de Minerve ^propenant dune 
elime j a été dédiée à jépoUon, pourquoi une statue A^Apollon 
nHiurait-elle pu Tètre à Minerve^ dans une circonstance tonte 
pareilleP 

Ces exemples, parfaitement analogues à Tobjet de notre 
statue, expliquent d'aiileurs ce qui pouvait sembler peu vrai- 
semblable dans la dédicace d*uné seule statue de bronze, de 
petite dimensione comme formant la dime des dépouilies après 
une victoire. Gette offrande serait trop peu considérable, 
quant à la valeur intrìnsèqtie , pour étre celle cl'un peuple ou 
d'une ville. Mais on Toit qu'elle a pu étre accompagnée de 
plusieursautres, offertesen méme temps, et fabrìquées avee 
les niémes dépouilies; peut-étre placées toutes sur une seule 
base demi'Circulaire ( xuxXo? %c9u(),comme Tétaient à Olympie 
les treize figures de dieux ou de hcros^ ouvrage de Lycius, 

(i) Pauft. X, IO, I : Tù> fìad^tt ^t tcó M tòv tinrcv tòv ^ou^tiov ^ ìt^^y^q, 
(a) Id, X,9,7. 
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filsde Myron , offertes par les Apollonia tes , ei provenant du 
butin qu*ils avaient fait dans une bataille (i). 

Par là s*expliqueraìt encore la concision , excessive et tout- 
à-fait insolite, de rinscrìption, à Minerve y dime. Que nous ap- 
prend-elle? Seulement que la figure était dédiée à Minerve 
et qu*elle provenait d'une dime. Mais quel peuple a fait Tof- 
frande? Sur quel peuple avaient été enlevées les dépouìlles 
dont la dime avait serri à fabriquer la statue? Voilà deux cir^ 
constances importaiites qU*on avait toujonrs le soin d*expri- 
mer, et sans lesquelles en effet ces inscriptions auraientman- 
qué Icur but. Il me parait donc certain que cette inscription 
( non plus que la figure ) n etait pas seule. Au groupe de sta- 
tues dont elle faisait partie , appartenait une dédicace gene- 
rale annon^ant qu*elles provenaient toutes de la dtme des dé- 
pouilles enlevées par tei peuple sur tei autre, comme les de- 
dicaces des offrandes d*Apollonìe; ce qui .n*empéchait pas 
que chaque statue n*eùt recu, dans latelier niéme de Far- 
tiste, une courtfe inscription indiquant d'avance sa consé- 
cration • 

G'est ainsi que l'analyse exacte de l'iliseription fait dispa- 
raitre la difficulté qu'on avait élevée ì non>seulement // /t W 
pas contraire , mais il est conforme à Tusage des Grecs , que la 
statue d*un dieu, provenant d'une dime fiVt dédiée à unautre 
dieu; et surtout que des statues de ce genre, formées des dé- 
pouilles dennemis vaincus, fussent consacrées à Minewe^ 
cette déessesi habìtuée à recevoir de tels hommages, appelée, 
des le temps d'Homère, par cette raison , oyeXccoe (a), Àueft? (3), 
la déesse aux dépouilles , «róepOcvof aicoXyirpia , comme dit Lyco- 
phron(4). 

Au lieu d'un jépollon, ce pourrait étre un héros locai, da- 
près les exemples cités; maisj en aucun cas, on ne sau- 



(i) Paus. V, «a, à. 
(a) JL Ay laS. 

(3) //, K , 460. 

(4) Aìex.SS^. 

VI. i5 
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rait Toir dans cette statue, produit d'une dime, celle d*un 
athiète ou d^un prétre. 

Quant à savoìr si e est un héros locai ou un dieu qu elle re- 
présenie, je ne pense pas non plus quii 7 aurait lieu d'hésiter, 
d*aprcs' le rapprochement des monumen» analogues. Mais une 
circen^ance Jion reroarquée me semble enlever touteespèoe 
de dout^ à cet égard. 

Le bras gauche est place le long du corps>; la niain fecniée 
tenait un objet qui la traversait ; car le poignet est percé de 
part en part d*un trou dans lequel entrait cet objet; je ne 
crois pas cependant que ce fùt un are, parce que ce. trou est 
plus large en haut qu*en bas ; c*est exactement la position 
du bras gauche de TApollon Philésius : dans Tune cornine dans 
la.utre figures, le bras droitest étendu; dans notre statue, la 
main» beureus^ement conservée, estouTer.te et renversée, On a 
pensé que ceue maiu tenait une phiale, cornine dan&Ies figures 
quiparaissent étre celleadu bonus EvjBntiàs; et le ponce légère* 
ment rapproché de l'indes: semble favorable à cette opinion* 
Mais j observe cette position du pouce sur dautres figures 
de divinitésdopt la main n a rieni tenu^ ppUinuaaeQt au Mercure 
de BeiTiay^. et à piusieurs figurìnies,, telles qaune^de femme 
(Junon ou Proseirpine) de trayail étrusqu^.au cabinet des 
antiques, etc. Je peifse que.cette main a ip\^ fe^t^r vide.; cai;. la 
main ìvnversée^ oui^erte et tetufue en apanty se voit dans 
beaucoup dautres figures de dieu ou de. déesse, et. doit 
avoir été, dans lancien style, un caractère dfis statues de divi^ 
nité, reproduit sur des monumens:d*une epoque postérìeure. 
Je me fonde sur ce passa^ge d'Aristopbane : 

Otoeiv ^QXfiTf Tiv* isrii aOt&v voDv l^n ; 

•hliuS^ pbovev ^tl v7) Al* Km ^àp of 0<oi ' 

?f*iÉOti ^ àirò rm x^if &v 'ye xm èr^atXjt.dTtù't * 

lOTVlKtV JXTtlVCVTA TQV X&^p' OiTTÌOEV, 

oux &Q TI ^tftoovr' , oXX' 8ir«K ^ Xwt^ttat ( i). 
(i) £cd, 777, sq. 
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« Penses-tu donc qu'un homme de sens vienne apporter ibi 
« quelque chose? Ce n'est pas Fusage chez nous; par Juplter, 
« nous ne savons que^rendre; or les dieux eux-niémes en font 
« autant : tu peux en juger du moins par les mains de leurs 
« statues; car lorsque nous les ìnvoquons pour en obtenir les 
« biens que nous desirons , elles se tiennent toutes droites éten- 
« dant leur main rensfersée^ non comme devant donner, mais 
« afin de recevoir.» 

On ne saura it exprimer plus clairement I attitude de notre 
statue et de toutes celles qui lui resserablent; c*était donc, 
en general, la pose des statues de divinlté au temps d'Aristo- 
phane, epoque à laquellelaplupart devaientencoreavoir con- 
serve leur caractère archaìque, surtout le geste de la main 
droite dpnt la signification sjmbolique est facile à deviner. 
On petit méme conclure de ce passage, que la mainétendue 
servai t à recevoir lés menues offrandes des fìdèles , telles que 
pièces de monnaie, bijoux ou autres objets pr^cieux, Sans 
doute^ on apu mettre, et l'on meittait souvent, daQs cette maio, 
une phiale où Ton pouvait déposer les méme$ oifrandes, comme 
dans une espèce de tronc, ou bien j piacer quelque attribut 
caractéristiqi^e. Mais il est clair, d*après ce passage que Tusage 
ordinaìre était alors de n*y rien mettre. 

Maintenant quel est ce dieuP En rapprochant cette figure 
de celle du Mus<ée britannique et des monumens qui «-y rap* 
portent, il semble que tout se réuuit pour établir quelle re* 
presènte Apollon, 

Notre savant coUègue avait été tellement frappé de l'analo- 
gie qui exisle entre cette statue et les divepses figures d'Apol- 
lon, quii n'aurait pas hésité ày voir également une représen- 
tatipn de ce dieu, sans les circonstances qui luì ont para exclur- 
sives de cette idée. 

Maintenant que cesmotifs d'exclusion sont écarlés, largu- 
ment tire de l'analogie reparaìt avec une force plus grande 
enoore; etrìen ne nousempéche d'admettre une interprétation 
qui explique toutes les particularités qu'offre noti'e statue. 

J'ai déjà fait observer que Touverturepratiquée dans la main 

i5. 
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gauchen*«$t point cylindrìque; etj'etiai concluqnecettdmain 
nVtait pàs armée d*un are. Je suis dispose à croire qu elle tenait 
iin rameau de iaurìer , attribut si commun auxstatues d*Apol- 
lon sur ies médailles et sur dautres monumens, entre les- 
quels on peut citer la belle patere expliquée récemment par 
M.Ed.Gerliard (i> 

§ III. SI LA STATUE SST DE STYLE PAIMITIP Ot 0*IMITATIÒIf. 

Notresavantcollèguea d abordadmis^d après plusiéurstémoi- 
gnages, que la statue avait été apportée de la Grece à Livourne ; 
et Tofi peut croire que cette origine présumée a influé sur son 
opinion tèlativemènt à 1 epoque à laqiielle il croit devoir en 
£aiire remomer Texécution. L*attestatÌDn de M. le baròn Beù- 
gnot qui afiirme avoir vu le montiment , lorsqu^on vénait de le 
retirer de la mer, près de Piombino, ne lui a été connue que 
postérìeurement à l'impression de sa lettre (^Anh. t. V, p. 
3^3). Gette circonstance , quivous était légalement connue, 
et que Yous m'aviez apprise dès vòtre arrivéeà Paris, ne peut 
à elle seule déterminer la véritable origine de la statue; elle 
ne fournit que des inductioiis qui oAt besoin d*étre appuyées 
par d*autres argumens. 

£n effet , de ce que la statue au^ait été trouvée en Italie , 
il nes*ensuivrait pas nécessaireìnent qu'elle eùt été exécutée 
par des artistes italiens. Il serait fort possible qu'elle eùt été, 
comme tant d'autres signaprUcce artis^ transportée par Ies Ro- 
mainsde la Grece en Italie, et conséquemment quelle fùt , aiusi 
qu on la pensé , sortie d'une des anciennes écoles grecques. 
Cependant,il n'est pas improbabie qu'elle ait servi d'ornement, 
avec celles qui ont d& l'accompagner , à quelqiie tempie de 
Minerve, situé près de la ville antique de Populonìa ; et qu'elle 



(i) Dionysus tmd Semele , ein Programma u. s. w. Berlin ^ i833. — *Iléiiii- 
prìmé dans Ies Jnnaìes de Vlnstù, arehéoL t. V, p. i85y suiv. Man, ùtéd. 
P1.LVI,A. 
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y eùt été déposée à la suite d*une guerre entre deux peuples 
Toisins, à l'epoque où, selon votre opinion, la langue grec- 
que n'ayait pas encore cede la place à retrusque^ dans cette 
région où il est si difficile de ne pas admettre Vexistence d/s 
colonies venùes de la Grece. Dans cette hypothèse, la statua 
seraìt un produit de Tart étrusque, exécuté d'après quelque 
type originairement grec. L*inscripdon eii dialecte doriqiie 
n a EÌen qui s'oppose à cette idée, puisqu*on a tant d'exemples 
de Temploi de ce dialecte sur d autres monumens qui pro- 
viennent de TE tr urie. Avant de se décider en faveur de l'une 
ou de Tautre hypothèse, il faut e^iaininer si la statue a été 
exécutée à une epoque aussi ancienne que le style l'anoonce,^ 
ou si elle n*est pas une répétition plus ou moins recente d*un 
type ancien , dont on aura imité le style. 

G*est une question .d*'art que notre sa-vant collègue a traitée 
avec une réserve judicieuse, en homme qui connait bìen la 
difficulté du sujet. « Il s'agirait de savoir j dit-il , si ce nionu« 
nient de style archaìque est une oeuvre originale de cet an- 
cien style, tèlle qu'elle pourrait étre sortie de Vécole de Ca- 
nachus, ou si ce n'est qu'une de ces oeuvres d'imita tion , 
produites à des époques plus récentes, còmme on en a plus 
d'un exemple, précisénient dans la classe des monumens yor 

tifs, des^ anathemata Il est difficile de se pronpn^er dan.s. 

une question pareille, quand il s'agit de mettfe en parallele 
les ceuTres originales de style grec archaìque , qui sont en- 
core si rares, avec les imitations ou les réminisgenc^s de ce 
style , qui ne consistent qu'en quelques figure^ , ou ])as-re- 
liefs de marbré, la plupart d'epoque romaine, et qui ne four- 
nissent aucun moyen de critique applical^le à notre statue 
de bronze... Je pense dono, sauf l'avis des maitres d^ l'arte 
que cette statue fut produile dans quelques i\nes des écotes 
grecques d'Argos, de Sicyope ou d'Egine, antérieures à Phi- 
dias (p. S09 ). « 

Vous devez vous en souvenir, monsieur et ami, ma première 
impression, à la vue de cette statue, fut un peu differente, et 
je crus quelle étaii de style d miitation, Cette opinion n'était 
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pas la vòtre; nous l'avons souvent débattue ensemble; et, 
malgré ma déférence habìtuelle pour vos avìs, je n*ai jamais 
pu me dipartir du raien en cette. circoli s lance. Le travall si 
parfait et si délicat des arliculations et des extrémités , le mo- 
delé si étudié de quelques parties principales, surtout du dos; 
les détails accusés avec tant de science, de vérité, de précision 
et de mesure; tout me semblait annoncer la maìn d'un artiste 
qui avaìt re^u Timpulsion de Phidias ou de son école. A 1 appui 
demon idée, je reviens en core sur une obseryation quje j*ai 
ii>diquée plus haut (p. 209). Sans doute, lajustement de la 
téte, les traits de la face appartienneni au stjle arcbaique; le 
devant du torse, surtout Tabdomen proportionnellement trop 
large et aplati, le mouvement general de la figure se ressen- 
tent de la raideur propre à ce style, et répondent assez bien 
au Canachi rigidiora quam ut imitenturveritatem de Cicéron (i ). 
Mais il est impossible d'apercevoir la moindre trace de cetle 
raideur dans le travaìl du dos, et dans toute la moìtié inférieure 
de la figure. G*est au poiiit que , vue de face ou par derrièrè, 
elle produit deux effets différens ; on la dirait ToBuvre de deui^ 
époques. Si le sort eùt voulu que la partìe inférieure seule^ùt 
été conservée, il n est peut-étre pas un artiste ou un anti- 
quaire qui se ftlt douté qu*elle uppartenait à une statue de Style 
hiératiquc , et qui eùt hésité à Tattribuef à une oeuvre soriie 
de Fecole de Praxitèle ou de Lysippe. 

G'est donc le travati si parfait et les formes sì délipates de 
certaines parties, f^ coté de la raideur et de la lourdeurdes au- 
tres , c'esi le mélange et en quelque sorte la lul;te de deux 
styles et de deux époques dans une méme figure, qui m'ont 
empéché de me rendre à votre opinion et me font persister à 
voir là u'n notable exemple dii style d'imita tion. 

La forme des lettres de Tinscription grecque A8ÀNAIAI AE-- 
KATAN fournit un nouvel argument en faveur de cette opi- 
liion. 

Quand, pour éclaircir un sujet aussi obscur que la déter- 

(i) Brut, XVIII (70). 
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mination de I epoque d'une statue par le <5ttT«ictère du 
stylei Ofi'peut avoir Taide d*un fragtnent pakéographique, 
est un secours trop précieux pour qu on ne cherche pas à 
en tmr tout le partì possible. Je crains que notre saTant-col- 
lègue n'àit poìnt assez insiste su'rcépoint. « L*argunient, dit-il, 
« tire d'une ìnscription , à-peu-près unique en san genrcy x:on* 
« «istant en <lettx mots seulement , où la lettre A est répétée 
« six fois ^est presque de nulle valeur dans une questìon pure- 
« ment paléographìque ; car les ternies de la co^paraison man- 
c^quent presquie absolunient (p. ao8).» Gette observation est 
très juste; jeconviens qu'en effet, dans les deux mots A8A- 
NAIAI AEKATAN, il nianque malheureusenient quelques-unes 
des lettres qui pocirraient offrir les caraetères paléographiques 
les plus propres à fixer I epoque de rìnscripiion. Gependant, 
Hen reste encore assez poor nous éclairer sur ce point. Les mo- 
nuniens connus offirent assez de ternies de comparaison pour 
ifu'un (Bil exercé ne puisse guère se tromper à cet égard, et je ne 
orois pas qiie tool homme familiarisé avec la paléographìe grec- 
que hésite à dédarerque la forme si régulière de l'A , du N, 
doint les jaidbages sont égaux, celles du K et du e (i), qui est 
tfaversé par une Ugne^ et non marqué simplement d'un point, 
ne se trouvent que dans des inscriptions d'une epoque assez 
recente. Il me parait impossible de la reporter avantPhidias. Je 
ne la crois pas de beaucoup antérieure au temps d'Alexandre ; 
mais elle peut étre encore postérieure à cette epoque ; et , dans. 
mon opinion, elle serait moins ancienne que lesTables d'Héra^ 
elee , qui ne dépassent pas Tan 3oo ayant J.-G. 

Toutefois 1 epoque de l'inscriptìon pourrait n*étre pas celle 
de la statue. On concoit facilement qu'une ìnscription dedica- 
toire pourrait avoir été incrustée bien long-temps , plusieurs 
siècies méme, après que la statue aurait été produite , et dans 
un pays très éloigné de celuioii l'artiste l'aurait exécutée. Mais 
une circonstance montre que rinscription est du nìéme temps 

(i) 11 y a <leux pointsau milieu qui montrent que l'ìncrustation y avait 
la forme d*une petite barre. 
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que la statue; cette cìrconstance est encore la préseuee du 
mot Sauxlwy. qui npiis a déjà fourni des indica tions précieuses ; 
il annonce que la statue a été faite avec la dime de dépomlles , 
et que c'est le produit de cette dune quia été dédié à Minerve. 
Ainsi lexécution de la statueet sa dédicace semblent étre deux 
faits iaséparable$. 

Cette con^idération venant à l'appui de toutes lesautres, 
je ne crois pas qu*Qn fasse difficulté de reconnaitre qu*elle est 
de répoque s^ laquelle appartient l'inscription grecque; consé- 
qucmmei^t qu'^lle est de style dlmitation. Maintenant, la star 
tue vient-ellé originairement de la Grece, ou a-t-elle été exé- 
cut^e eìi Italie meme par des artistes étrmques ? J*ai déjà dit 
combien je trouve difficile de se décider sur ce point, 

ha circonstance du lieu où elle a été découverte, sansétre 
determinante j donne, au moins une présomption qu'on ne 
saurait negliger : le langage de Tinscription n est pas une dif- 
ficulté: et peul-étre trouverez-vous une raison assez forte en 
faveur de cette opinion dans l'examen des particularités qui 
se rattacbent a une figurine du cabinet des Antiques, pròve- 
nant aussi de Tltalie. Son analogie avec notre statue de bronze 
est on ne peut plus frappante; et elle acquiert de ce rappro- 
chement une importance inattendue. 

5 ly. FIGURINE VOTIVE d'apOLLON DEDIÉ^ ▲ BSGULAVE. 

Elle représente (i) , comme la statue de bronze, un jeune 
homme de i4 ou i5 ans, à-peu-près, dans Tattitude des autres 
figures archaìques d'Apollon (2). Ses deux bras ont le méme 
mouvement que dans notre statue ; par malheur, la main 
droite a disparu ; mais la direction de Tavant-bras montre que 

(i) Tav. d'agg. E, x834. 

(a) Elle a été publiée plusieurs fois, d'iibord par Malvasia ( Marni. Fels, 
p. 367); ensuite par MoDtfaucou {Amiq, Expl, t. Ili, part. a, n^ i^S)» 
mais d*une manière imparfaite. Il paraitraìt cependant que cette seconde 
publication n*est que la troisième , puisque Montfaucon dit quV//e a été déjà 
ifonnée en HoUande. J'ignore dan» quel recueil. Le de»8Ìa qu'il a publié lui 
l^vait ét^ envoyé de ce pays. 
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la main était renversée; la main gauphe est percée d*un trou 
cylindrique dans lèquel entrait un attribut. 

La coiffure, sans étre ideniique, est analogue à celle qui 
a élé remarquée plus haut ; elle se termine en queue , comme 
celle de l'Apoilon Philésius et de celui d'Égine; les cheveux sont 
arrangés sur le front, mais non frisés en boucles symétriques, 
comme sur les autres figures de style ancien. En un mot, cette 
figurine semble étre, ainsi que les autres, une répétition du 
méme type; avec cette différence que le style, quoique grec, 
n'est plus archatque; ainsi le sty^le a changé; mais le ty'pe est 
reste le méme. 

Ce n est pas là le seul trait remarquable qu elle offre à Tat- 
tention de Tantìquaire; le plus frappant et le pluscurieux con- 
siste dans deux mots dont chacun est trace le long d'une des 
deux cuisseset des deux jambes; le premier KÀ^ISO AOPOS , 
à gauche; le second, AI£XAAniOI,và droite; tous deux en dia- 
lecte dorique , et en caractères de forme très ancienne. Mont- 
taucon a publié la figure d*après un assez mauvais dessin, 
dont Tauteur a toutefois copie Tinscription d'une manière 
parfaitement exacte. Le savant bénédiptin a bien lu le premier 
nom , mais fort mal le second , dont il a fait AI^XPàMIOT ; 
(J^aphisodorus j^schramu). Mais Mschrdmius pourrait diffiei- 
lement étre un nom grec Ce nom barbare a déjà usurpé, dans 
\ Onomasticon grec une place qu*il faut lui enlever. M. Sillìg, 
dans son docte et utile Catalogne des artistes (i), n'a point 
élé choqué du nom AI2XPAMI0£; interprétant l'ibscription 
d'une manière bien peu nalurelle, il fait des pefsoqnages Ca- 
phisodorus et JEschramius , deux artistes qui ont mis leur ta- 
lent en commun ( Caphisodorus quicumMschramio opusfecit^ 
cujus imaginem Montjaucon edidit ). Or , voyez combìen Ter- 
reur d'un habile homme est contagieuse , et comme elle se 
maintient, protégée par l'autori té de ceux méme qui sont 
le mieux qualifiés pour la détruire! Le scuipteur Caphisodo- 
rus et son prétendu pére jEschramius ont encore une fois re- 

(i) CiUaU attif. p. i4o. 
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paru dans la lettre de M. Raoul-Rochette à M. le dac de Lùy- 
nes sur les noms des enciens graifeurs* Il désìgne notre figu- 
rine eiì ces termes : « Une statue (?) at/iletique sur la cuisse (?) 
« de laquelle est gravée le nom du ^c^p^^KrGapliisodoros, fils 
« d*i£schramios (i) ; » et il cite uniquetnent, cornine M. Siilig, 
louvrage de MoniCaucon. Cependant plusieurs antiquaires 
avaient depuis long^temps rais sur la voie de la vraie lecon ; et 
Tun d eux Tavait trouvée* AiosiCuper (2), en citantcette figure, 
apparteuant alors au Musée Wilenbroeck, avait lu AISKAA- 
niION ( icuncìdà JSsculapu); et Pacciaudi AIXKAADEiON (3); 
mais Lanzi , quoiqu*il n'eùt sous les yeux que le mauvais des- 
sin de Malvasia , n avait pas hésité à lire AI£XAAIIIOI ( A<rx- 
Xavtu)), qui est la seule lecon possìble: « leggerei^ dit*il, AIS- 
XAaIIIOI noipe incisoi^i da qualche italiano artefice partecipante 
di latino in vece di ASKAAniQI. Quel nesso insolito Vho rap^ 
presentato comevedesi nei marmi di Bologna j ouesitrouò quella 
statuetta nel fare i fondamenti delpcdazzo Iìanuzzi{4)' 

Au reste , M. Raoul-Rocfaette pouvait facilemeut remonter 
à la source méme, puisque la figurine appartieni au cabinet 
des Antiques. Or, la le^on AISXAAHIIOI, sur la cuisse et la 
jambe droites, s'j trouve d*une manière parfaitement distincte. 



(i) P.9. — P.^.DepQÌflqaèoette lettre a été IWrée pour rimpMfMion, tedocte 
antiquaire a rectifié sa première indicatioa (/our/ia/ desSavans^mAì i834 , p. 
289), en ces termes : « Je profite de roccasion pour compléter une indica- 

• tion que j'ai donnée aiileurs, au sujet d'une autre figurine de notre Cabinet 
« des Antiques, qui porte, grave sur la cuisse gauche , le nom de V artiste ou 
« plutAt du donataìre [ apparemment du donateur] Kà<I>ISOÀOPOS suivi d*un 

• autre nova, qai a été lu génératùtnent AISXPAMfOT. La conjeettire de Lanzi, 
« qui lisait AISXAAHIOI, me parait la plus vraisetnblaàle, [li fallait dii« la s€ule 
« vraie. ] » J*apprends encore par cette note que notre figurine a été donnée 
dans le Recueil du comte de Thoms, PI. VL Ce recueil , publié en 1745 , est 
si rare que les lecteurs de nos Annales me sauront gre de leur donner un 
nouveau déssin compiei et exact de cette figurine. 

(2) Lettres à La Cmze , lettre IX. •» 

(3) Mon. Pelop, II, p. 52, 

(4) Saggio di lingua etnisca , t. II , p. 4 7 1 • 
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C*est le noin d'Esculape audatif^endorique, cornine KA^ISOM)- 
PODy et également avec FO micron au lieu de l'Q rnega. Mais il 
présente trois variétés d'orthographe : la première consiste dans 
la diphthongue AI qui coraoience ce nom., commedans ÌMscu- 
lapius des Latins; ce qui tient probablement à Tusage éolien 
d'Ai, au lieu d*A, comme dans TAIS, IIAI£, MEAAIS pour TA£, 
IIAS9 MEAAs , et dans les pariicipes aoristes en AZ^ que les 
Éolieus écrivaient AIS(i); la deuxìème consiste dans lemploi 
du doublé I à la pénultièoie syllabe, niIOI;car il n*y a guère 
que ce moyen de lire, comme Fa fait Guper, le janibage qui 
suit le n , et qui s y trouve lié par un trait transver sai, formant 
ce que Lanzi appelle un nesso insolito; mais on ne devine p9S 
aisément la raison de cette doublé lettre dans une syllabe nsl- 
turellement brève : c'est peut-étre une fante du graveur ; enfin 
la troisième est la subsdtution de Taspirée X à la place de la 
tenue K , variété qu'on trouve également dans Tinscription 
d*mi vase trouve à Eboli (2), ÀAXX60D pour XvìxuOo?. 

La première variété d'orthographe ferait à elle seule presu- 
mer que rinscrìption a été tracée par un Grec d'Italie; et cette 
présomption serait encore favorisée par une autre circonstance, 
e est que la statuette a été découverte dans cette contrée. 

J ai dit qu avant Montfaucon , Malvasia a publié cette figu- 
rine. Le savant bénédictin semble n'avoir pas su que c*était la 
méme qu il publiait de nouveau (3). 

Il aurait pu s'assurer de Tìdentité des deux figùrines d'après 
la grandeur et la pose, mais surtout d^aprèsl'inscription qui est 
exactement ia méme, jusqu*aux plus petites particularìtésdans 
la forme des lettres. La seule différence consiste en ce que , 
dans la gravure de Malvasia , les deux mots forment deux li- 



(1} V. la statue vocale de Memnon , etc, p. i58. 

(a) Bttllet, dì Corrìspond, archeologi 1829, p. i5t, W|q. — Annali di Cor" 
risp, areh. t. Ili, p. 407 , et Tav. <f aggiunta D, i , i83 r. 

(3) « On trouve encore de semblables athiètes avec une iiiscription grec- 
K que sur la cuisse. Tel est celui qui a été imprimé dans les Marmora Fclsi- 
" nea, à Bologne {^Ant. e^. Ili, part. a, p. 369 ). 
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gnes sur la méme cuisse et la méme jambe : oe qui vieni de ce 
que Malvasia ayant voulu donner toutennscrìption, mais ne 
dessiner qu*une seule foisla figure, a été oblìgé de mettre les 
deux mots du méme còte. Il la décrite en ces termes : Mre 
conflata atque exigUfs fornice ; ini>enta olim inter raderà cujus^ 
dam domunculee , ìoeo quem etmm hodiè vocant il C^inipo de* 
buoi, m Museo Cospiano custoditur (i), Selon Lanzi, c*est en 
établissant les fonda tions du palais Ranuzzi,à Bologne, qu'elle 
a été décQUverte. Malvasia Va vue dans le Musée Cospien ; mais 
elle n'y était pas eneore en 1677, 'orsque Legati a publié la des- 
cription de ce Musée (2) ; elle aura passe du Mtìsée Cospten 
dans leMusée Wilenbroeck en Hollande, où elle était du temps 
de Guper, et de là en France, dans le Cabinet des Anti-^ 
ques. 

(i) 3tarm, Ptisin, p. 36y, 

(a) Legati, Mufeo Cospiano^ Bologn. 1677. *-P. <S. D*apr<è8 la 'note i de 
la p. aa4, on yoit que cette figure a da entrer d'abord dans le CaDÌnet de 
Thoms : c'est de là qu'elle aura passe dans le Cabinet des Antiijnes de Pa-r 
ris, avec deux autres figuriues da premier ordre. L'une représente une jeune 
fille; les yeux, le stropbium, les bouts de sein, les attaches et Jes bords 
de la tunique ^ont ^é incrustés en argent; elle est dn plus beau style. 
Une restauration maladroite lui avait donne des lèvres monstrueuses : 
débarrassée maintenant du morceau de cuivre qu'on lui ayait mis en guise 
de bouche, elle est devenue une figure de canéphore.ljA place de la corbeille 
est marquée sur le dessus de la téte. L'autre est la célèbre figurine , qu*on 
croit étre un Apollon, avec une inscription osque ou étrusque en deux ligues 
8ur la cuisse gauche. M. Raoul-Rochette, qui s'est occupé en dernier lieu de 
cette inscription ^Journal des Sawmt , i834 , mai, p. 289 ), croit distinguer à 
la &CK les leures TPCE , selon lui , pour TYPCE ou TVPVCE qu'os lit sur 
d'autres monumeus étrusques : et il regarde ces lettres cpmme exprimapt 
le mot grec èrdpeuas , d'où il résulterait que dans celles qui précèdent , 
il y aurait le nom de Partiste. Cette idée est venne à Lanzi ; mais il s'est 
bàté de Tabandonner ( Sagg. di L, E, II, 479 )« ^^^ ^^°^ raison. Quand on 
admettrait qu*un Étrusque , écrivaut dans sa langue , aurait emprunté un 
mot élranger pour exprimer la nature de son ceuyre , on pourrait douter 
eneore que ce mot fùt iropeu^t. Si au lieu dn verbe ^otYitftv , il ayait youlu 
prendre un terme spécifique, pour exprimer qu'il ayait fait cette figurine 
de bronze, il u'aurait pas employé éTopsua-e, par la raison que les Grecsn'ont 
point compris les figures en metal conlé parmi les (suyres de Xatoreutique. 
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Quoi qu'il en soit, le sens de l'inscrìption Kan^tdóètapo^ À.9' 
xXaircw [ <xyc6v}xev 1 He petit plus , ce me semble , laisser de doute 
maintenant ( Caphisodorus [ hancce ìcunculam ] Msculapio 
[dedicaTit). Ce Gaphisodore n'est pas plus un artiste i^% le 
Potycrate qui a dédiéla figurine duMusée Nani^ maintenant en 
la possession de M. le comte de Pourtalès, et portant Finscrip- 
tion IlaXvxpaTc? àvcGcxc. Capbisodore est, comme Polycrate, le 
donateur de la figurine; c'est celui qui la consacrée à Escu- 
lape. Personne ne croira sans doute qu Esculape soit le 
dieu dontelle est Fimage. Bien que Pausanias fassemention de 
statues d*£sculape sans baite , Fune de Calamis à Sicyone (i), 
Fautre de Scopas à Gortyne(a), une tròisièmeà Phlionte(3)) 
ce jeune adolescente à la longue chevelure, ne sera pris par 
personne pour le dieu de la médecine. AoxXoevc^, comme ÀOa* 
you<2( sur notre statue de bronze , designerà le dieu auquel Fou- 
yrage est dédié , non celui qu*il représente. A Foccasion de la 
statue, fai déjà tire un argument,en faveur de Fidée qu*elleest 
la figure d un dieu , de ce qu6 le nom du persohnage n*est pas 
exprimé. Le méme argument s*applique ìci. Gar, dans aucun 
cas, Caphisodore ne peut étre cet homme. G*est lui qui dédie 
la figure, mais ce n'est pas lui quelle représcnte. Si Fon sup* 
posait , par impossible, qu il aurait dédié sa propre image, on 
serait fort embarrassé de rendre compte pourquoi il n a pas 
ajouté auJou ccvóva ou tout autre mot exprimant la méme idée. 
Mais c*est se perdre en vaines supppsitions. Il est certain que 
Caphisodore a £ait présent de cette figure à Esculape ; et qu'é- 
tant celle d'une divinité que Fon reconnaissait facilement à ses 

L'antre interprétation deTVRCEpar donumeUtUt, parafi étre plus près 
de la Traisemhiance. J^ìgnore entìèrement ce qa*ìl y a dans les inscrip- 
tionsétmsquesdecegenreymais il me parati bien plus probable qu'elles 
conjtiennent une dedicaci analogue à celle de notre figurine d'ApoUon. Les 
noms propres qu'on y Ut ou qu'on croit y tire indiqueraient alors ceuz du 
donateur et de la diyinité. 

(i) Pausan. II, io, 3. 

(a) A/. Vra, a8, i. 

(3) td, U, i3,5. 
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attributs ^ elle n aVait nul besoin d etre désignéè par son 
noni; en sorte que rinscription, conime elle est concue, était 
papfaitement claire pour ceux qui la Ksaient. La forme archaì- 
que des lettres , sur un nionument d'un style qui ne Test pas^ 
quoique d*un travail ancien, est digne de remarque; surtout 
parce que Tinverse se voit dans notre statue, c*est-à-dire , le 
style archaiique et des lettres d*une forme appartenant à une 
epoque peu ancienne. 

A présent , on peut se faire la question : cette figurine, avec 
inscription grecque , provieni- elle de la Grece ou de Tltalie ? 
La circonstance de sadécouverte près de Bologne n'estpas une 
preuve positive qu'elle ait été fùte par un artiste du pays; car 
eHe a pu y étre appori:ée d*ailleurs ; mais les particularités remar- 
quées dans rinscription concourent néanmoins avec cette cir* 
eotistance pour faire presumer qu'elleest réellementdefabrique 
italienne; dans ce cas, il dèvient assez probable que notre 
statue de bronze,également trouvéeen Italie, et accompagnée 
auì^si d'une inscription grecque dans le méme dialecte que 
latìtre, provieni de la méme contrée. 

Ce son t des inductions que je livre à votre sagacité , et à votre 
longue expérience. Il m'aparu utile de les p'résenter ici, nefùt^ce 
que; pour éveillerl'afttention des arcbéologues sur lesdécouvèr- 
tesjdu méme^genl*equipourraìent se faire dans cette régidn. Si 
l'origine italique de ces deux figures , ai^ec inscription grecque , 
ét^t admise, on cofìclurait de leur comparaison, qu en Italie, 
duìnòins dans cette partiedela contrée d'où proviennènt les 
deujc monumens, l'ùsage des anciennes formés des lettres grec- 
ques se conserva méme après que le style primilif eùt été mo- 
flifi|é; ce qi^i rendeucore plas difficile de eroirequa les lettres 
de b forme de^celles qpìon tic sur la statue de bronze ne sbivt 
pas d^uhe epoque assez recente ; et comme i! parait certain que 
rinscription est du méme tamps que la statue, celle-ci ne saurait 
étre aussi ancienne qu on la pensé. Ainsi la coQ^para^^pa de^ 
deux figures et des deux inscriptions nous amène encore à ce 
resultai qui est ressorti de Texamen seul de la statue, c*est que 
ce monument de l'art est une oeuvre d'imilation et doit étre 
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joint au ncMnbre de oelles que nous coiinaissons en ce genre. 
MaÌ6 sana nul doute, il y tiendra le premier rang. 

Si Ton peut conserver des doutes sur la contrée qui a pro- 
duit ce clief-d'oeuvre^on n*en saurait avoirsur celle doù le type 
provient primitivement. L'Apollon des médailies de Milet, qui 
nous représente celui de Gauachus^ nous prouvequece type 
était orìginaire de la Grece. Il y avait acquis une grande célé- 
brìté, à en juger par les répétitions qui en restent ; il a pu étre 
introduit,comnie tant<i*autres , chez les Grecs de Tltalie, et en- 
suite répété, dans certaines circonstances solennelles, par les 
artistes grecs cu par Ics Etrusques, élèves tellement fidèles 
Hj^s Grecs, qu'on a presque tovjours peihe à discemer leurs 
(Buvres de celles de leurs maitres. Leurs productions peuvent 
donc étre compiées au nombre de celles de Vart grec; et, en 
oe sens , notre beile statue de bronze, quand raéme elle serait 
sortie dune main étrusque, deyrait encore étre considérée 
comma une oBuvre de la statuaire grecque. 

Quelle quen soitTorigineJepense qu'on reconnaitra main- 
tenant sans peine qne cette statue, dédiée à Minerve, n'est 
ni Mujeune athlète^ ni un dadoìique^rà un lampadophore , pas 
plus que la figurine dédiée à Esculape. Toiites deux représen- 
tent ApoUon ; toutes deux furentconsacrées aux divinités dont 
elles portent le nom, et déposées dans leur tempie. 



Quant à la statue qui est Tobjet principal de cette lettre, je 
suis loin de croire aVoir épuisé tout ce qu'il est possible d en 
dire. Chaque fois que je lexamine, j y trouve niatière à des 
observations nouyell^s ; et quand on. pourra 1 etudier a loisir 
dana un lieu public (i), elle foumira encore le snjet de plus 
d une remarque intéressante pour Fàrchéologie et Thistoirè 

(i) JP. 5. Ce que dmcun petit fair« maintenant qa'elle est exposée dàns 
une des salles du Musée royol; 
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de lart. En finissant, je recommanderai à voire attenùon, et 
à celle des archéologues qui étudieront ce précieux monu- 
menta les sourcils , les lèifres^et les bouts de sein , rapportés en 
cuivre, parties sur lesquelles il ny a presque point d*oxide. Je 
metscette particularìté au rangdes pluscurieuses; etjene sais 
si DOtre savant coUègue qui Ta bien observée, en a rendu compte 
d*une manière satisfiaisante. Il regarde « comme évident qae 
« ces parties ne pouvaient étre rapportées en cuwre dans une 
« figure de bronze , que poui: étre recouifertes d^unefeuille dar- 
« gent^ par un procede analogaeà celui des médailles fourrées. » 
Assurément, rien ne serait plus conforme à Tusage des an- 
dens què de voìr des lèvres et des bouts de sein d argent à 
une figure de bronze ; il suffirait de citer le buste en bronze 
avecles yeux et les lèvres d'argent, publié parPacciaudi (i); la 
CanéphoreAn Cabinet des Antiques, dont il a été question plus 
)iaut(2); et la statue d'un personnage inconnu, faite par Gleoe- 
tas^ et qui avait des ongles d argent (3). Mais je ne pense pas 
que pareille chose ait eu lìeu pour notre statue d'Apollon 
G*est justement parce que ces parties ont été rapportées en 
cuii^re sur une figure de cuwre j qu'elles me paraissent na- 
voìr jamais été recouvertes d*une feuille dargerU. A lap- 
pili de cette observation , je rèmarque que s*il y a des traces 



{t) Monum, Pelop. II,p. 69. 

(?) P. 3^6, note 2. 

(3) Paas. 1)34 , 3. — Ce sont ces exemples et d'autres du mémegenre que notre 
savant collègue anrait pu citer à Tappui de son opinion, et non Tusage de 
peùuire l'argenta qui n' A TÌen de c^mmun ayecT celui d*argenter telle ou telle 
partled'une statue de bronze. II dit à M. Miiller : «Yous n*ignorez pas combien 
« Ifusage de peindre l'argenc était famiiier de tout temps aux anciens qui 
« avaient puisé ce procède à récoled'Égypte(p. 196).»$! je ne me trompe, i^ 
n'y a qu'un seul passage à ce sujet, celui de Pline (XXXIII, 9) : Tingù et Mgjf 
tttsargentvm, ut in v€uu ^nubem t/uim speciet; pmgitque^ non calai argentum» De 
ce passage unique, il résulte que cet art fut une industrie propre à TÉgypte. Le 
procède consistait non pas k peindre l*argent, mais à le teindre par des allia-« 
ges et à produire des figures, au moyen de mordans appliqués à la surface. 
G*est un procède chimique et métallurgique que M. Qoatremère de Quincy a 
trèsbien expliquè [Jupiter Ofymp. p. 59-61. — K. O. Mùller, Bandb.% a3o, 4.) 
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dargent autour des yeux^ sur la joue droite, et sur plu- 
sieurs poiots du pectoral droit , qui montrent que ces parties, 
et dautres saiis doute, ont été argentées; on n'en aper^oit 
point sur les lèvres et sur les bouts de sein.. En effet , pour- 
quoi , si Fon avait eu cette intention , aurait-on rapporté ces 
parties , d*abord en cuwre? N etait-il pas infiniment plus siraple 
d'appliquer la feuille d'argent immédiatement sur ces parties 
mémes? Quel besoiti derecouvrir du cvivre at^ec du cuivreP 
G'est comme si , avant de dorer certaines parties d une statue 
d argent , on recouvrait ces ménies parties d*une feuille d'ar- 
gent. Ce sont là des procédés dont il serait absolument impos- 
sible de comprendre Tobjet. Lorsqu on voulait argenter ou do- 
rer telle partie d une statue de bronze ou d'argent, la feuille 
d'argent ou d'or était immédiatement appliquée sur ces parties, 
soit par juxta position, soit par incrustation ou damasqui* 
nure. 

Une observation quon a négligée,et qui me semble impor- 
tante, e est que la lamelle de cuivre rapportée sur ces parties, 
parait étre d'un metal différenJt da reste^ d'une couleur qui tire 
sensiblement sur le rouge ; ce doit étre le résultat de quelque 
alliage qui l'a rendu en méme temps moins oxidable. Dans cette 
particularité si rare , savoir l'empio! du méme metal pour cer- 
taines parties, mais colore différemment, je ne pnis m'empé- 
cher de voir l'intention de ne point. recouvrir d'argent ou d'or 
ces parties rapportées en cuivre. Ne serait-ce pas là un exemple 
des procédés suivis dans la sculpture polychróme? Tandis que 
dans la statuaire soit chryséléphantine soit en marbré, on opé- 
rait \2ipolyckrómie par l'emploi de matières diverses ou par l'ap- 
plication de couleurs aux lèvres, auxyeux, aux pectoraux, etc^, 
dans la statuaire en bronze, l'effet cherché était produit non- 
seulement par la dorure, l'argenture oula damasquinure, mais 
aussi par l'emploi du méme metal diversement allié, ou teint 
au moyen de quelque mordant, procede qua également bien 
expliqué M. Quatremère deQuincy (i). A cet égard, notre 



(i) Jupiter Oiymp. p, 59-61. 

VI. 16 
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Statue aurait donc encore cela de remarquable} qu elle nous of- 
frirait une trace, probableineiit la seulé que Fon coniiaisse main-* 
nun^t^d^un procede si souvent mis en usage par lesplus grand a 
artistes à la belle epoque de Tart. Si mon obseivation est justei 
cette figure acquiei:t uji nouveau prix aux yeux de larchéolo- 
gue, Tout se réunit donc pour en faire un des restes les plus 
importa ns de lart des anciens. 

Je termine cette lettre, déjà si longue, en soumettant cette 
idée à votre e^i^cellent jugement. Je desire qu'elle ait votre 
approbation, ainsi que les éclaircissemens que cette lettre 
contient sur divers points qui intéressent lart antiqua et la 
philologie : là*dessus^ j al dìt franchement mon avis, bien que 
contraire à «elui d'aotiquaires dont je prise infiniment le sa- 
voir et lezèle : mais il est toujours utile de rectifier des notions 
inexactes, qui pourraient se glisser et s'établir dans la sctence à 
labri d autorités respectables. 

Au reste 9 quand cette lettre n aurait d'autre résultat que 
de fixer ou d'aider à fixer le sujet d'une admirable statue, et 
d^ celles quiluiressembleiit;demontrer qu'elles représentent 
une dmnité non pas des aihlètes , conune on la cru ; enfin de 
déterminer le Terìtable sens desinscrìptions dédicatoires ana- 
logues à celles qui se trouTent sur ces deux figures ; je ne 
croirais mon trayail minutile, ni indignede larchéologue émi« 
nent auquel il est adressé. 

Lbtrovnb. 



b. l'aPOLLON PATKOÌ7S. 

{Mon.de Vinsi. Tom. I,Pl.LVIlIetLIX; Tav.d'a^g. D, i età. i834.) 

Ija dissertation précédente nous engagé à diriger latten- 
tiòT) du lecteur sur un mémoire de M. Panofka, imprimé, p. 
4a et suivantes, de ses Antiques du Cabinet PourtaVes^ et 
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coBcernant la célèbre figurine votive de Polycrate. D apròs 
M. Panofka, ce bronze uous offre Timage de l'ancienne 
idole de VJpoUon Pjrthien. Ce m^moìre est suivi de quelques 
observations sur la statue du Musée du Louvre ( Mon. de 
Vinsi, pi. LVIII et LIX; Tas^. d'agg. i834, D, i et 2 ), aux- 
quelles nous croyons d autant plus devoir accorder ici une 
place, que se trouvant dans un ouvrage extrémement rare , 
peu de nos lecteurs sont à méme de les connaitre. D*ailleurs , 
elles peiiveut jeter un nouveau jour sur la quesùon. Yoici les 
própres parqlesde rauteur(i): «Getie dissertatiòn était ache- 
« v^e, lorsque fut refue à Paris une statue en bron«e, semblable 

< a la figure de Polyqrate y par sa nudité complète, par Tàge d e- 
n phébifi du personnage représenté, et par une inscrìption qui 
« désigQàit égalament la statue, comme don votif. Il y avait ausa 
« d^ rarchaìswe dau3 la phys^ononùe etlesfornies du corps de 

< c^t épbèbe. Cette statue partagea le sort de la nòtre ( la 
«figurine dédtée par Polycrate), en ce que des antiquaires 
« fort distingués crurent y reconnaitre un vàinqueut A^ns un 
« des jeux de la Grece (2), tandis que dautres^et noussommea 
• de ce nonibre, ne pouvaient y voir que Xidole d*un Apollon. 
« L'inscrìption placée sur le pied gauche de cette statue, ladé- 
« signe comme dime consacrée à Minerve., Quel est ce^ Apol- 
« lon que des relations intìmes unissaientà cette déesse?Har- 
« ppcr^tion (3) se qhargera derépondreà notre place. 9 

« Apollobt Pat&oììs, dit.-il, est le Ptthien. Les Athèniens 
« adorerUen commun VApollon Patroùs^ depuis lori ; car lorsque 



(1) L, eie, p. 4d*-5o. 

(2) Raoul -Rochette , -^rt«. i833,p. 207. 

(3) V. ÀwoXXwv Harpòo?, ó fluOto^. U^otrn'^o^iaL ri; lori To36eou, noXKm Kai 
i^tM ouo£»v. Tàv $k ÀitoXXuva xotv«»$ Harp^cv ri^MtaN kUhtvoàoi dbrò fuvo;. Tou- 
Tou ^àp éucn<yavTO( tw JLrrtxtiv, «; ApwrrOTéXTis ^ot , tcò? Ì6yivaiou; f wva?. xXiidY}* 
VAI, xal ÀiroXXcdv HArptito; aòrot? ovofiaodrivAt. Gf. ^eurs. Athen, Attie, II, 
m. — Platarch. in Ahiblad, e. II. Èjaìv ^è Tot? À6v)vxioic (àc ot TraTsp^? Xv^W" 
otv) ÀpxvifSTt; ÀdYiva xal Ilarpóto; ÀiroXXcov etrriv, ^v'in p^èv Ipp^J/ev rèv aùXov, 6 ^i 
%al TÒv oùXìiTYiv è^s^tipe. Cf. Pans. 1 , 3^ 3, et I, 19 , i , et Schol. Aristophan. 
ad Nephel. y. i45i. 

16. 
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< celui'Ci hahitaii VAttique^ les Athéniens, dit Aristote ^urent 
« appelés loniens , et leur Apollon portati le nom de Patroùs.* 

« De plus, Gicéron (i) donne le renseignement le plus pré- 
« cìs sur la genealogie de ce méme Apollon* Yoici ses propres 
« paroles : /// a aussi plusieurs Ytii^cAiys. Le premier est né da 
« Ciel; ileut de Minerve, ApoLLONr, sous le patronage du- 

« QUEL LES ANCIENS HISTORIENS PRBTSNDlftNT QU'bTAIT PLAGÉB 

« Athbnes. » 

« Dans un autre endroìt, Gicéron (2) désigne ce méme Apol- 
« lon comme le plus ancien de tous les Apollons. Cebd que fai 
« dit plus haut étre ne db Vitlcain est le gardien d'Athbhes. 

« Ainsi la statue de M. Rollin ( aujourd'hui au Musée du 
« Louvre ) , publiée dans les Monumens inédits de Tlnstitut ar- 
« chéologiquBy tom. I, pi. LYIII et LIX, représente VApoUon 
« Patroiisj le gardien d^Athènes^fils de FìdceUn et de Minen^^ 
• dans le tempie de laquelle sa statue trouve une place tonte 
« naturelle. De méme Erichthonius était enterré dans l'en- 
« ceinte du tempie de Minerve, à Athènes (3), où il avait été 
« élevé par la déesse. » (4) 



(x) DeNai.Deor. lU^ai: Tulcani item complures : primus CoelonataSy 
ex quo et Minerva ApoUinem eum , cujus in tutela Athénas antiqui lilstorici 
esse Yoluerunt. 

(a) 7>0 Noi, DeorilW, a 3 : Apollinum fantiquissimns is, |quem panilo ante 
ex Vulcano natum esse dixi. ^— « Il résnlte des témoignages des anciens 
qui précèdent : i® Tidentité de TApoUon Pjthien avec l'Apollon Patroiis ; 
aTadoration particulière de ce dieu chez les loniens, notamment à Athè* 
nes; 3* la genealogie que luidonnent les mythologues anciens , en désl- 
gnant Vulcain et Minerve comme ses parens , et la qualité de Gardien dA- 
thèneSf dont ils le gratifienti l'assimilent complètement à Érichthonins , 
fila de Vulcain et d*Athéné. G'est pourquoi les deux Génies, l'un ofTrant 
une lyre, Tautre une fleur , sur le yase du prince de Canino, représentant 
la naissance d*Érìchthonius ( Monum, inéd, 1. 1, pi. x) , trouvent une non- 
velie justification , sans que les idées que nous avons proposées à leur 
égard dans le quatrième volume des Annales(p, i3a et suiv. ), soient in- 
finnées le moins du monde. » 

(3) ApoUod.m, 14,7. 

(4) Idem, ni, 14» 6. 
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Quelle que soìt Fopinion qu'on adople sur lepithète la 
plus propre à cet Apollon, puisque toutes les plus anciennes 
statues de ce dieu le représentent sous une forme à-peu-près 
semblable , aucun symbole ne nous semble lui convenir da- 
vantage qu'un flambeau (i) d'une maìn, ou une branche de 
laurier, ou de palmier (a), et peut-étre une patere de lautre, 
sì nous n*accordions pas plulót encore la préférence à Texplì- 
cation de M. Letronne (3) qui nous paraìt la plus naturelie, 
eu égard à là pose particulière de la main droite. 

J; W. 



e, ADDITION A LA LETTRE SUR LA STATUE VOTIVE. 

Les rapports d'Apollop et de Minerve , dans la religion at- 
tique , sont bìen établis par les passages de Cicéron qu*a cités 
M. Panofka. Sont-ils applìcables à notre statue? je ne le 
pense pas. 

Notre savant collègue part du prìncipe que Toffrande sup* 
pose une relation intime entre les deux divinités. Les exem- 
ples que j ai cités et d'autres qu'on pourrait citer encore ^ 
montrent que cela n'est pas nécessaire : ceux qui offraient 
une statue de héros ou de divinile dans le tempie d une au* 
tre divinile , ne le faisaient pas nécessairement par suite dq 



(i) Une médaìlle de Taba de Carie offire aa revers de la tète de Géta, un 
Apollon nn , la téle rayonnante , et tenant de la main droite un flambeau , 
tandis que sa gauche porte un long rameau, un caducée et un are. (Mion-s- 
ueX^Descr, de med» ant. t. Ili» p. 383 , n° 465. ) 

(a) C'est ainsi que le personnage ithyphallique de la médaìlle d^linbros 
( JUon, de Vinsi, pi. LVII , b, x i ) , dans lequel M. Panofka a recpnnu THer- 
mès-Imbros des mystères cabiriques (Ann. i833 , p. 970 ), porte de la main 
droite une branche d'arbre et de l'autre une patere. Cf. Apollon nu , tenant 
une patere et une branche d'oli vier, sur une médaìlle dePautalia deThrace. 
( Cadalvène » Recueil de méd, grecques , pi. 1 , 8 , p. 1 7. ) 

(3) Saprà f p. 216-217. M. Panofka ne connaissait pas la dissertation de 
M. Letronne^ quand con ouyrage sur le cabinet Pourtalès a été imprimé. 
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rapports présomés entre elles. D'autres motifs pouyaient ies 
j déterminer. 

Outre que rexplìcation proposée ne rend pas compie d'une 
manière satisfaisante, de la concision extréme de rinscrìption 
grecque , elle parait avoìr Tinconvénient de donner à la statue 
une orìgine exclusivemeut athénìenne ou ionienne. Or^ le 
dialecte de l'inscrìption prouve que Toffrande a été faite par 
des Dorìens. 

Je me borne à ces deux observations y dont Tunìque but est 
de montrer pourquoi je m'eu tiens encore à Texplicàtìon que 
j*ai proposée. Je pourrais en ajouter d*autres sur la convenance 
de répithète Patroùs attribuée à notre ApoUon. J'ignore com- 
plètement, et jene crois pas qu'on puisse savoir/ quelle est 
répithète qui convient à cette figure ; car elle ressemble à 
beaucoup d autres du méme dieu > et à coup sur, Tune d'elles, 
Y ApoUon Philésius de Milet , n*est pas un Apollon Patroiis. 

LSTRONNB. 



d, OPERA INEDITA, DI GRECA SCULTURA COLLOCATA RECENTE- 
MENTE NEL CAMPO-SANTO DI PISA. 

Lettera del prof. IppoUto Roselliniy al sign. Teodoro Panofka. 

(Tav. iTagg. F, x834). 

Amico pregiatissimo , 

Ero appena tornato a Pisa damici viaggi nel gennaio del- 
l'anno i83o, che mi recai a rivedere il mio bel Campo Santo, 
grande e stupendo monumento di tante patrìeglorie raccoltevi| 
ciascuna delie quali singolarmente potrebbe illustrare è far 
superba ogni grande città che dir potesse: questa è opera dei 
miei cittadini. E gettando gli occhi or sui mirabili dipinti di 
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Benozzo, or sulle urne scolpite dal greco scalpello più pregiato, 
e 6ulla statue e bassirilievi dd Pisani ristauratori dell'arte, tro- 
▼aimi presso l'angolo ch*ò formato dai due lati di levante e di 
tramontana; e sotto quel gran cerchio dipinto che chiamano 
U Mondo di Buffalmacco, yidi cosa tutta nuova, di fresco col- 
locatavi, e che subito al primo aspetto mi apparve di tanta 
bellezza, quanta le più comuni sculture grece raramente ne 
mostrano. 

Essa consiste in una tavola di marmo pario , che per quanto 
sia rotta nelle partì superiori, si vede tuttavia aver avuto forma 
di stela, sopra la quale litevansi due statue non men grandi 
del vero, rappresentante Tuna una matroila seduta, laltra una 
donna che le sta innanzi e che tiene tra le sue braccia un barn- 
bino in fascie. Queste statue sono scolpite in alto è quasi tondo 
rilievo ; la base è di piedi parigini tre e sette pedici , e di sei 
pedi è la maggiore altezza della stela. 

Fin d'alloca ebbi pensiero dì farne eseguire un esatto dise- 
gno, coirintenzione di mandarne notizia e copia al noirtt^ 
instituto; ma le molte cure che reciami la pubblicazione del- 
Tiramenso portafoglio d'Egitto ,. ha sempre ritardato il mio 
progetto. Finalmente sul principio doirestate di quest'anno il 
sig. Perrot, abilissimo pittor parigino, che da non breve tempo 
dimora in Pisa a dipingere in bellissimi quadri i nostri più 
celebri monumenti, me ne fece cortesemente un diligente di- 
segno. Poco dopo passarono per Pisa dei nostri amici comuni, 
il dotto Gerhard , e il giovane archeologo de Laglandière ; ed 
ammirando insieme questo bellissimo monumento, fui da loro 
fittasi confortato a mandarne a voi il disegno. Eccovelo per* 
tanto unito a questa breve lettera. A un uomo esercitato eome^ 
voi nel giudicare delle più squisite bellezze dell'arti antiche, 
non fa bisogno di altro che di vedere questo disegno, per ri- 
conoscere nell'originale una di quelle rare opere che ci mo^ 
strano gl'insuperabili pregi della greca scultura nella sua epoca 
più fiorente. La matrona sta seduta nel più perfetto riposo; 
appoggia i pie* sopra un elegante sgabello , lascia cadere nel 
grembo la mano destra, e colla sinistra solleva graziosamente 
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il velo per scoprire, come io credo, il seno , piuttosto che per 
▼ezzo di atteggiamento. Tutto spira in questa figura maestà , 
compostezza e naturai verità, qual si conviene a una madre di 
circa trent'anni, che tutti i suoi pensieri ha rivolti airamorosa 
cura di allattare il suo bambino. Belle , facili , leggiere sono le 
pieghe delle sue vesti; il braccio sinistro si appicca alla spalla e 
scende sul fianco si docilmente e con tanta aggiustatezza e ve- 
rità , che meglio non potrebbe immaginarsi : e il seno e tutte le 
parti che meno ricopre la veste, parche respirino l'interna vita 
della persona, e crederiasi che cedano mollemente al tatto della 
mano che le comprimesse. E in questo principalmente mi 
sembra consistere la miglior prova , e il più chiaro carattere 
della più lodata arte dei Greci, dove le membra animali « non 
sólo ritraggono il vero colla giusta e soave rotondità delle 
forme, ma con manifesto indizio che là dentro è circolazione 
di sangue e moto di vita. Ed ecco in ciò veramente consistere 
lo stupendo ardimento dell'arte; quel fuoco rapito da Pro- 
meteo ne cieli ; e quella virtù che fu concessa a ben pochi ar- 
tefici della Grecia, sebbene fosse dato a molti di eseguir opere 
con arte pura e lodata. I frammenti del Partenone , la Niobe , 
la Venere di Milo e alcune altre poche opere dellarte greca, 
maravigliosamente risplendono per questo divino carattere , 
che in molte altre greche opere, quantunque sublimi e mira- 
bili, non così stupendamente si mostra. 

La donna che sta dinnanzi alla matrona seduta e che tiene 
tra le braccia un bambino in fasce^ non è meno bella dell'altra, 
o si consideri la sveltezza e disinvoltura della persona , o la 
elegante compostezza del portamento, p la maestrevole e franca 
esecuzione de'suoi panni. Tutte le quali bellezze chiare risplen- 
dono al primo veder questo sasso, benché molto danno abbia 
patito quasi in ogni sua parte. Esaminando attentamente la 
superficie delle figure, e del fondo, vi ho rilevato, oltre la su- 
periore rottura del sasso che ha distrutto la testa della donna 
in piedi , un grado costante ed uniforme di corrosione , alla 
quale sono andate molto più soggette le parti più rilevate , e 
quelle che difese non erano da un maggiore rilievo vicino. 
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Quindi il volto della matrona (il quale è talmente rilevato che 
da chi si ponga in qualche distanza a destra del monumento si 
vede come di faccia) la spalla, il braccio destro, lanca e il gi- 
nocchio destro, e il hraccìo e la mano sinistra, sono uniforme- 
mente corrosi ; e così tutti gli angoli rilevati della veste del- 
laltra figura, e le dita delle sue mani, e gran parte del braccio 
destro. La testa del bambino è affatto perduta , ne più rimane 
chela traccia nel punto ove univasi tra il seno e il braccio 
della donna t;he lo sostiene. Rotte sono ugualmente le colon- 
nette o piedi della sedia , non rimanendone sulla base della 
stela altro che le vestigia da una parte e Tinferìore estremità 
della colonnetta dell' altra. 

Considerando pertanto il degradamento uniforme e costante 
che ha patito questo sasso su tutta la sua superficie , ho cre- 
duto e credo ancora ch'esso sia rimasto per molto tempo sog* 
getto a una qualche corrente di acque, che l'abbia così unifor- 
memente corroso ; e la testa del bambino, che più d'ogni altra 
parte rilevavasi, e che colla sua rotondità men fortemente ade- 
riva al sasso , fu con piccolo urto rotta e staccata. 

Debbo ora soddisfare alla curiosità vostra intorno al luogo 
d'onde è venuto a noi questo bellissimo monumento. Venne 
in Pisa, sono circa quattro anni , per l'oggetto di curarsi e ri- 
stabilirsi in salute, un Turco, capitano, per quanto dicevasi, di 
Negroponte, il quale avendo osservato nei vari paesi della Gre- 
cia, che gli Europei ricercavano e facevano gran pregio delle 
pietre antiche , egli prese da Atene e trasportò seco questo 
scolpito sasso, col pensiero di trarne gran prezzo. Qui si trat- 
tenne parecchi mesi , e tornato in salute , e non avendo facil- 
mente trovato compratore di quel monumento , lo lasciò in 
dono ai signori fratelli Miliotti proprietari della casa ch'egli 
abitò. I quali non volendo trarne per loro alcun profitto , ma 
desiderando che se ne arrichisse ilnpstro Campo Santo, a que- 
sto ne fecero dono , ed il conservatore Cav, Carlo Lasinio, al- 
l'amore e zelo instancabile del quale van debitori i Pisani del 
grandissimo accrescimento di quella rara raccolta , la collocò 
in degno posto. Voi vedete quanto bene la eccellenza del la- 
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voro corrisponda colla celebrità del luogo d'onde fu tolta. In 
mezsco a tante opere d'arte d^ognì epoca e d'ogni maniera ove 
questa si trova nel Campo Santo pisano ^ essa sopra tutte le 
altre primeggia pe' più sublimi caratteri dell'inimitabile maestà 
e purezza attica ; e quando avverrà che in miglior ordine si 
dispongano i monumenti raccolti in questo singoiar santuario 
detle arti risorte, e che gradatamente e per ordine storico si 
distribuiscano le opere dell'antico scalpello fino alle povere e 
rozze produzioni dell' arte moribonda , e ripigliando quindi 
l'ordine del mirabile risorgimento operato dalla scuola pisana^ 
fino alle tremende fórme del divino Michel Angiolo, la nostra 
stela sarà ben degna di comparire la prima sulla più alta som- 
mità di questa serie. 

Stela poi io chiamo questo bel monumento, poiché chiaro si 
vede ch'esso è intero e non già un frammento che fosse parte 
di una più estesa composizione. I due lati del sasso > ove non 
manca la materia per posteriore ed accidentale rottura, non 
appariscono ne segati né rotti, ma semplicemente squadrati, 
e senza l'ultimo polimento che a quella parte non era neces- 
sario. La sommità della pietra rotondeggiava in segmento di 
cerchio, come la maggior parte delle stele egiziane. Intero è 
pertanto il soggetto di questo monumento , ed a senso mio , 
certissimamente funebre. So che nel volgo degli antiquari al- 
cuni si troveranno che cercheran di spiegare questo soggetto 
nelle dottrine della greca mitologia, e forse appoggeranno il 
loro più forte argomento a quello sgabello ove appoggia i 
piedi la matrona sedente. Quanto a me nient' altro so vedervi 
che la memoria e l'immagine di' una madre, che morta essendo 
nel tempo che allattava un suo fanciuUino , fu figurata nel- 
l'atto di riceverlo dalle braccia dell'ancella per farlo satollo al 
seno materno. Gli antichi erano squisiti assai e diligenti nel 
rappresentare sui monumenti funebri qualche azione, o stato 
della vita del defunto che servisse di segno alla lode , o alla 
compassione dei viventi. E quale è più tenera e più pietosa 
memoria di quella di una madre che muore, nel tempo che col- 
Falimento del suo seno dava vita e vigore al suo tenero figlino- 
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lino ? Se unito fosse a quesjto sasso un maggiore zoccolo , sul 
quale forse posava la stela, probabilmente scritto vi legger^n- 
mo il nome e Tetà della madre sventurata. 

Ippolito Rosellxni. 



e. MIROIR BTRUSQUE. 

{Mon, de l'Inst Tom. II , PI. VI.) 

L'explication du beau miroìr étrusque grave sur notre plan-^ 
che VI j et qui fait partie de la riche collection de M. Durand, 
aurait dù étre donnée par M. le chevalier Bunsen. Nous éprou- 
vons le regret d'annoncer à nos lecteurs que oet article netant 
pas arrivé à terops à Paris, pour étre inséré à la place qui lui 
était destinée, nous sommes obligé de le réserver pour les 
Annales de i835. 

Déjà M. Orioli a donne ( Voy. saprà ^ p. i83 pt suiv, ) une 
couite interprétation des sujets représentés sur ce miroir. Nous 
nous bdrnons à renvoyer à cet article ; toutefois en attendant 
le travaìl de M. Bunsen , nous avons voulu accompagner la 
publication de la pi. VI d*une courte notice descrìptìve. 

Le disque de notre miroir est divìse en deux con^partimens; 
deux scènes différentes les remplissent. Dans la partie supé- 
riemre, on Toit Jupiter ( Tinia ) , assis sur un trdne tiohement 
orné; ses pieds reposent sur un scabellum soutenu par deux 
Sphinx; un foudre est dans sa main gauche. Hercule (JHlerclé)^ 
arme de la massue et ayant la peau de lion sur le bras.gauche,. 
présente au souverain de l'Olympe, Eros (Epear)^ qui semble 
tenir dans la main gauche un objet peu reconnaissable , peut- 
étre un lécythus.A chaque angle de la composition, est assise 
une déesse; celle près de Jupiter est appelée Thalna; une oie 
ou cygne Taccompagne. La seponde déesse, à gauche, derrière 
Hercule , porte le nom de Turan; elle tient un sceptre^ 



242 I. MONUMENS. 

surmonté dune grenade; devant elle est une branche de 
myrte. 

Au centre de la seconde composition est Hélène ( Ela- 
nai) (i), vétue dun ri che costume phrygien; une téte delion 
orne le trone sur lequel elle est assise. La fille de Leda pré- 
sente la main à Agamemnon (^Jlchmemrun); celui-ci a la téte 
▼oilée , et parait enveloppé dans le linceul funebre, comme les 
àmes qui entrent dans lempire infernal (a). Entre Hélène et 
Agamemnon est place Ménélas (^Menle)^ tenant une phiale et 
une lance; Paris- Alexandre (Elchsntre)^ dans le méme cos- 
tume que Ménélas^ c'est*à-dire n*ayant qu'une chlamyde sur 



(x) On connait quelques monurcens ayec le nom à'Elina; Millin a rap- 
porté ( Oaler. mych. CLXII, 6ii* ) un mìroìr qui représente Ménélas, Vé- 
nns et Hélèue.Un autre inédìt se trouye dans la collection de M. Durand. 
Au centre est Yénus (MfìO V'f) » debout, tenant de la main gauche une 
branche de myrte ; la déesse est yétue et a la téte ceinte d'une large ban— 
delette. A gauche est Hélène (ELINA), assise et vétue d'une tunique; une 
stéphané orne son front; sa main gauche tient un miroir. A droìte est Paris 
(SQ'Y * • ^%J3) ; assis le jeune Phrygien est nu, à Texception d'une chlamyde 
jetée sur Tépaule gauche : il se tourne vers Hélène; une couronne de myrte 
on de laurier entoure sa téte. — Comparez une pierre gravée du cabinet im- 
periai de Vienne sur laquelle on voit Elina ailée , faisant une libation sur 
un autel ( Millin, Caler, mjth, CLYI, SSg).-— Il convient encore de citer 
un vase à deux anses, à figuresrouges et d'une fabrique assez commune, 
de la collection de M. Durand. D'un coté, est représente un éphèbe nu et 
imberbe, la chlamyde suspendue sur le bras gauche et une lance dans la 
main droite; cet éphèbe offre de Ja main gauche un corps oyale à une femme 
placée à coté de lui. On y lit de droite à gauche , en caractères légèrement 
tracés en noir , le mot ELINAI. Jja femme, yétue d'une tunique talaire et 
d'un péplu8,étend la main droite pour receyoir l'objet présente par Fé- 
phèbe. Au reyers de cette peinturese trouye un homme barbu etentièrement 
nu; un glaiye brille dans sa main droite; sa gauche porte une lance; sa chla- 
myde est suspendue sur son bras gauche. Une femme tout-à-fait semblable 
à celle peinte sur l'autre face du yase, témoigne sa surprise par le geste de sa 
main gauche leyée. Je crois reconnaitre dans ces deux sujets, d'un coté , 
Paris et Hélène^ et de l'autre Ménélas , qui retrouye Hélène , après la prise de 
Troie. 

(a) Voy, l'àme de Protésilas ainsi figurée ( WInckelmann , Moti, ined, n" 
143; Visconti, Mus. Pio Clem. t. V, tay. XVIII). 
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les épaules, est de lautre coté d'Hélèneet lui tourne le dos. 
Il parait en conversation avec une de ces déesses aìlées, qu'on 
retrouve sur tant de monumens étrusques; elle porte le nom 
de Méan^ et semble présenter à Paris une couronne ou ban- 
delette; près d'elle est une biche. Derrière la déesse Méan se pré- 
sente Memnon (-^i^a*) , selon l'interprétation de M. Orioli (i); 
il est coiffé du bonnet phrygien. Alautre extrémitéde la scène, 
vers la droite , est encore une de ces déesses secondaires qui 
porte le nom de Lasa-ThimrcLe; elle tient un lécythus et une 
espèce de stylet. 

A la naissance du manche est une troisième déesse^ Lasa- 
Racimeta^ qui tient exactement les mémes objets que la Lasa- 
Thimrae^ elle a en outre la té te ceinte d'une stéphané, et sem- 
ble sortir du large calice d'une fleur. 

J. W. 



f. COLLIER ÉTRUSQUE APPARTENANT A M. ROUGEMONT DE 
LOWEMBERG. -— HERMAPHRODITE DE BBRNAT. 

{Mon. de Flnst. Tom. II , Pi. VII.) 

La parure publiée planche VII, peut étre considérée comme 
la plus remarquable et la plus complète qui soit sortie des 
fouillesdeVulci en particulier, et de TEtrurie en general. Elle 
a passe des mains de M. le baron Beugnot, notre collègue, 
dans celles de M. Rougemont de Lowemberg. Les différens 
objets dont se compose cette parure sont ici gravés de la gran- 
deur exacte de l'originai. On remarque surtoutun collier alter- 
nativement compose de petits cylindres et de pièces pendantes, 
de forme oblongue. Les cylindres tous pareils de dìmension et 
de décoration sont formés d'une pàté de Terre brune, revétue 
de lamelles et de filigranes d'or.Ghacune des pièces pendantes 

(i) Supràf p. x85. 
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présente au centre un cabochon ovoide don( la matièreégale- 
ment vitreuse imìte Thépaiite et l$i sardoioe rubanée ( sor- 
donicafasciata des Italiens ). Ges pàtes sont enchàssées dans 
une monture d'or revétue extérieurenient.d'un rang deperles 
égaleoaenten or; au dessus de la pàté, et perpeodiculairement 
à la belière qui réunit les pièces pendantes au collier , est 
un buste de femme, remarquable par deux ailes assez grandes, 
lesquelles semblent partir du sommet de la téte , et figurent , 
en retonibant de ehaque còte, les ptis d'un voile. Au-dessous 
du cabochon , et pour temùner cet ensemble remarquable, on 
volt suspendue une téte barbue, et que distìnguent alternati- 
vement les oreilles de Pan , et les cornes de taur<;au propres 
aux fleuves diviuisés. Les tétes de Pan sont au nombre de ànq ; 
il y en a six d*Achéloùs ou de Bacchus Hébon (quelle que soit 
la dénomination qu*on veuille adopter).Quant aux tétes ailées 
de femme, les onze répétitions qu*on en voit ici^ tantòt au- 
dessus d*Achéloùs, tantòt au-dessus de Pan, n'offrent entre 
elles aucune variété sensible. Ges pièces oblongues ainsi com* 
posées sont doublées par derrière d'une plaque d'or uniforme 
et qui n'admet aucun ornement. A ehaque bout du collier , 
après un cylindre de pàté non décoré de metal, et une houle 
revétue, comme le plus grand nombre des cylindres, de ia- 
melles et de filigranes d'or, on remarque une figure defemme 
nue , les deux mains ramenées sur le devant du corps^ se ter- 
roinant au dessous de la ceinture en plumes d'oiseau et mupie 
de quatre aiies racocquillées. Cette figure , doublée d'une pla- 
que d'or comme les pièces pendantes, et au sommet de la- 
quelle sont fixé^ les agrafes et les portes au moyen desqueiies 
se ferme le coiUer, rappeleni par leurs attributs les Lcméts 
étrusques qu'oo remarque ^ouvent sur les manches des patères 
de hronze. (i) 



(i) Le cabinet des antiques de Paris possedè Tanse en bronze d'un vase 
étrusque, omée à son extrémité inférieure d*ane figure de Sirène , laquelle 
offre avec les femmes à quatre ^ailes du collier Rougemont la plus grande 
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Un objet en rapport direct avec le collier que nous venons 
de décrire est Tanneau d or creux ^ qu'on a reproduit au bas 
de la planche sous ses deux principaux aspects : entre deux 
masques de Pan, un encadrement orné de filigranea d'or en- 
chàsse une cornaline brune, sur laquelie est gravée une co- 
lombe volant, semblable à celle qui constitue le type prìnci- 
pai des médailles de Sicyone. 

Deux objets d'un travail plus fin que les autres, et, en tout 
cas^ d'un goùt plus hellénique, sont les larges pendans d*oreil- 
les quifigurent au haut de la planche; le dessin ne reproduit 
qu imparfaitement la gràce et la délioa tesse de ces bijoux dont 
le noyau est forme par un disque d'une pàté de verre trans- 
parente un peu laiteuse; l'or file, lamelle, ex£Dlìé, dessineici 
les plus élégans chapelets , les palmettes et les gerbes les plus 
souples, entre lesquelles sont enchàssées d autres imitations 
d'hépatites et de jaspe rouge. Peut-étre au lieu de donner 
les deux plaques dont la décoration est uniforme, le dessina- 
teur aurait-il bien fait de reproduire les omemens durevers, 
moins riches, mais dun goùl au moins aussi pur, et dune 
exécution aussi parfai^e que ceux de la &ce principale. 

La belle fibule, tonte d or , que Fon voit au*dessus du col- 
lier, avec ses roses d'or ep relief et le Sphinx accroupi qui la 
termine, complète lensemble des objets reproduits par le des- 
sinateur (i). On voit de plus dans Vécrìn de M. Rongem^int, 

I analogie , si ce n'est que leg pattes d'oiseau de cette Sirène sont repitéea 

sur le ventre et qae la queue gamie de plumes pend an-dessous da corps. 

Nous ^donnous icì un nouveau dessin de ce 
monnment, publié inexactement par Caylus 
(y , 47, 5). Le nom de Sirène conyiendrait 
peut-étre mieux à notre description qne ce- 
Ini de Lasa oa Lara^ 




(i) Ceti» fibule, de méme qne celle pubUée pi. XCI, àu Museo Ckìm^ 
sino , et qui maìntenant se voit au Cabinet des Antiques de Paris , est beau- 
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deux autres fibules dor sans ornemens^ deux scarabées en 
cornaline et sardoine , forniant le chaton lournant de bagues 
d'or, et deux anneaux entrouverts, ornés de perles,trop pe- 
tits pour avoir {>u recevoir le doigt méme d'un enfant. Quel- 
ques personnes pensent que ces anneaux ont servi à former 
et retenir les boucles de cheveux dans la coiffure. 

La parure que nous venons de décrire,mérite, par la per- 
fection du travail d*étre comptée au nombre des plus beaux 
produits de Tart étrusque : mais à lexceptìon peut-étre des 
pendans d'oreilles , sur lesquels on ne voit d ailleurs aucune 
figure , rien ici ne Vélève au degré d'élégance et de pureté 
auquel nous ont habitués les bijoux provenant d'Athènes , de 
Melos on de FAsie-Mìneure. La physionomie d'ancien style 
qui respire dans les figures, n'est probablement qu apparente : 
en dépit de cette affectation d archaìsme, la délicatesse de 1 ou- 
til accuse la pratique dWe epoque raf finée. Le travail , par - 
tout exact etrégulier, ne laisse aucun lìeu de soup^onner le 
caprice ou Tinvention. L'originalité et la vie sont pour ainsi 
dire exclues d'une oeuvre dans laquelle brille au plus haut de- 
gré le talent d'un peuple imitateur. Au reste , a présent que ia 
première stupeur est passée, les amateurs et les artistes por- 
tent à-peu-près sans restriction le méme jugenient de tous les 
objets sortis des fouilles de Yulci. 

Quelque efféminés que se soient montrés les Étrusques 
dans leur extérieur, Textréme délicatesse des objets que nous 
avons sous les yeux nous oblige à reconnaitre ici la parure 
d'une femme. L anneau, il est vrai, peut sembler bien large et 
bien massif pour le doigt d'une jeune fille : mais les plaques 
sont incontestablement semblables à celles que nous remar- 

coup trop mince pour avoir jamais pu étre employée dans la toilette. Ce 
sont, de tonte nécessité, des fibules yotives, comme celles dont parie Héro- 
dote, (V, 88.) Dans une collectìon de bijoux trouvés par MM. Campanari et 
Manzi, sur le territoire de Vulci , et dont M. Durand vient de faiie Tacqui- 
sition, on trouye une vingtaine de fibules» toutes semblables, très minces, 
et si petites qu*on ne 'peut supposer qu'un enfant méme s'en soit jamais 
servi. 
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qaons dans la coiffnre des femmeft grecques (i). Peut-éirc* 
après tout, les objets qu*on dit avoir été découverts dans le 
mérae tombeau , proviennent-iU de sources différentes : en 
tous cas , cette recherche d origine et d*usage ne peni nous 
conduire à un resultai bìen important« 

Il seraìt plus curìeux d etudier la compositìon du collier et 
des figures qui le décorent, danslmtention mythologique ou 
religieuse qu'on peut y reconnaitre. Mais ici se renouvelle la 
question tant de fois débattue entre les archéologues: jusqu'à 
quel point doit-on faire entrar leiément du caprice et de la 
fiintaisie , dans les combinaisons omementales que lantiquité 
nous a léguées? Un collier, une parure de femme peuvent-ils 
étre considérés comnie des documens propres à éclaircir les 
opinions religieuses de lantiquité? Pour un grand nombre de 
nos collègues , la description de la parure de M. Rougemont 
doit s'arréter au point où je lai conduite; je n*en persiste j)as 
moìns à penser qu'ii reste un tout autre parti à tirer de 1 etude 
des monumens antiques , méme en apparence les plus frivoles; 
rien , dans lanbquité u'est ^uréou rapproché sans iiftention ; 
quelques erreurs que nous puis;sions commettre dans nos in- 
terprétations , ces erreurs ne doivent décourager personne 
d*un genre de recherches qui porte^ il est vrai , sur des élé* 
mens vagues etincertains de leur nature, mais qui n en pro- 
met pas moins à la science perseverante les plus précieux ré- 
sultats. 

Ce qui nous frappe d*abord dans le collier que nous venons 
de décrire ce sont les ailes dont la téte de feinme est omée. 
Pour se convaincre qu*on doit Toir ici des ailes plutót que tout 
autre accessoire, il suffit de rapprocher notre figure d'un Her^ 
mèsde la collection Dorow(2),dontla téte est décorée d'ailes 
pendantes absolument semblables à celles qu'offre notre col- 
lier.Les ailes, si fréquentes sur la téte des dieux màles^et surtout 

(i ) Cf. eutre autres exemples, les devnc terres-cuites, publiées par M. Mil- 
lingen, AncUnt uneditedmonuments^ t. II, pi. 19 et a o. 

(2) Voyage dans V ancienne Étntrìe, pi. XVI, fig. I, a, b, e. 

VI. 17 



de ceux qui expriiuetìt hs sommeil ou la^mort) se rencontrent 
raremen t chez les femmes, à rexceptìon de Meduse, qui les port« 
au front sur le plus grand nombre des monumens. AiUeurs^ 
nous trouyons Thétis (i) décorée d*ailes au front: mais iious 
en citerìons ditBcilement d'autresexemples (2) : à dioìbs qu'on 
ne veuille ranger dans la ménte catégorie la Minerve portant 
ufj casque ailé^ des deniers Romains et Italiques (3). Et en 
effet , de mème que Mèrcure porte indi£Féremmeot le pétase 
ailé ^ et les ailes à la téte, un casque ailé sur la téte de Minenre 
peut également remplacer deux ailes sortant de la cherelure. 
De plus, et en suivant le mémegenre d'inducdons^toute figure 
portant des ailes aux piedsdoiten étremunie àia téte. Autre- 
ment une figure volant en lair , et soutenue seulement par de 
petites ailes attachées aux pieds, ne présenterait pas une 
image raisOBnable; et Ton sait que les anciens ont to.ujours été 
fidèles à la Trarseniblance extérieure dans les «combinaisons 
d*attributs en apparence les plus incohérens. Par ce moyen, 
nous pouvons rattacber aux tétes ailées, outre eelle d'Arce, 
la soeur dlrìs (4)9 Minerve elle-méme, aù moins celle que Ci- 
céron nomme la cinquième Minerve, la fille de Pallas,|quon 
représentait avec des talaires àilés (5). 



(4) Sur un oouyérde de yase dn Muaée de Naples , publìé pi. XXXVII, 
ées Monumens inéd. de cet Institut. 

(«) Les Furhs étrusques portent qnelquefois des ailes à ia téte. Voyez 
Tanie d'albàtre de notre Cabiuet des Antiques, et que je crois représenter 
OEdipe tuant Laìus. Mrcali, ^Storia degii onLpop^ itaì, Atlas, pi. CV.Yoy. ansai 
dans le «léme ouvrage, pl.CX, sur un bas>relief de terre cuite de la galerie de 
Florence, une dìvìnlté marine, très Yoisine de Scylla,etportaut des ailes à 
la téte. Uexemple qui irait le mieux à notre collier , est un vase en forme de 
téte grayé dans Tischbein fin, Tav.** Ed. Florence i8oa), et qui réprésente 
une ferome, évidemmentTénus , avec des ai/ej à la téteexjxne conronne de 
roscs autour du front. 

(3) Gf. la dissertation speciale d'Eckhel, Doetrìn, mimm, veter.V^ 84. 

,(4) Cf.de Witte, Jnnal, i83a,p..9.7 et 1x7. Un vase de la seconde 
collection d'Hamilton (Tiscbbein, IV, x) , réprésente Iris ayec des ailes aux 
pìcds. 

(5) Gic. de Nat. Deor. Ili, 23 ; Tzetz. ad Lyc. 355. 
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A cette Domeaclature restreinte, tioùs nous trouvon5heur«ux 

de pouvoir joindre une fìgure inèdite, et dont nous ofTrons 

ici le dessin de face et de profii k la curiositi de nos lec- 

teurs. 



Cette fìgure , de la dimension esacte du dessin, est dWgent 
niassif, avec les ailes et la draperie dorees. Elle faìt panie, avec 
tant d'autres objets précieux, de la fameuse découverte de 
BerthouTÌlle , près de Bernay. Coupée obliquement parder- 
nére, elle offre les traces d'une soudure, et doit avoir servi 
d!emhUma à une profonde patere. M. Aug. Le Prévost, qui 
seul a décrit ce buste (i) , remarque ijue le vétemeni accuse 
par devant une gorge defemme: il ne le désigne pas moina 
comme un buste de Mercure. L'erreur de ce savant n'a pu étre 
relevée jusqù'ici, le buste en questìon ayant été soustraìt aux 
propriétaires du trésor de Bemay, avant que la Biblioihèque 
rodale n'en eùt fàit l'acquisilion. Depuis cette epoque, les veii- 

(i) N* 4 de «OD Mémoire sur aae viUtetion dt ■vaiti aniifoti, ÌD~4°, Cam, 
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deurs ayant recouvré le petii buste , en ont fait la remise à 
1 etabliMement qui avait acheté le reste de la découterte. Aii^ 
joiird*hui il nepeutpluflexister le moindre doute sur lecarac- 
lère fémÌDin de la téte que nous publions.La saillie de la gorge 
est très sensible ; la coifFure que Fon reniarque souvent aux 
figures d'Apollon, est complètement étrangère à celles de 
Mercure. 

Au premier abord , Videe qui se présente à Vesprit pour ex- 
pliquer atttr%itfe, est celle d'une téte de Meduse; et en ef- 
fet un grand nond^re de pierres nous offrent la r^réientation 
de Meduse maurante^ sdus une forme presque identtf uè à celle 
de notre buste* Jùeittrai principalement un camée dela col- 
lection Cadès (i), absolument coiffé comme le bus^dè Ber- 
nay, à Fesoe^tion de -deux serpens qui, sottant dea eheveux 
audessus du fronte fbrment un noeud dont notre figure ne 
présente pas v«stigei Gétte dernière particulaméee remarque 
sur un grand tHMiibf^tle Méduses dont les efaereux sont, comme 
ici , relevés avec élégance. De plus , daos tous ces exemples , 
les yeux baissés, les lèvres entrouvertes suffisent pour carac* 
tériser Tètre divin immolé par Persée (a). Il n en est pas de 
niéme sur notre buste , dont Texpression calme contraste aree 
la mélancolie empreinte sur la téte célèbre de Sosthénès (3). 
Ce qui nous interdit encore plus expressément de reconnaitre 
ici une Meduse, c'est le rapprochement de notre buste de deux 
autres objets provenant comme luì de la découverte de Ber- 



(e) Ciasse IV, n* io5. — - Gf. le Carnee de Tandeane coHlNtìon d'Orléans 
(tom» I, pi. 9S), et celili de Vienne (Edditl, Descripk pL ^XXXI) » i|tti ne d^ 
fèrent do précédent qne p|ur qHelquegdétailft de la coi£fure. 

(a) La Médiu€^9is^hxìt de l'ègide de la coUection Cadès, ibid^ n** ia3 « 
pouirait bien étre nne Minerve^ avec dea ailes à la téte, et juftifierait ainst 
rinterfNrétation qne nona avons donnée plus hant da casque ailé de la M»- 
nerTe des deniers Romains. 

(3) GoH. Cadès, ibid, p. 84 ; Stosch , Pierr. gmv, pi. 69 ; Bracci , Tav. 109. 
Siir le verità ble nom du graveur de ceue pierre, cf. Visconti , O/r. omu-.U, 
1^6; SiUtg/Atftfl. Art. V. SosHtenes^ Raoul-Bochette, Lettre à M, Schonty 
43. Sa, 



r 
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nay : Tua esA un emUema repMtentan»le»deux buste» da rdndv- 
boafte, Ttts db fiioe, et séparé» par un cadacée^de JUCv^wn^ et 
de Vénui (i) : Fauire est une inscription gravée en lettre» do- 
lce» »ur le manche dune patere et offrant ce» mot» : IL VE- 
KERl, quii faut lire évidemment : MERCURia VENERL 
A r«ide de oe» deux monumen», le jen» réri de notre figure »e 
mòle d'une manière précÌ3e»C'efttici une nouvelleformedW^sr- 
maphvdùe que no»» a¥on» »ou» le» yeux; c*e»t la oonfiMioB 
de»deux.dmmléa de Xemblemai c^est le MéifenfW'F'efms At 
rinsoription (a). 

Biv euuninant le buste aveo plus d*atten^ii , oa reoonmA 
cbea I artii^Ke une Tolonté positive d'exprimer le mélange des- 
deux sexes. Si la saillie de la gorge e»t ineontestabie , le con 
t qualquechosede più» plein et de plus ferme que dan» le» 
figure» de femme. Gomme type et comme^ choix de nature , 
aotrebuate e»t une répétition exacte,.»auf le» aile» et le »ein^^ 
da oélèbre ApoUon 6iu»tiniani (2). 

' Veut-on eomparer maintenant le btt»te de Bernay aweeeelui 
du collier étnuque P la figure du collier n offire aucun de» ca- 
laot^» qui pui»»ent couTenir à un étre hermaf^rodite: Mst 
une fmnme que non» avon»- »ou» le» jreux. Mai» quel nom d^^ 
vei^^nou» donner^ eette iemme? Nouaoroyon» queeelui de 
VéfKM^ Urwuà est le seul qui lui oonvienne. En justifiant notre 
ss»«BtÌQn , nou» trou?^on» roccasion de Csiiae un sappcoche- 



(r) Cf; ma tmre à M. PluiofKa, BmUti. eh iSSio, p. iio; RsoaURochet^e 
•J9armld€s sa00iu dcJmUei et apé$ i»3o; A. Le Prerost , MnMin» c*Af» n** 
•a et »6b 

(a) Je troaTf dans ane publìcation tonte recente de M. Pbkler (ìfiimitm% 
fM^med. part. I, Berlin » 1 834* p* 9)9 nae médaiUe de chef gsoiois , impor- 
tante poor noa«, puUqa*elle foumit ane seconde foii, a» Gmde^ Ureprétea- 
tation d*Hefmaphrodite sous dea traits prewpie iemblablea è oenx qne pré- 
aente le buste de Bernay, Yoici la descriptìon de M. Pinder : Caput m/iiie^ 
^^e^ton et in anribus omatum, ad d. pone eadncens , omnia intra circnkiiB. 
1^.D0N. Leo eorrensadd. AB, a. (B. Friediander ), tid>. I, n^'S. 

(3) Gaileria Giutiimam, II, tav. Ì14 Jmiquesd» Caòmet fiémnalèt^ pi. XlVf 
p. 5o. 
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nieot dont ie savane coqameDtateur du livre de Natura Deorum^ 
ne parait pas avpir été irappé. Ges% une rare bonne fortune, 
saiis doutey.que de rencontrer sur le terrain de lareligion^an- 
tique, une question que l'illustre auteur de ÌBiSfrmbòlique n'ait 
pas soulevée. 

Le lecteur érudit se souviendra facilement que Gicéron (i) 
désigne camme. le premier Mercure, le fils de Ccdiis et de Dies^ 
celuidontle caractèreithyphàllique rappelle aussitót THermès 
pélasgique, mentionné par Hérodote(a). £n substituant, pardes 
raisons en apparence assez plausibles , le nom de Dia à celui 
de i>iW, Mi. Creuzer semble ne s'étre par rappelé qu*à dix li- 
gnea plus loin, Cicéron mentionnait comme ìàpremtòreyénxìs^ 
la alle . de Ccelus et de Dies , celle dont on iH>it le tempie à 
Elis (3). On adprait dans cette dernière ville deuxYénus dont 
Jes temples étaient vcMsins: Fune était la Fénus Urania^ l'autre 
la Vénus Pandemos. Or, quelle est la description que Pausa- 
nias nous donne de la Vénus Urania ? G'était une figure chrys- 
éléphanline, faile par Phidias, et dont un pìed était pose sur 
une tprtue (4)'i^^ témoigiìagesattiquesconcordentavec celui 
que nous venons de citer. La statue de la Vénus aux Jardins^ 
■ k Athènes , étaiJt deforme carrée comme les Hermes , Toótii? yàp 
oyfi^ f«K TCTpayc»vov xarà raurà xoà toTi; É,^\tmq (5) , et l'inscription 

désignait cette Vénus commela Vénus UrarUe^ Tb ^ iirtypotftfAa 
• oiifAO((vci TYiv Oòpocviov kff^Urft*. La description de Tautre tempie 



{i) De Hat, Deor* III, aa ; Ampel.' £i^. memor. IX. Mercurii qaattior. 
Primus Coeli et DUi filma. Serv. ad JEneid„ IV, 677 . Unum Goeli et DUi filìum. 
Ces exemples prouvent contre M. Greuzer qu*aa moìns la le^on : Dis motre 
HoiuSf était ancienne dans Gicéron. 

(a) il, Si. Tou ^è Èpfiéfi» rà à^fàX^ara ép6à £x*iv rà aiuòla, Troisuvre;, oux àie' 
AipirrtMv {A6{A0i6iiUftoi , dXX* dcirò n8Xa9*yov * ?rp&TO( fXsv ÈXXiivov àiràvrcàv À6i}vouo( 
irapaX(x6ovTCc , 'na.^d ^i toutcav w'^oi. 

(3).III, s3. Venus primo , Gcelo et Die nata; cùjus Elide delubrum . yi- 
demos. 

(4) Yl, a 5, a. Kat nhv pk^v ^v riù va& KoXcuffiv Oùpavt«v' iXs^vro; ^c sort xat 

(5) Paus. I> i9i a. 
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dèVéòus Uranfej à Athènes, celui qu'on voyait aa-ddà chi 
Géramique et près du tempie d'Héphaestus, ne nous offire pas 
des traìts moins curìeux : « Auprès est le tempie d'Aphrodite 
n Urania. Les Assyriens ont été les premiers des hommes à ado- 
« rer cette Uranie. Les habitans de Paphos, en Chypre, et les 
« Phéniciens d'Ascalon , de la Palestine, la re^urentdes Assy^ 
« riens : des Phénicientì , ceux de Cythère ont apprisà Tadòrep. 
« Egee en établit le calte à Athènes^pensantqueson manque 
« d^enfans (car itn'enavaitpas encoreà cette epoque)^, et la 
« catastrophe de ses seeurs venaient àe la colere d'Branie (i).» 
Yoici donc le eulte de Yénus Uranie clairement, et par les 
ihtermédiaires naturels , transporté du oentre de l'Asie dans 
Athènes, le siège primitif de l'Hermèà pélasglque (a);voici 
cette brillante P^énus celeste y étùanée du Yoluptueux Orient, 
représentée comme une divinile jalouse et vengeresse, à Tégal 
des divinités infernales. Maintenant , si nous repassons la route 
décrìte par Paasanias, Yénus Uranie est adorée à Papbos^sous 
là figure d'une pierre (3) : ce qui rappelle aussitót la fórme 
qu^ayait la statue de l'Aphrodite aux JardÌM* En-revanche^ 
nous la trott¥ons à Cythère, dans le tempU le plus ancien de 

(i) Paus. 1, 1 4» 6. nXuaiov ^i Upov Iff-rtv Af pc^tTn; ÓOpaviac. npuretc ^ «v6p«Aitc*v... 
JLorouptotc xaTSTTi) otSeoOat T^^Oòpavtav * |&erà ^i Àoouptouf Kuir^ioiv VLfU^v^y xxt 
Ootvucttv TOicÀoxotXuvalxouoiv iv rJinoiXatffrtvvi' irapflb ^i 4>otvixttv]iuOiiptoi {totAóvrtc 
atSouotv * ÀftvtvouMC ^è«oiTsimQ(MCT» At^MC, aÒTcà Tfr 0&9C iivflu frattale vop.t^{av (qu ^ap 
m* TÓrt ^av ) xal ralc à^iXf suf 'ytvéoOai ttiv 9i>(A90pàv ix (ADvtjAaro; rq; OOpo^t 
vtflcf» Une-Yénaftnétt de recarne de, la mer est teUement une Vinus phinicienne^ 
qne je n'hésite pas à confondre la première et la seconde Vénus de Cicéroo» 
Or« eeUe-ci itaitfentme dfi Mttcure^ et mère du second Cupidon. £. /• Altera . 
spuma procreata, ex qua et Mercurio, Cupidinein secundum natum .accepimiiS.m»^, 

Cupido secuodus Mercurio et renere secunda. Remarquez que le premier 

Gupidon est filsde Mercune et de la première Diarte i Cupido primus Mercttrio et 
Diana prima natus. Celle première Diane, mère de Gupidon» a bieu de Tana- 
logie ayec Vénus. Le second Cupidon, fils de Mercure et de Yénus, doit ètre 
rÉros Hermaphrodite des yases mystiques. f^o^. plus bas, p. a54> note 6. 

(aj Foy, le témoignage d^Hérodote, cité p. aSa, note a. 

C3) Gf. Tacit. liistor, U, 3 ; Max. Tyr. XXXVIH ; Serv. ad JEneìd. 1, 7ao ,, 
et les médailles de Cypre. 
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Vénas qkie la Grece ait possedè, r^présentée sous le» traits 
d*ane déesse armée (i)^ forme qui se reproduit à Sparte, dans 
un tempie également fort ancien (>) , et à TAcropolis de Co- 
rinthe oùVéous est adorée en compagnie d*HéUos(3). 

En rassemblant ces tratts èpars , nous reconnaissons que le 
eulte de Vénus Uranie a été, dans la Grece, inséparaèle de celai 
d*Hermès , de THermès ithyphallique et pélasgique ; e est sa 
compagne fidèle, sa sceur,son èpouse. A Élis, elle pose le pied 
surla tortue.de Mercure: sur le collier de Vulci, ^e porte à 
la téte les ailes de Mercure. Mais ce n est pas encore là tout le 
fruit que nous pouYons tirer de ces rapprocbemens. Ghez Ci- 
céron (4), copie par Arnobe (5), la passion de Mercure n'est 
pasexcitée par fVni^, mais par Proserpineyqm le repousse : tan- 
dis que dans une des traditions principales du eulte de TAcro- 
polis , à Atbènes , Vulcain manifeste une passion aussi énergi- 
que et aussi mal accueillie , en faveur de la vierge Athéné. 
N*existe*t-il pas une analogie frappante d*une part entre la 
Prosarpine aimée de THermès ithyphallique et la Vénus des 
mystères de Samothrace , 1 epouse de Pah ithyphallique (6) : 
de Tautre, entre la Minerve, poursuivie par Vulcain et la Vénus 

(i) Pansan. III,a3, i* 
(a) liLUl, x6,8. 
(3)/A 11,4,7. 

(4) Z. /. cujiM obscoeniufl excitata natura traditur , quod aspectu Proécr* 
pinae commotos. 

(5) Jdt^, geni, TV, 14. Jam Mercnrìiis prìmas, qui in Ptoserpinam dicitur 
genitalibus adbiniiivÌMe subrectis.... 

(6) Cf. Panofka» Jtfusée Bìaeas , pi. VII , p. a4. En examìnant de noaveaa 
ceue planche, je crains que le monument prouye peu en faveur dn système 
ÌDgénieux de Tauteur. M. Panofka yeut qu'ici Mercure soit rédnit au róle se- 
condaire, et que Pan, qui présente la ayrinx à Mercure soit le réritable 
époux de Yénus. Mercure assis en pendant avec Vénus, et tonmant yers elle 
ses regards , me semble au contraire le réritable protagoniste , d*autant plus 
qu*entre eux se montre l'Èros Hermapbrodite des yases de la Pouille , ayec 
les cheyeux releyés comme ceux de notre Hermapbrodite de Bernay. Voyez 
plus bas, dans le texte, la distinction que j'établis entre le premier et le «e- 
cond Hermapbrodite. 
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armée de Gjtfaère, de Sparte, et de^ Gorìnthe (i)? Attaquée 
pur Vulcain à Athènes^Minenre ne court pas de moindres dan- 
gers auprès du lacTritonis, de la part de son pére Pallas (a), et 
notis ayoiis d^ yù combiei» la figure de cette MinerTe àpieds 
ailés ayait d*ana(ogìe avec celle de Mercure. Enfin l'identité 
reeounue de Proserpine et de Yénusi Libitina (3) , rapprochée 
du senii malfaisant que la tradition athénienne attrìbuait a la 
Vénus Uranie (4)9 cette identité complète nos idées à Fégard 
de runion de Vénus avec rHermès pélasgìque. Il nous sera 
dono pennis de faire passer ^ aiusi qu*une autre Proserpine, 
notre Vénus de Vulci^ du del à Tenfer : de reconnaitre dans 
la téte cornue de taureau, un Baochus Hébon (5), dieu des 
mystères de la Campanie, époux de Dia*Hébé , la méme que 
Dies^ mère de la prenuère Vénus : de nommer Tautre téte à 
oreilles de bouc,Pan Axiokersos, le dieu de Samothrace, époux 
de Vénus Axiokersa (6), le méme sans doute que l'Hermes p^ 
lasgique, époux de la Vénus pfaénidenne. 

Le sens religieux de la décoration du collier nous semble 
donc évident et fadle à expliquer. En est-il de méme de Tan- 
neau, et &ut*il chercber une tnteiuion dans la manière dont 
cette colombe, emblème de la Vénus infernale de Sicyone(7), 

(i) Vénafl n'estpas toujoors à Tabri despoursuites de Mercure, et comme 
une déesfle ehatf et vierge , elle se dérobe par la fìiite à son amour. Hyg. 
Poet.aseron, II, 16. Nonnullì etiam dixerunt Mercurìum. . . . pulchritudìne 
Venerìs indnctum, in amorem incidisse; et cum ei copia non fieret, animum , 
nt contumelia accepta, defecasse : Joyem autem misertnm ejos , cum Venus 
in Achdoo corpus ablneret , misisse aquilani, qua soccum ejus in Amy thao- 
niam i£gyptoram delatum Mercurio traderet j quem persequens Yenus, ad 
cupientem sui pervenit 

(a) Cic. Ili, a3. Quinta , Pallantis , qusB patrem didtur interemìsse , yir» 

ginitatem suam yiolare conantem... Amob. IV, 14 qu« Pallantem oo- 

cidit patrem, inceslorum appetitorem. Tzetz. /. /. - 

(3) Voy. la Venere Proserpina, de M. Gerhard. 

(4) Voy. suprà^ p. a53, note i. 

(5) Cf. note i de cette page, le passage d'flygin , qni fait indirectement 
interyenir le fleuye Acbéloiis dans le mythe de Mercure et de Vénus. 

(6) Panofka,/./. 

(7) Ou pour le moius telluriqueiVoy, dans Pausanias, II, 1 o, 4, la description 
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s*est trouvée placee entre deux masques de Pan hideux ? Ceite 
recherche nous semble scabreuse ou au moìns inutile : il n y 
a pas de mal touiefois, et pounru qu'on «'attaché pas à Toh* 
servation plus d'importance qu'elle ne yaut , à rappeler la Yé- 
nus de Phanagoria attaquée par les Géans (i); on peut citer 
encore Atalante , la vierge chasseresse , Thabitante du mont 
Parthénion, en butte aux entreprises lascivesdesGentauresHy-» 
laeus et Rhoecus (a). 

Il ne nous reste plus qu a compléter Texplication de THerma- 
phrodlte de Bernay : nous devons faire preceder cette expli** 
cation de quelques considérations générales. 

Pour concevoir en quoi consiste THerniaphrodite divin , il 
faut faire uile distinction essentielle: ou bien l'Hermaphroditis- 
meexprinie la confusion absoluedu principe male et du prin- 
cipe femelle,un ètre compréhensif de la nature entière et agis- 
san t perpétuellement sur lui-méme; ou bien il desig^ie dans Tètre 
créé un mélange des deux natures qui les annuUe réciproque- 
ment et produit la sterilite. G*est dans ce dernier sens seule- 
ment qu une vierge farouche ou un jeune garcon efféminé peu- 
vent étre considérés comme les équivalens poétìques ou euphé- 
miqués de THermaphrodite. Dans le premier sens, THerma^ 
phrodìte est la confusion de Mercure et de Vénus ; dans le 
second , Hermaphrodite est le fils de Yénus et de Mercure (3). 
Pour réduire cette trìade au dualisme, il faut reconnaitre une 
surabondance d'energie productrice, soit chez le màlesoitchez 
la femelle divine , qui permette à Tun ou à Uautre de produire 
spontanément un fils ou une fiUe : ainsi Jupiter eniante Mi* 
nerve; ainsi Junon est mère deMars, etc. Remarquez que, 
suivant le témoignage de Clément d'Àlexandrìe (4) , le Jupiter 

de la statue : IIs7rotY)Tai 9k in xpuaoù )cat eXs^avTo;, ^ spcuoa l'ai rvi xe^oX'^ noXovy 
Twv xeip">v 5's ?x6i T^ (xàv (AiQXtdva tri $i irépa p.viXov. 

(i) Strab. II, p. 4g5 ; Panofka, Armai, z83a, p. 193. 
. (a) -ffilian. TTar. Hùt. XIII, i. 

(3) A Halicarnasse, le tempie de Vénus et de Mercure était bàti auprès de 
la fontaine de Salmacis. Vitruv. de Jrchàect. II, 8. 

(4) Protrept, V , ai , Sylb. 
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des mystères devient immédiatement amoureux de Proserpi- 
ne , la fille qu'il a produite. 

. Si Ton se souvient niaintenant de la pàssion incestueose de 
Pallas pour safille, et de celle de rHennès pélasgique, pour 
Proserpine , en pla^ant entre les deux traditions celle d'Hé- 
phaestus poursuivant Minerve, od reconnait quelle liaison 
ezistait au fond entre la religion d'Hermes et d'Aphrodite , 
propre aux Pélasges de TAttique, et la religion hellénique de 
TAcropolis, en apparence si differente* Il est nécessaire quon 
se pénètre bien de la distinction établie entre les deux Herma- 
phrodites, rHermaphrodite complet et THerniaphrodite pas- 
sifj pour lire avec fruit les développemens qui vont suivre. 

En parcourant la partie du terrain mythologique qui se rap- 
porte à la Vénns Uranie et à THermès ithyphallique , nous 
avons rencontré tour- à- tour soit des déesses soit des héroines, 
ou- vierges , ou stériles , ou malfaisantes , ou armées , ou 

• liirées aux exercices vlrils de la chasse. Gomme vierge, c'est 
Minerve , Atalante , et Diane : comme déesse sterile , c'est 
Proserpine (i): comme divinité malfaìsante, c'est à -la- fois 

(i) Et méme la Magna JUater, malgré son nom d'une significationen ap- 
parence si positive. Gf. Amob. y, 5. In Phiygiae finibus inaaditae per omnia 
yastitatis petra est qnaedam, coi nomen est Agdns , regionìs ejus ab indige- 
nis sic Yocatae. Ex eo lapìdes sumptos , sicnt Themis mandaverat praeci- 
nensy in orbem mortalibos vacnnm Deucaiion jactavit et Pjrrha; ex qnibus 
cum caeterìs, et bcc MAGNA qns dicitur informata est MATRR atc[oe ani- 
mata diyinitns. Hanc in vertice ipse petrae datam quieti et somno, nequam 
incestis Jupiter cupiditatibus appetivit. Sed cum obinctatus diu id, quod sibi 
. promìserat , obtinere nequìsset , yolnptatem in lapidem fndit yictus. Hinc 

- petra concepit Dans Pausanias, ( VII, 17, 5), la Magna Ifoter disparait, et 

c'est Jupiter qui, en dormant, feconde la terre : Atà uirvoufAtvov à^Uvat 9tn^\iA 
k 7fiv.Dansrun et l'antre récit, le fruit de cette étrange generation est^c^i- 
/ù ou Jgdestist ^tre Androgyne. Jupiter fécondant la terre pendant son 
sommeil, Neptune produìsant de la méme manière lecheval Scypbins, (Schol. 

• ad Pìnd. Pjrth, IV, 346. Òti im rtvoc irérpo; xcifunOeU ifKW8fn^é,t\a%, xat tòv 
tto^ ^e^ocf&tvi} 4 'fn ifttótMun tmcov irpurcv , 2v imn6\»Mtt Zxuf to> ) , ont une 
étrange analogie avec THermaphrodite endormi de la coUection Borghése. 
Cf. plus bas p. a6i, note a , ce que je dis de l'analogie de Priap0 ayec Her- 
fnaphrodite. 
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Véoui Uranie el ProserpineBrimo (i). Les armes oonvien- 
nent autant à Yénus Uranie qu à Minerve eile-mème» La chasse 
est l'ezeràce fiiTon de Diane, d'Atalanle^d^Héeate, de Proser- 
pinei etc. Ailleurs, nous avons remarqué Tanalogie qui eziste 
enire Hermaphrodite et l'Apollon , qui porte une coiffure et 
des habits de femme. Si nous. avions poussé plus loin notre 
recherchei les rapports ne nous eussent pas semblé moins 
éyideos entre le personnage dont le buste de Bernay offre la 
représentationetBacchus, Leudppus (a), Thésée (3), Achille^ 
Jupiter lui^méme (4)9 tous les dieux ou les héros enfin dont 
les formes se rapprochent de celles du sexe le plus délicat, Ott 
qui empruntent lapparence de oe seze pour cacher leurs des- 
seins amoureux. Une grande partie des traditìons mydiologi- 
ques de la Grece, celles qui se rapportent aux dcres altemati- 
Yenient hommes et femmes, tels que Cénée, Tiresias, Siprce- 

(t) Tzetz. ad Lye. 698. Bpif&t» xal ò^pifM*, i ntpai^ervi), fri t^ i^f fkóZwn^ 
aùr^ Iv xuvD'jftattt IvtSpifAìiaaTO, xaì ofiruc ixelvoc i«auftYi toO i'pi^^'f||^MLro^ Id. ièid. 
1 176 Bpi(A.tt| 10 «tòrh Èxoém, Sn Èp|&oO U xuvn^tato ptà^ovroc «ò-niv , IvtGptjAiiaaTo». 
xal oIìtìaq inùLiAn, Kaì i^ Ilepoi^ovY) Bpipii Xv^itcu. AoxsT ^i ii oMi etvai Èxocth wd 
nif at^povD. Quant k l'identité d'Hécate et de Diane , o'est une chofle re- 
connae. 

(a) Fila d'OBnoniMia». «mooreux de Daphne, et qui le d^guiae en fenune 

pour la trom|>er.iPau8. YIII, ao» a Irptf 1^ 6 AcÙManro^ xo{iav tu ÀXftMi* 

Tdtórnv OM H icap64vo( irXtE«^tvcc rh xa|ì91v lud Miica Iv^c fivcoulaM , i^uEtro 
«•« T^ ààfvìQv. • . Kcdrki dDiXfl^ bin^tSkn\Uio^ irapOivouc «ylvouc ti à(ttt(fc«Tt «al «ol- 

ifUi tjji i; rk xuwrY^ota £n reranche, noua avons dea jeunei fillea qui ae 

déguiaent en épbèbes.* Leueippé (Byg. 190) ^ (la renoontre de.nom ett re- 
asarquable) ; Proerìs la ehasieresae, éponse de Géphale (Hjg. iSg). Laacaur 
de Narcisse, suivant une tradition béotienne , a'habiUait comme lon frèrOt 
et l'aecompagnait à la chatse* (Paas. IX , 3i , 5 ). Dana Hygin , 9, Niobé 
parie ayec dédain de Diane et d'Apollon. . • • . Quod iUa emeta wH cuUues» 
weif et ApeUo vestetn dtormm^ utque crìnuus, Je n'ai pas beaoin de faire remar- 
quei* quel* rapporta ont avec Diane et ApoUou tous ces mythea où il est qnea- 
tion de Leucippe, de Daphne, de chasse, eto. 

(3) A son arrÌT^ à Athènes. Paus. I, 19^1. Ola ^i x^'^'^^ H^^^ ^'^ ^^ 
^iSpi}, xftì irtKXfiffAtviiK ^« k «^f tn^ d ttn »o|4.d(, à$ i^évtro xarà TbvTOuAiXfiviOu 
««^ 

(4) Quand il prend les traits de DituM, poar tromper Callisto. Hyg. Poef . 
astron.W, i; Eratosth. Catast, i,etc. 
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tus (f ), IphU (a) 9 et un aiitre Leucippos (3) ; les récits, moitié 
fiibuleux , moitié hìstonques qu*oii faisait à Gynécopolis de 
Phénide (4) » à Byzance (5), à Tégée (6\ et méme q Argos (7), 
sur la valeur des fetnmes, le caraetère particulier des fétes 
qu*on'célébrait en mémoire de ces eTènemens (8), tout cela 
fonne autant del^mens du eulte d*Herniaphrodite en Grece , 
élémens qui nous offrent un champ trop vaste pour que nous 
songions à en aborder ici l'exaraen , et qu'il suffit d'aToir in** 
diqués, pòur éveiller rattentìon du lecteur. 

Au-delà de ces témoignages^ nous voyons TÀsie occidentale 
presque entière honorer d'un culte solennel le dieu Herma- 
phrodite, Lunus ou Men-Arcoeus. Si Fon suit en Grece cette 
recherche de Tidentité de la Lune avec Tètre Heniiaphrodite> 
les témoignages les plus respectables, témoigoages dont Fan-» 
tiquité et lauthenticité ne sont point sujets à contestation, ne 
manqueront point (9). Puis^ si nous séparons ce qui a rap- 

(i) Anton. liber. XVU. 

(2) Ovia. MèL IX, 665-796 ; LacUnt. Placid. Narr. IX, xo. 

(3) Anton. Lflier. /. /. 

( 4} Steph. Byz. v. ruv«ixóicoXtc. 

(5) Hetych. Mìles. Origin, Constandnop^ 16. 

(6) Paiw. TIU, 48, 3. 

(7) Paus. II, ao, 7 ; Pollan. Straiag. Vili, 33 ; Plot. Lacon. ApophAégm^ 
p. aa3f ld.d!0 VirtuU Mul, p. a45, e; Eferodot. VI, 77. 

(8) Polieen./. l, ToSro rb otpaTa']pq(La t^ 'yuvaucttv (uxpt vuv ifjfciot ti|m*oi* vou- 
{«.mvta |invòc ÈpfMuou, toc piv ')(vvauMC «v^pttoic xiT&ai xal x^Af^» toìic ^i M^ojì 

X^ycuoiv lOTO^iiycu (atìvój^ o2 ^^ vGU(&ifvt^ tgu vuv (Aty Tcrot^TW, «fl^ai^i ÈpjMitou irap* 

XlflHAÓaw, ^^^^i, ictirXotc «^vauMbv xat xaXuirrpflm dl|*9uvy6yTi(. Cest ponr 
oélébrer une TÌctoire dan^ laqnelle les femmes ont rwétu les armurtsdethom^ 
m€s , qne les hónmea «liabilUnt en £Nnmes et les femmes en hommes. Or, 
Philochoms , dansson livre sur tAuìque (ap.Macrob. in, 8), citait one 
féte aocompagnée de cérémonies semblables, et oélébrée en l*honnear de 
Vému^ la méme que la Lune : Pkiiockorms quoque in Mhidè^ e amdem ( Fen^ 
rem ) tsffvmua esse ÌJunam ; et ei sner^iemm faicere viros cum 9msio muHeòrif aw- 
Ueres cum viriU; qtted eadem ei mas sesiimaiur et/csmina, Cf. Spartian* in CW- 
raeaìl.' 7. 

(9) J'ai déjà cité, dans la noie précédente, un passage de Pbtlcicliorus, 
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pori à l*adoration speciale de la lune, et a la fiction d'un étre 
divin Androgyne , nous trouverons comme expression ^^laire 
de la première idée, la téte de Meduse, le 6orgonium,dont 
i egide de Minerve est ornée(i), et comme représentaiion de 
la seconde, les deux figures de THermaplirodite debout (rt)^ 
et de THermaphrodìte endormi. Que dire maintenant et que 
conclure d*un Hermaphrodite y qui, comme celui de Bernay , 
offre de si frappantes analogies avec Meduse (3)? 

écriyaiu de la première epoque aiexandrJne. £a yoici un de Platon , Conpiv, 
p. 4o3, Bekk. qui n'est pastnoins important : Tò èi àfA^oripedv (astsxov (c'est- 
à-dire, Tètre Androgyne, qui réuntt les caractères des deux sexes), r^; oeXiawic 
(^c^ovcv) 5t( xat i^ ortXiiw) àfA90Tép6iv f^cTcxei. Gf. Macrob. HI, 8. Laevinusetiam sic 
ait : Tenerem Igitur almum adorans, sive foemina siye mas est , ita nti alma 
noctilnca est. Suid. v. kf^^oSim. nxàrrouot ^i (ol ^«(Aatot) aMv (ÀfpoJiTii) 
xat l^iTTirovy OTt Aìvetoi^ h uiò; aùr^c irXeuao; p^XP^ "^ ^uosidc, (Atra touto tmrti» M- 
6» XAÌ T71V p.viTipa ÌTtfii}9t TotouTcù de^oX^aTi. Gette Yénus equestre rappelle la 
monture de la Lune sur le tròne du Jupiter d*01ympìe. (Paus. V , 1 1 , 3.) 
StXiiviri Te iinTOv ( i^^X ^oxeTv ) iXauvouva. 

(i)Nouscroyons que dans Torigine le Gorgonium ou masqae de Meduse 
n'a pas été autre chose que Timitatìon naiyemént grossière de l'apparence 
de face humaine qui se dessine sur le disquc de la lune. Nous aurions pa 
alléguer ici un certain nombre de témoignages antiqnes à Fappui de notre 
opinion. Mais , apprenant que M. le due de Lùynes doit traiter cette ques- 
tion dans un mémoire special, nous croyons pouvoif renvoyer d'ayanoe aa 
trayail de notre sayant collaborateur. ' 

(lì) Caylus, III, 28, ^9 , 3o. Gette belle statue a passe de la coUection de 
M. Grawfurd, à Paris, dans celle de S. M. le roi de Prusse, à Berlin. 

(3) La seule différence qui existe entre Hermaphrodite et la Meduse de Sos- 
thèpès , consiste , comme nous l'ayons dit plus haut, dans les deux serpens 
forta^ant un noend au-dessus dn front, et dont la téte de Meduse est omée. 
Mais Mercuren aussi des serpens entrelacés autour de son caducée, et ces 
serpens sont un emhlème évident de Tètre Hermaphrodite. Gf. le récit 
à^Hésiode , relatif aux métamorphoses successiycs de Tirésìas , apud Apollod; 
m ; 6, 7 : Èato^o{ ^i fftmH , ^n 6taoa{ASVoc irept KuXXiqvyiv dfftic ouvouoiaCovrac, xeU 
TOÓTOuc T^ttaac i'fi'iitfì ì\ dv^pò; yyrh * iraXiv ^i toì»c aurobc 5^ttc irocpa'mp'naflc 9U- 
vou9totliOVTO(c , t'^évcTO M[^, Lc Mercure décrit par Albricus (De Deorum ùnagin, 
6J ,' est un yéritable Tirésias : De viro infoeminam et de /cernuta in maseuhtm se 
mutabat , ettm 'voiebat : et ideo pingebeUur eum utroque sexu : ideoqae et laneeam 
prò mriliy et colum prò muliebri sexu tribuerunt^ Si je donnais icl un trayail com- 
plet sur Thermaphroditisme en Grecete deyrais citer toute Tanalyse donoéè 
par Eustatfae {ad Odjrss, i96S^ 40) >du poème que Sostrale ayait compose sur 
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ra. Dorow (i) n*a pas craint d'expHquer THerinès d ancien 
stjle étrusque de sa coUection et les bizarres circonstances qui 
Tacconipagnentparles rapports qu'éiablit la mythologie orien- 
tale entre Hermes et Proserpine Lune. On vpit en etfetchez 
cét Hermes, jeune, imberbe, et presque féminin, un crois- 
sant lunaire place sur le rebord du tetragone dans lequel les 
jambes sont enveloppées à la hauteur des organes de la gene* 
ration. Divisez les élémens mythiques de cet te union, si près 
ici de se confondre, et vous aurez d'une part le dieu ithyphal- 
lique, Hermes, Hephaestus, Pan, Pallas, Priape(2), les Sa- 
tyres ; de lautre , la déesse chaste, farouche et voyageuse , 
Proserpine, Diane, Atalaiite, Minerve (3) , ou TAndrogyne in- 

TIréslas. Da reste, lesserpensde Tirésiaa rappellent Pérìphas, le plus an- 
cien roi de TAttique (comme l'Hermes ithyphallìqne en est le pins ancien dieo) 
sorprìs dans les bras de sa femme par Jupiter (Anton. Liber. 6); et mieux 
encore Cadmns ( sivoìsin de Mercure), et Harmonìe (le féminln d'Hermes], 
changés en serpens dans leur yieillesse. 

(x) Voyage en Étrurie , ^, 4^* 

(s) Nous trouTons, dans le Scholiaste de Lucien {Deor, Dial. XXII!, 1. 1, 
p. 273, Hemst.), un singulier passage: Mvaosa; ^à i HaTApeùc (écriyaìn da 
second siècle avant J.-C.)» Èp^ta^po^iTOv tòv nptaicov yi^ftì, Cette étrange as- 
sertlon sufHraìt-elle pour expliquer TApoIIon ithyphalUqueen hoBits de femme ^ 
publié par Visconti, Mas. Pio Clem, t. Ili, tay. Sg? Il semble qne la robe fémi- 
nine du fiacchus Indlen, est aussi, comme nous le yerrons plus bas , p. a63 ^ 
note 9, un emblème euphémiqne de Tètre Hermapbrodite.Cf. dans les Jntike 
BHdwerke^àe M. Gerhard (pi. XLI). ApoUon citharède ea rapport ayec 
l'Hermes ithyphallique de Bacchus Pógon. Chez Platon, la portioh yirile de 
FAndrogyne, dans son premier état de séparatìon, a quelqne cbose de com- 
mun, pour Taction ,ayec l'Héphsstus ithyphallique du mythe de l'Acropolis, 
qui youlant s*unir à Athéné, àiteoirs^pbvivsv »; tò axéXo; rvic Ocac (Apollod. IH, 
14, 4. ), ou comme dit Hygin {Poet. astron. II, i3) , r^ulsus effudU in terram 
n^laptatem. Voy. le passage de Platon {Conyiv, p. 4o5 , Bekk.) : Teu; fk^ xm 
TouTA ixTÒc slxov, xal t^swttkv xal Itixtov oux ci; àXX'nXou; èXk' dq yw, Soirsp 01 

(3) Dans les hymnes orpfaiqaes, Minerye est positiyement hermaphrodite. 

(xxxn, loo 

apoYiv (xsv xat StjXuc fy^ii 

Le méme caractère est attribaé k la Lune , dans l'hymne IX, 4. 

a^cpiévYi xoù Xfiirop.ivY), OvjXuc ts xoù óc^tniv. 



1162 I. MONCMBNS. 

sensible des peintures d'Herculanum. (i), rHermaphrodite^ 
fils de Mercure et de Vénus, Atlantìus (autre nom de cet Her- 
maphrodite) (2), rAphroditus d^Aiistophane (3): cesdernières 
dénominations appartiennent à rHermaphroditè passif , ste- 
rile, a rHermaphrodite £»ttiid. Maintenant que Salmacis (4) se 
passionne pour le bel adolescent qui entre dans le baio; 
quaprès avoir Vaitiement cherché à toucher cet étre insen- 
sible, elle obtieoDe des dieux de ne faire qu un corps avec lui: 
rHermaphroditè, d'incomplet , de passif, de Lune^ dcTient 
complet, dèvient monde. On remonte à la Vénus Barbata de 
Cypre (5) et de Rome (6), àia Fortune Barbata (7), auJupi- 
ter Ruminus dont parie sainjt Augustin (8). £n vain cherche* 

(i) Cf. Più. d'Ercol, toin. I, tay« XVII; Marbré* aniiques de Dresde, pi. 80; 
Famioy Cabinet secret de Naples , pi. a3 et 27. 
(a) Hyg. a7i. 

(3) Ap. Macrob. in, 8. Arìstophanes eam À^o'^tov appellai. Cf. Serr. ad 
JEnM. II , 6 Sa. Le pollentemque Deum Fenerem (Macrob. ibid, } de Calyus , 
et le ducente Deo (en parlant de Vénus), de Virgile {JEaeid, II, /.e. ), ne 
prouTent rien pour notre observation. Voy. Sery. ad A. /. Et boc ad grseco- 
rum imitationem, qui ò Atoc, et "h 6sò{ dicunt, sicut ò àvO^cMroc, "h àvOpttiroc, yir 
et fcemina. 

(4) Salmacis s'épuisant en efforts inutiles pour s'unir à Hermaphrodìte 
offre de grand» rapports ayec Cybèle, aimant Atys, l'eunuque, incapable 
de répondre à sa passion. Le eulte d'Atys, le mutile, si yoisin par le costume 
de Lunus, constitue une branche considérable des croyanoes antiques à 
rHermaphroditè passi£ Je me coutente d^indiquer cette face de la question, 
comme je Fai £ait pour tout ce qui^se rapporte à l'Asie. — ^J'ai déjà comptéplus 
hant Narcisse parmt les bermaphrodites : et, en effet, un ètre qui réunit les 
deux natures peut seul deyenir amoureux de lui^méme. Écho est aussi yai- 
nement éprìse de Narcisse , que Salmacis Test d'abord d'Hermaphrodite ; 
Écbo , qu'on a rapprochée ayec raison de la Déméter Acbaea, nous ramène 
encoré une fois à l'amour de Cybèle pour Atys. 

(5) Sery. ad AEneid, II, L /. 

(6) Suid. y. Àf po^irn . 

(7) August. De Civitate Dei, IV, xi. Cette Fortuna Barbata est-elle la 
méme que la Fortuna Firilì* f 

^8) Id. VII , II propter illud Ruminus appellatns est. Nolo dicere 

qood animalìbus mammam prabere sugentibus magis Junonem potnit de- 
cere, quam Joyem : prtBsertim cnm esset etiam diya Rumina , qn« in boc 
opus adjutorium illi famalatumye prseberet. Cogito enim posse responder i 
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tait-on , daùs le style des figures qui reproduìsent Videe d*un 
ètre androgyne, un argument contre la haute antiquité du 
«yncrétisme des deux sexes. Sans doute, ce n est qu'uae epo- 
que très raffinée qui a pu fondre les élémens de Timage mons - 
trueuse, dònt abònde Vart hiératique chez les orìentaux, en 
une des créations les plus gracieuses de la statuaire. Mais ici 
t^omme presque partout, en «atìère religieuse, la forme exté- 
rieure diffère seule, et le fond reste intact. En Asie, et sous 
rinfluence de cette fantaisie barbare qui a produit les fureurs 
orgiaques et les excès des Galles , e est Acdestis, dont la force 
est invincible , la folie et la feroci té sans règie et sans lois, 
monstre qui porte à-la-fois les organes de Tun et de lautre 
sexe (i). A Rome, sous l'influence de la grossière naiyeté 
d*nne civilisation naissante, c*est Vénus dont le menton est 
gami d^une barbe toti(Fue,tandisquelebas du corps offre tous 
ìes caractères d'une femme (%y En Grece, et par Tinspiration 
de récole de Praxitèle, c'est une figure charmante, non tout 

et ipsam Jiinonem nibll aliad esse qaam Jovem , secondam illos Valerii So- 
rani versas , ubi dictum est : 

Juppiter omnipoteus return rerumque deiunqae , 

jprogenitor genitrìxque oeum. 

s 

Gf. Hesych. y.Ma^eO;^ 6 Zebe ivoipà ^^li Ce Jupiter Mazéus est évidemment 
le méme que le Jupiter Buminus cité par saìnt Augostin. 

(i) Arnob. V, 5. Huic robar invictum et ferocitss animi fuerat intracta- 

bllìs, insana et fnrlalis libido, et ex atroque sexu Paus. VII, 17, 5. Àat- 

uova ^iicXa ffyrccf. ai^oìa , rà [xàv «v^^o;, rà ^s ^iivaoco'c. Platon semble avoir 
fait allosion à cette tradition aùatique qui représente TAndrogyne comme 
un géant terrible. Voy. Conviv. p. 4o3 , Bekk. -^v o5v tw laxwv ^eivi xat rnv 
pwpiviv, jcal rà ^poviiftaTa jis^oiXa «txov, iicexeiptiffav ^ì toi? 6toT;, xal ó Xt-yei òjAnpoc 
Trspi É^toXrou t« xat ftrcu wepi ixstvcdv Xé-^erai, tò si; oùpavòv àvàSaaw 8wix"P*'* 
Tcctttv, oc iin(hqvo{Aévfi»v rote OcoTc* 

(a) Soid. V. À^po^tTu. . . . TtjAvioat ts aùrnv à-YÓéXjiaTi xrtv» ^epoucfav xxJ 
•yévsiov Ix^uaav ^lo'ri xat àpptva xat dìiXta lx«i 5p7*va' T«umv ^k^ Xe-youdiv l<po- 
pov yvnonù^ iroéoDC, xat i.im rnc 6^0oc xar.t àntò Xt'youatv aÙTrtv àpptva. Cf. Sery. 
adJEneid. II, 63 a. Est etiam in Cjpro simulacrum Barbat» Yeneris, corpore 
et veste muliebri , quod A^pd^ircv vocant , cui viri in veste muliebri , mulie- 
res in virili veste sacrificant.— On ne comprend pas trop ce qui apparaissait 

VI. 18 
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homme, ni toute femnie : elle mentre ses mamelles goniflees 
(omme celfes d une jeune fille, et révèle en méme te mps a lons 
Ics regarch les sìgnes non éqmvoques de la virilité (i). 

Ch, Lekormant. 



limili ia n-\ 



3. PEINTURE. 

a, LKTTRfi A MONSIEVR LE |>ROF£S$EUR ED. CTEBUARD, SUR DEUX 
VA.SES PEINTS, DE STYLE ET DB TRAVAII* ÉTRUSQCES. 

(Mon. de rjnst. tom. Il, pi. Vili et IX.) 

Monsiear et honorable confrère , 
C'est ay€c un vétitable plaisir que je reponds à votre invi- 
ta tion, de vous donner nion avis sur les deux vases peint$, 
de fabrìque proprement étrusque, qui sont destinés à enri< 
chir rinestimabie recueil de vos monumens inédits. Dès le 
premier moment qtrc ces vàses vinrent à la connaissance du 
monde savant (a), ils excitèrent la plus haut degré la curiosile 
et Y'mtérèléeB atttiqusiiresj comme devant offrir un élément 
certain de critique, à l'efFet de distinguer les vases peints, de 
style et de travail grecs, de ceux quiavaient pu étre exécutés^ 
à llroitation deces sortes de poteries, par des maina étrusques^ 
dana des fobrtque» locales^etderésotidre «insi^d'iine manière 

de fémiuin sous ia longue draperiede cette Fénus; ne croit-on pa« lire la des- 
crìptìon d'une statue de Bacchus Indlen ? 
(i) Christod. ap. Brunck, Analect, II, 460. 

toraio ^p(i.a9pc^T0c«inifXT9c, 006* ^)Xo< dyiip, 

cOTfjUVìi . 

(a) Foy. le BuUctìnàe i833,p. 88. 
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trrèvocabte, une question si long-temps et si vivement contro- 
versée sur la Yeritakle orìgine et sur la proveaance réelle dés 
vases peìats, qui se rencontrent par milliers dans les tombeàùx 
de villeft étrusques. Lea deux vases^ dont il s*agit se trouvent 
laaintenant à Parìa , Tun , dans la précieuse coliection de M. 
Durand; Tautre, dans le cabinet de M. le baron Beugnot; j'ai 
pu les voir par tnes propres jetxx , et les examiner avec tout 
le soin dont jetais capsdilè^ et c'è»! ie resultai; de ces obser- 
vations que je you» soumettrai , en m'attachant plutot à la 
qoestxon generale de la-provenance des vases, qui préoccupe 
encore tant d'àntiquaìres ^ qu a rexplication de ces deux Tases 
méines, iaqueile ne com^rte pais effectÌTeineiit beauconp de 
détaila. 

Le premier de ce» vases (pi. Vili) offre deux sujets péints, 
opppsés Fun à l'autre^et sans aucun rapport l'ùn avec TSutre, 
à moins qu^ils'ne fussent iiésparqiielqueintention morale, qu'ìl 
serait superflu de rechereher ici, et en tout cas, assez dil^cile 
ded^termiffìer.L'une de ces- peinturea représente Actéon^ débou t 
entre qt»tre^chiem<\VL\V^%9ià\\^Tì%^ et contre lesquels il S6 de* 
fend. Le heros thébaìn est^iu, à ia résenre des brodeqmns eré- 
/ailf, cbauasurepropre aux chasseurs ; S est &zn&£/;pafrticularìté 
dcmt il n'existe ancore, poiir ee pérsonnage, qti*nn second exem- 
ple.Ceqiiin'€Stpa6 mK>iii6 neuf etmeins remairquaUedanscette 
figured'ActéoB, e*est qu*il porte unecoumn/zequìsemble étrede 
Tf^rte^ et qui doit avoir rapporta rinitiatioti; du reste, sans Pap- 
pendice du bofs -c^ecerf , signe de sa mélamorphose, qu*on lui 
voit sur la piupan des* aionumens. De la main gauche , il re- 
pousse deux de ses chiens qui ont déjà salsi cette main qu'ils 
déchirent; de Tautre bras levé,il tieni le lagòbolon (i), son uni- 
que et ibible défeose coutre deux autore» chiens, dont lun kii 
mord la €itÌ9se-aT<ec (ureur. Le mourement de cette figure est 
juste et naturer; rattitudé,naÌTeetvraie; le dessìn^ d'une bonne 
proportion, n'est pas dépourvu d*élégance,bien qu'il soit d'une 
exécution peu soignée; en sorte qu'on ne puisse guère douter 

(i) A»f«>poXov, Schol. Theocrit. aàldyll. IV, 49; cf- Polluc IV, no. 

18. 
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que cette figura R*ait été dessinée d^après quelquebon modele 
grec. Les c/uens^ dont le nombre est réduìt à quatrs ycirccfn^ 
stanoe qui parait avoir éié puisée aussi dans le théàtre grec, 
sont probablement les quatre qui étaient nommés par M»- 
chyle, dans son PerUhéej ou dans son Lycurgue^ deux de ses 
tragédìes perdiies(i),Kóp0(S, Apiru<oe,X<xpfl*v et Avxi7oé^; et du reste, 
le dessin de ces animaux, plein de frant^se, de vérité et d'ex- 
pression, accuse pareillement unetnain grecqtie* Dans le champ 
de la peinture, e%l\m manteau déplojréy accessoipe,, dont le 
choix peut pa«*aitve asfse^ siogulter dans ime scène de chasse , 
telle que ceUe-<tt, et qui peut avoir pour objetd'indiquer que 
le-motif enaTaitétéfourni par unereprésentation théètraie(a). 
Entre les jambes du chasseur^ se lit, en caractères étrusques, 
rinscrìption MVIflffl ,qui exprime exactement le nom grec 
AKTAIQN (3), sous sa forme étrusque; et c^st là le seul signe 
indubitable auquel on puisse reconnaitre,4}ans cette repré- 
sentation d-un siijetgrec, Iceuvre d*un artiste étrusqne. 

Il serait facile, mais très fastidieux pourTOus, mon hono- 
rable-confrève, et pour nos lecteura, deeomparer avec notre 
peÌBture«étrufique, les divers monunaens d'antiquité figurée 
qui offirent le nième sujet, et de relever les nombieuses va- 
riantes de détail qui résulteraient -de cet exameo* Mais une 
observatiou , queje ne puis m empécher de faire à cette occa- 
siona c*est combien la science deTantìquité s'e^tenrichiedans 
ce genre demonumens , à en juger d après ce seul ex^nple« A 
répoque, encoreLien peu éloignée de la nòtr«, oà le grand 
Visconti rendait compte du beau sareophage d'Actéoa.^iaA^ 



(i) JEscbyl. aptiU PoHac. V, 5, 47; cf. ibid, 38; le nombre de ces cliiens 
s'est accni entre les maìin d'Ovicle, Meiam. Ili, 2oS-aa4t de -manière i 
former une mente immense, et i offrir tonte une noDMnclatnre poéti^ue 
deschiens de chasse de Tantiquité grecqne ; et 'cette énnmération de limiers 
a été portée jusqn'à qiiatre-nnngi-deux par Hygin, Fabui. tSi. 

(1) Pobserve cependant que le masque scénique d*Actéon représentait 
ee personnage avec descomes sur la téte; Pòllux^ lY, 14 e : ÀXTat«»v xepfta^opo;. 

(3) Il est nommé AKTAHN, sur un yase peint de M. Mtllingen, Àne, uned: 
Jfoffwm.-P. I, jpl. XVIIL 



§es Mtmumens Borghese (i)^ ce prince des aniiquabes. ne 
connaissait qu une urne étrusque du Musée de Vòlterre (a)., 
avec un fragment de bas-relief.du Musée Chiaramonti, encore 
aujourd'hui kiédit, où. fui représentée la fabh dAcèéon. 
Quelques annéesplus tard» MilUn, publiant un vase peint^dti 
néme sujet, de fabriqii^e de Pouille assez mediocre (3), se 
&Ì8ait encore, du nombre de oes représentaùons^ une idée 
plus restreìnte,. en n'ji cooiprenant, avec ce Tase et avec le 
sarcophage. Borghése, que deus pàtes antiques^ de la coUec- 
tìoii Townley (4)- H ìgnoraìt , indépendanunent de l'urne é- 
trusque pubiiée par Goii, et du bas-reììef du Vatican cité plus 
haut, quiun miroir, de travail étrusque ou romain, offrant 
la figure &JÌcUon assailli par deuxrde ses chiens , exìstait.de- 
puis long-temps dansle Museum Romanum (5); et que le Musée 
de Yolterre possédaìt une répétition du méme siijet- avec des 
varìantes, dans un bas-relief en albàtre,qui »aété'pubUé que 
de nos jours par M* Inghìrami (6). GetaienLlà^ avec un frag- 
raent de travail romain, dont.noùs devions aussiJa connats- 
sanoe à ce zélé antiquaire (7), les- seuls monumens relatife à la 
fìahUdCAetéon^ que nous eussioBS recouvrés jusquen ces der- 
nier&^tempSj.oùy par Teffet de circonstances heureuses, les 



(1) Monum, Scrlt. Bei^hes. t. II, tay. IM, p. 6, i). 

(2) Pubtiée d'abord par Gori, Mas. etmsc, t. II, tab. GXXII, et repro- 
dnite depnìs par M. bighiratni , Monum, etìr. ined, Ser. I , tav. LXV, p. 

(3) Monum, inéd^ t. l, pi. V, p. 3o-48. Ce yase. avait appartenu d*abord à 
Venuti, qui l'a publié dans un chmx de peintures de vases^ pi. LXXIV; Miilin 
ne parait pas ayoir eu con'uaissance de cette publicatton. Plus tard, il a élé 
reprodoit par M. Inghìrami, Monum, etr, ined. Ser. Vi, tav. M 5, n. i , qui, 
de son coté, n*a fait ancun usage ni aucnne mention du travail de Miilin. 

(4) Raspe, dual, de Taisie^ n. 2 1 57 et a 160* La première de oei pAtes est 
gravée , pi. XXIX. 

(5) Gaussb Mut* Roman, t. II, SecL III, tay. a 7; reproduit par M. Inghi^ 
rami, Momm, etr, ined, Ser. II, tav. XLVI. Ce miroir avait appartenu d'a- 
bord à Ficoroni. 

(6) Momtm, etr, ined, Ser. I, tav. LXX, p. 595-606. 
(7I ibid. Ser. VI, tay. L 4, nii. 
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plu6 rares et tes plus importans à toas <^rds ont été àjoutés* 
à la science. 

Dans ee nombre, je naipas besoia de rappd^ 4 un ami- 
qnatre, tei que tous, tnon honorable cohfrèflre ^ la célèbre 
peiature dola maimn^^ìe d'jàctéon, a Pcmipei, iit,«n fait de 
vasespeints, sortis en demier lieu des fouilles de la Grande- 
Grèce, le vase A'EboU^ publié dans nos Amtale^ (>) 7 ^ celui de 
RfiPù^ ugnale* par TOU6-iiidine à l'attention des a^àciqiilrires (a). 
Nous possédi^TTS depvis tòng-umps à Pam , dans le* riche ciibr- 
net deM, le <ienite de Pourtalès-Gorgier, undecesTdfes'petiits^ 
de fabrique apiilieniie(3), oà k fethle d'Actéoìtétàh raprésen- 
tee a«ec des cìrconstances nooTelies, notamiiient avec )a fi^ 
gure de Diane. Tel lìoos a apparu aussi , du moifis en ce qui 
conderne la présence de Diane ^ le vase de hi oolleeiiòn da 
prìiiFCe de Canino , dont Votis arez donné^ dafts TOtr^^toellent 
Rigori {Ji)y'Wa^vadìcaLtìoii trop ^uccincte^ mak que notts^ 
^0iiiì»i8sons maititeiiaiit pai» le detóin que vieat de nous eti 
procorer M. Mkati (5); et e est enfi» k diéme oompositioti , 
scolptiée de ba»*relief^ -que nou3 a fait ecmnaìtré ttiie des me- 
topesréoenmientdéGiMt'viertesà SéiÌDaii<«(d): sculptUfed'esceK 
ient style grec^et^sans comparaisoo, le plus pr«cieu9t de» mid»- 
numensfigurés, relatifs à cette fahle^ qui nous soieni restés^ 
de lantiquité grecque. 

Tous ces monumens Vous étaient sains doute famitiérs, aussr 

bieii qua notre saYant confrère, M, Welcker.(7), .qui en a 

déjà présente Térvuniération , sauf une ou deux oniissiepfs-^ .01 

quelques légèrpsinexactitudes^ qu'il èeirait fbrt inutile de re* 

ever. Mais il est une de ces otnissions que vous ne me saurez 



(i) Annai. t. Ili, tav. d'aggi D, n*» 3 et 4» p. 407. 
• (a) 0«fiiard , ilnd. 407^ i ). ' 

(3) Ce vase , déja connu par le recueil des Vases de Lambefg^ t. ti/ tfgtl€tle 
n. XI> p. 37, vìent d'écre ptiblié dabs fé Caòinét PourtMf) pt. XXI v pi 5)-57. 

(4) Rappori, p, i43, &53. 

(5) Tav. C, n. I. ' ' 

(6) Voy. les Antichità di Seéin. tav. XXXII. 

(7) Annal. t. V, p. 1 5o. 
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a. TAscs JSTRUSQUES. !x6g 

pas mauvais gre de réparer àcette oocasioDf e est celle d'une 
statue d*J!ctéonen marbré ^ trouvée en 1774 9 dans les ruines 
de la villa d'Antonin-Pìeui, près de Citta-Lavinia ^ et Jtraiupor- 
tee en Angleterre, où elle se voit aujourd'hui, dans le Mufée 
BrUannique (i). Cette statue, qui parait étre d'un beau iravail 
Fomain , et dont la composition atteste un excellent niodeW 
grec, était restée jusqu'ici inconnue à tous les antiquaires^ 
depuis Visconti jusqua M* Welcker;.etf daceord avec tant 
dautres manumens grécs et étrusques-, d'une plus ou moins 
bau te aotìquité, elle prouve«qu il exista, dans la Grece, plus 
d'une de ces images d'Actéon [pi) , dont on a remarqué Tab- 
sence dans les catalogues de Pline et dans les descriptipns 
de Pausanias. Il n*est pas d ailleursr parfaitement exact de 
direy.eonune la fait M. Welcker, que Pline, ni Pausanias 
n'aient fait nientìon d aucune image d'Actéon ; car, san« par- 
ler de la peinture de Polygnote, au Xesché de Delpbes, la- 
quelle n avait effectivement qu'un rapport trop éloìgné avec 
la fin tragique du prince cadméide, Pausanias décrit une sta- 
tue de bronze,représen tant Actéon, et scellée sur un rodier près 
d'Orchomène, qu'il vit encore en place (3), au deuxìème siede 
de notre ère; et il n'est pas douteux qu il n'exìstàt, cbez les 
GrècSy d'autres représentations de ce héroS|exécutées soit par 
la statuaire y soit par la peinture. L*explication que Fulgence 
a donnée du mythe d'Actéon , était puisée dans un ouvrage 
SAnaximene^ qui avait pour objet| comme ceux de Polémon^ 

(i) Ancìent marhles in the Museum Briitshy part. II, pi. XLV. 

[1) L'attitnde de la figure ò^ Action , sur un beau scara1>ée , d*cxcenent 
travail étfus'que, dont je possedè une empreìnté,ressemble beancoup à celle 
da méme personoage, sur le yase pemt de Canino. Une pareille ressem- 
blance, outre des composltìons de motifdlfférenr, se retrouve dans d^autres 
niODumèns; d'où lì suit que Part grec ayàlt dù yarìer beaucoup le type de 
cette figure dont il nous est parvenu tant de réminiscences. 

(3) Pausan. IX, 38, 4. A la vérité, M. Siebelis a pretenda que ce ténioi- 
gnage de Pausanias ne devaìt pas s'entendre d^une ttaiue éTAcUon^ niais de 
celle d'un spedire, Padmets cependànt Pinterprétation de M. K. Ott. Mùller , 
Orchomen, p. 348, suìvìe encore en dernier lieu par M. Brcendsted, Foya- 
ges,e\c.u1ì^. 45, g). 



270 t, MOHUM£!«:S. 

A' Hfpsicmte ^ A' Antigone (^1) j la description de peìhtiires an* 
tiques (2) : d où il suit que la fable d'Actéon avait dù étre plus. 
d*unefois traitée dans ces peiniures. Cesi d'àiHeurs ce qui re- 
sulte de robservation de tant de vases peints, provenant de 
diyerses fabriques grecques, dont il est presque impossible 
que le modèle ou le patron n*ait pas été emprunté de quel- 
quune die ces compositibns de la peinture grecque, dont il 
nous est reste plus d*une réminiscencé , d'epoque roinaine, 
dans quelques maisons de Pompei. 

Pour achever ce que j avais à dire sur ce sujet, j'ajòuterai, 
qu'à lexceptTon du bas-relief du sarcophage Borghése, la cir- 
constance de Diane surpri^e- cai bain par Action ne figure 
sur aucun dles monumens antiques que nous avons recouvrés. 
La pierre gravée avec ce sujet , rapportée par Maff eì et par 
Montfaucon, est depuis long-temps reconnue pour un ou- 
vrage moderne (3); etje ne sais si Ton n'en pourrait dire antan t 
d une intaille de la collectìon Poniatowski, dont je possedè 
une empreinte. La pierre du cabinet de Stosch (4), n*a eie 
jusqu'ici, Fobjet d*aucun soupcon, et je ne 1^ connaìs que 
par une grature. Quant au. médaillon de Daldiien Lydie, oil: 
des antiquaires , sur la foi d*un exemplaire tout-à>fait fruste , 
avaient cru voir le niéme sujet (5), il a suffi d'une obser- 
vation plus attentive , dirigée sur une médaìlle mieux con- 
servée , telle que rexemplaire dfe la cdlléction Albani (6) , 
maintenaat dans notre Cabinet dii roi, pour s'assurer que 

(i) Voy, Diogèn, Laèrt.VII, 188. J'aurai occasion, daos mes Bfichiurches sur 
ìapemture antique ^ quisMmpriment actueilement , de cit€;r ces trayaiu histo- 
rìques , et de m'expliquer sur Ja nature des peintures qui y étaient décrìtes. 

(a) Fulgent. Mrtholog, III, 3 : Anaximenes, qui de Picturìs antìquìs disse- 
ruit, libro secundo ak yenationem ActaeonenidilexÌ8seyetc.;8ur cet Anaxi- 
mène, et sur les autres historiens de la peìnture grecque , voy, Yossius, dfi 
Graphics, § 54. 

(3) Fojr, Mlliin, Monum, inéd, u I, p. 45, noU 62, 63, 64« 65. 

(4) Winckelmann , Pierr.. de Stosch^ n. ag.S, p. 77; f^of, Sdilicbtegroll!, 
pl.XL,p. 94. 

(5) Gaylus, Recueil^lY, pi. LVII, 4» p> 169; Pellerin, Mélanges, II, 196; 
Eckhel, Z>. iV: III, ^9. 

(6) Numhm, max. mod. Alban, t. II} tab. LXIX, 3. 
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le ^type de celle inédaille Da aucun rapport avec la fable 
d'Actéon. Mais e est bien la circonsttmce en queslion qui 
se trouve jreprésentée sur ub monament aussi rare par sa 
■aatière que par son sujet, que jai eiitre Ics mains, et que j$ 
me propose de puUier (i). Le monunent dont il s'agit est un 
morceau d ambre, qui doìt avoir fidt par&e de quelque bijou 
antique y eollier^ ou fibule^ et qui fut trouvé dans un tombeau 
de Tarente. Od y voit grave en creux le sujet de Diane sur- 
prue au baén avec deux de ses N^mphes^ qui semblent fuir ef- 
frajées y tandis que , du haut d'un rocker (a), se montre, vétu 
de la tunique courte de chasseur, avec un are à la main , jÌc- 
Jean , doni la métamorphose en cerf commence à s*opérer : 
eomposition^ d'un travail grec qui seni la décadeDce, mais 
qui rachèie celle imperfection par Textréme rareté de la re- 
présentatioa méme , exécutée sur une pareille matière (3). Je 
puis ajouter que, sur un scarabée , d'un travail qui n'annonce 
pasnon plus une bien haute epoque , Actéon est représenté, 
nUy avec une lete decer/^eX un are et des jùvelots à la main (4). 
Il serait fort inutile de rappelerici les témoignages antique» 
qui ont rapport au mythe d' Actéon, après les trayaux de tant 
de critiques (5) et d*antiquaires(6), quise sont occupés de ce 

(i) Baiu nn mémoire qui comprendra l'inventaire raisonné de toa» les ob^ 
jfBts d'ttsage sacre ou domestique, religieux oa civil, qui se pla^aient daufi 
les tombeaux antiques , ayec des yues sur l'intention réelle on symbolìque 
qui s'attachait à la présence de ces objets, et à leur destination fìméraire. 

(a) C'est le rocker, irérpa, ayec ìaifoniaine au-dessous , mrfn» qui se trouvait 
sur le chemin de Mégare à Platées, et dont il est parie daus Pausanias, IX, a, 3. 

(3) Je tiens ce monument précieux dei mains de M. le chevalier Pétré , 
officier d'état-major, qui fut témoin de sa découverte, à Tépoque où il diri- 
geait des trayaux de fortification faits à Tarente en i8oa , par la diyision 
franraise que commandìiit le general (aujourd'htti marécbal) Soult. 

(4) Ce scarabée, récemment trouyé dans les foullles de Vulci , a passe des 
mains de M. Campanari dans celles de M. RoUin^ à Paris. 

(5) I<e témoignage classique est celui de Stésichore, a/7£i</ Pausan. IX, a, 3; 
ef. Slesichor. Fragm, Xyil,p. 73*7 4, ed. Kleine, lequelayait étésuivipar 
Acusilas, Apoìlod. Ili, 4, 4» § a. Quant aux autres témoìgnages , ils ont été 
rassembiés par Heyne, a<j Apollòd. /. /. et Gierig, ad Ovìd. Metam, III, i3i. 

{6) Visconti , Monum. Borghes, II, 6-13; Millin, Monurn. iucd, I, 3o-48; hi- 
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ftujet. Je paese clone iimnédìatement à la descripùon de Tatitre 
peinture de notre Tate, qui représente un Persmmage mi et 
barbuy hi téte oeinte de la mème couronne -de myrte , venveraé 
à terre sur les genoux, et peroé de part en part dune longue 
épée, cTcéBvì (1)7 fixée en terre par la poìgnée (a), dont ia- 
pointe retori a Isbautairde YuàsseUeganehe^A toaslestraits 
de oelM ref^résmitatroD^ il serait impossibie de mécoiiiialtiie 
la mc^t Tolontaire ^Ajax^ quand bica méme le mot ^fl'^IAr- 
trace «n caraolères étmsqnes^ au-d^ssus de oe .personnagte, 
ne dasigneraii pas à nos yeux le héros t^anionìen. La ura- 
nière dont la inort d*Ajax est ici représentée s accorde «n tout 
point avec la traditìon cjcUque , celle d'Aretinus^telle qjj*eUe 
avait été saivie par Pindare, par ^schyle, et par d*aiutres 
poètes, sauf quetques variati tes de détail peu iinportantes. 
D*après cètte traditìon , uijtix^ ayant été resdu ioTubiéffable 
par tout le corps, si ce VLest à V^ndroit de Piàsselle (3)^ iQB7à. 
Sk «nv pacr^iiXtfv Tpe»7oV, essaya Tainement de se doniier lamort, 
jusquau moineotou une divinité Itti découTiit cette, partie^ 
la seule qui pèt étre entamée par le fec G'est cette aetion, 
sujet et dénoiftoent d un des drames de la Trilogie d'iEscbyle, . 
qui est exprimée ici , avec toute la simplicué, ou'méine toufee 
la naìveté d'un pinceuu atdque , timidement reproduite par 
une main ébpusque. Les accessotres, distribués dans le chanip 
de la peinture, c'est à savoir, X^fourreau de lepée, avec le 
ceinturon (4) 9 suspcndus a une tringle de bois^ ira^aoc^o; (S); le 



gbirami, Momun^etr, ined, Ser. I» p. 540-548 et SgS-GoG; Panofka, Co^ìa» 
Pourtalès, p. 53*57; Serradìfalco, Antich, di Selln, p» 65 et 107. 

(i) Schei. Lycophr. y. 464; cf. PoUuc. X, 14 5. 

(a) Sophocl. Jj. 909 : xpu^atcp ^acr^àvfi» TrepiTrruxiic* Ce t^xte de Sophocle, 
dont rinterprétation a embarrassé le Scholiaste » et où Musgrave proposaìt 
sans necessitò de lire xa6atpL<d, s'explique très bien à la yue de notre peinture. 

(3) Ver. Pindar. Isthm. V (VI), 75; add, ^schjl. Fragra, ex Thracib. 78, ed. 
Scbiitz; Schol. Sophocl. ad Ajac, 8a4* LycophruD. y. 40 5. 

(4) Homer. Iliad. VII, 3o3 ; aùv xoXew té >cal ÈUT{A))T(d TeXaf^btvt. 

(5; Euripid. ffeciib, yog : awnÒL ^' ew! «acdfltXw ; cf. Poliuc. VII, 14; X^* 
146, et nlib. 
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boucUer\ aaoM^^ avec la iunique attachée de la méme manièFe, 
sont autant de traits desiinés à indiquer Imtérieur de la tent^ 
d'Ajax, qui se rapportent à la traditipn primilive, sans <|tte 
rien j fasse allu»on à hfiireur òa béros^eis^ueanèage das 
traupeaux: circonstances inconnues d'Honère etdespoète^ 
cyclìques, rejetées par Pindare ei sans doute aussi par ^£sckyle, 
dont Irnvenuon parait ayoir appartenu à Lasche», et dcm le 
prìncipal ti tre, dans lainiquiié, fut davoir été employées par 
Scfphoi^ (i)* jEn écartant cetteiaiage, trop peu d'accoid avec 
la haute renqmmée du héros aeacide, et ^yec le cuite public 
quii recevait à Athènes (a) , 1 auteur de notre peiotare ^u&^ 
que est dooc reste £dèle à la saine tradition de Taaiiquité 
^ecque; et il est digne de remarque, que cette circonstauce 
vulgairedtt carnage des troupeaux ne se trouve exprimee que 
sur des moaumens du derjiier àge de l'antiquité etdu dernier 
ordre» c'e&t-à-dire , sur quelques pierres gravées (3). Cetait 
en effet par la Trilogie d*i£^hyle, transportée sur le theàtre 
latin par Pacuvius et Attius, plutot que daprès )es, drames 
plus modernes de Tbéodectès et d'Astydamas^quB la tradition 
de la mort d*Ajax^purgée de ces additions raceaies^ avait dù 
parvenir au& Etrusqtiesf et^ suivant toute .app^eoce, c'étaìt 
aussi d'après un Yopdèle aitique, coaforoie au redi d'Ho- 
mère (4)9 quavait été éxécutée cette pei ti ture étrusque. 

L'inscriptioD étrusque, \(\-^\fi , ne donne lieu à aucune 
observation nouvelle. G'est toujours de la méme manièra que 
kiìon greo d'AjaXi écrìt AIAS9 sur les.Fases peints^ ^fabri- 



(i) Voy. à ce sujet, les doctes et ÌDgétMeu0MioÌ)M(r^«l>iift de M. Weii^«r, 
dans un sayant écrit, i2^r den Ajas des SópkMts » Botnv' 1^)9» i^i 49» p* < 5, 
49)^ et 16-17. ' r ■ 

{•i) Pausan. I, 35, a; Plutarco 5q/o«, io; StraboD. iX, 3^4; U[piaiì/<u/ 
Demosth. defals. Legat, p. 439, Reisk.; Philostrat. Beroie, XI, 2. f'oy. d'au- 
tres témoignages rassemblés par M. Weleker , Uber den Àjas^ etc. 19, 55), 
et ao, 56), 60). 

(3) Au sujet de ces monumens , vo)-. Schorn, Homernach AntikcH, VII, 7, 
p. 53-56. 

(4) Homer« Odyss. XI, 555. 
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que grecque (i), se trotive exprìmé sur ies monumens étrus^ 
qites, tels que le célèbre scarabée qui représente AchiUe mort^ 
^>{^^UE, porte sur Ies épaules dìJjaXj fllFfl^ (2), et un mi- 
roir étrusque , sorti en demier lieu des fouiHes de Chiusi ^. 
qui nous a offert la méine composition , avec Ies deux niémes 
insoriptions, fl^lE, fllFftl (3). 

Gest encore >^*^z^ qui forme le sùjet d'une peiiiture du sé- 
cond vase (pi. IX); mais ici le héros télamonien se présente 
sous un aspeot tout-à--fait noureau^dans une action étrangère 
à toutes lestraditions qui nous sontparrennes surson compte, 
et avec Tintervention d'un personnage, telleroent propre à 
iarchéologie étrusque, qu'il n'est pas possible de douter que 
nous n'ayions dans cette peinture une composition originale 
de l'art étrusque. Ajaxy désigné par son nom, fllffli (4), est 
représenté la téte nue^ yétn d'une tunique courte ^ aVec une 
cuirasse tParg^ent (S) et des cnémidès (Tétainyìww xa(r(nTépo(o(6),^ 
qui appartiennent à l'armure des temps héroìques, et qui avaient^ 
donne lieu à des dénominations de personnage symboliques, 
tels que le Lencaspis ^ connu par des monumens de la haute 
antiquité grecque (7). Le héros télamonien , debout, tient de 
la main gauche, par Ies cfaeveux , un homme nu et rem^ersé 
sur le genou , sans doute un captifdépoìdUé^ dans la poitrine. 

(i) Tels que celoide la collection de Canino, Catalogo^ etc« n. 544i p^ 66^ . 
*voj, Gerhard, Rapport, p. i54, 4 la). 

{%) Lanzi, Saggio^ eto. t. IT, taT. 5, n« 6^ p» 160 ; Inghirami , GaiUr, Ome^^ 
rie. 1. 1, tav* XIII ; 'voy, mon Odjrsséide, p. i83 , not. 5, où je croit-aToir , 
par l'explication de la figure de Sirène , ajonté ce qui manquait encore à^ 
l'intelligenoe de oe curieox monument. 

(3) JUus. Chiusin. t U, Ut. CXail. 

(4) Gette inscrìptionest tracée de gauche à droite, ainsi que celle dd >r A* 

P V(,H}^ ce qui est une exception k Tusage ordinaire, 

(5) Quint. Sm. Post-Homer, l, 58 : àp«yupf ov 6ttpvpMU 

(0) Hojner. lUad, XVIII, 612. En des temps plus modemes, on faisait 

usage d'armures d^argerA^ Athen. Y, p. 194, D, e. XXn, p. «So, Schw. et 

alih. 
(7) ^^* ^^ figure de ce héros national sur des médaJlles de Syracuse , du 

plus beau style , où il est désigné par rinscription AETK ASHIS. 
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«H^uquel il plonge, de la main droite, une épée courte, à la 
poignée ornée d*argent. Le TÌsage de la vìctime, qui expriine 
la 60uffraii€e, et le aang, qui jaillit à flots de la blessiire^aont 
autant de traits du cruel sacrifice, qui ne pouvaient qoianquer 
d'étre renduspar un pinceau étrusque, avec la fidélité et I e- 
nergie qui étaient familières à cette nation^ dans la représen- 
tation de scènes de ce ^enre. Mais ce qui caractérise surtout 
ici Tceuvre dune main étrusque,c*estla présenoe du Genie in- 

femaìy Charony avec son nom étrusque, >{^f) p V, pour >i< A p VM^ 
qui se tient deboutprès de la Tietime. La figure de ee Daemon, 
calquée sans doute d après celle de la hideuse Kér^ K^ «io^co^, 
do9t Timage n'avait pas été>étrang«reà Tantiquité grecque (i); 
sesdents^^ qui ressembleut à celles dune bete foame (a); ses 
oreilles d'animai , longues et pointues , offreot tous les traila 
d*upe laideur haìssable propres à ce personnage; et le doublé 
marteau qu'il tient élevé de se^ deux mains^ est son attribut 
accoutumé sur tous les monumensétrusques{3)« 



(i) Pausan. Y, 19, i. 

(2) Idem , ^d, : tou IloXuvicxouc èì ^moOiv lvniixiv(K-9p) ^^vrou; Ix^^^^ Mh 

(3) Indépendamment de rome de Volterre, qai nona a montré pour la 
première fois le Charon étrosque -avec cet instrument (Micali, IkU. ayamt, il 

^omin, d, Roman, tay. XLYII), il existe beaucoup d'avtres monumens de ce 
;peuple qaiDous ont ofTeit lamémeimage, et quej'aicités ailleurs {Ores- 
Uidey i8x, i); et quaat auz monamens, récemment découTerts, parmi 
leaqueU le plus remarquable est la peintnre du Charon^ qui s^est trouyée à 
itentrée d'un tombeau de Volci , je presume que ces monumens sont trop 
4;onnu8 de nos lecteurs, pour avoir besoin d'étre indiqués. Mais je puis 
ajoQter ici, gràce à M. Gerhard lui-méme, un renseignement neuf et co- 
rieox; c'est que la figure du Charon étrusque s'est montrée sur deux yases 
peints, récemment a<^quÌ8 pour le musée de Berlin, et proyenant des tom- 
beaux de Yulci. Sur Tun et Tautre de ces yases , dont je possedè un calque» 
le Dofmon étrusque apparalt d'une manière toute nouyelle, et sous des traits 
un pen adoucis , mais toujours ayec le doublé marteau , son attribut caracté- 
ristique. Dans Tune de ces compositions , où il est yém d'une tunique eourie^ 
qui descend à peine à la hanteur des hanches, il précède un homme à cheval^ 
qne suit une /^mme portant nne citte de laquelle pend une httndeletie; c'est 
éyìdemment une Pompe fimèbre ^ qui se dirige, sur un pian incline, yers le 



C'est encore i« niéme persdni^gd qui figure, mais (letl^fois 
sans qtie Tartiste ait jugé nécessaire d'j ajouter so» nom, dans 
lantre peinture de notre yase. Ckaròn iious y apparait 90U8 
les mémés tifiits, dans le méme coHume, seuiemeDt datid une 
attitude tranquille, les denx mains appuyéés sur son doublé 
martèau , ati miliett de troia Femmes , denx desqiieUes ^»t eii- 
▼eloppées dans ìeùv péplus^ de la manière qui parait avoirété 
propre à indiquer )és ombresy ^<}oi)X«; et la tt'oisiètné , a^^ec la 
lète tQnmée en sens contraàre^ a^rsa^ et ìes mains enérBla-- 
c^(i), òfErant ainsi tbus les signes caracrtéristiqu^i du deuU 
ou A(^\9L 4oulewn. B sembte donc qir'on ne pnisse -sè ref user à 
Toir Ì0v»n^ soèn^ qui se passe dans fenfer; €*é6V-à*4ip^9 Gha^ 
r&n, aii miifeii de troUombres^ dont une est désignée par son 
nom, exprìmé en lettres étrwsques ^JUfl't^HBI > Penthédlée^ 
$ansquenouss.Acfaion<s- par quel mo^if la reinedés Anunsones 
avait pa figarer dans ulie seène setnbkMe , ni sur quelle tra^ 
ditìon mythique,p«ÌMe dans quelquè poesie gré^qae perdue, 
ou particulière à la nation étrusque , avait pu se fonder 
cette àpparitìon de Penthésilée dans un sujet infernal , (|ui ne 
pouyait guère se Uor ^ dans la pensée de l^pr^e , av^q le sujet 
précédent,etconséquemnient avec Thistoire d^^^/ioo? (a). Peliti. 

lieu dd ia sépultuf é. Dàns là seconde, pù il porle une tunlque longue sana 
manches, omée de broderies, etoù ila la téte ceinte d*uiie courohne de 
myrte^ avec une autre douro7<ite qu'il tient de la maiu droite, ce Dcemon 
marche devant vaiefemme^ qui parait étre une initìée, d*après Veirésione qu^elle 
porte de la main gauche , avec un collier de l'autre main. J^ajoute que le 
motif de ces composltipns, le costume des figures, le choix d'es symboles, et 
le dessin méme, y dénotent à mes yeux la main d*un artiste grec, en méme 
lemps que ì'a présence du Ckaron, et certains détails de composition ne jper- 
mettent pas d*y méconnaitre une fabrication locale. Ce seraient donc fa , à 
mon ayis,deux vasespeints, exécutés par quelque artiste grec établi en 
Étrurie, d'aprèsdes fdées étrusques, et à Tusage des personnes du pays; et 
sous ce rapport , les monumens que je viens de décrire , me semblent avoir 
un intérét tout particulier. 
(i) Christodor. apud^Emnck, Analec, U, 4^5 : 

(a) Les Captives qui formaient le chcenr du second drame de la Tiilpgie 
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etre serait-U permis de penserà un traitele rhistoìre de Pen- 

^thésilee indiffué par les mythQgraphes.(i)y au cliaghn quelle 

avak cofiLgu.de la mori de sa aceur Hippolyte^tuée involontai* 

Temeikt parelle à la ebasse, et qui {ut oaosede son.départ pour 

la- guerfe de Troie. La fière et se&sible> Anazoiie, poucsuÌTÌe 

paruttefinàe vengeresae, croyait échapper à ses remords ou 

à ses dooleurs , en se jetant daiis les hasarJs de cette guerre; 

et e est peut-etre cette skuatìon de Penthéulée, retrouTant 

dsBa Fenpire dèa oiabres sa sosur ei sa victime : àcpjipì xauiyaij'n»?, 

^? thita irc^doc ^fi^ 9 que l'artiste étrusque . aiiait ici ea vue. 

Quoi qu'i) en sott, rinserìption étrusque, qui se Ut daiis la 

partie supérieure de la peinlure , ne sauraìt, à raonavis, con* 

tenir le mot de eette éai^me^ car je ne lacrots pas relative au 

sujet de la représentaiioB. Cette inscription est distribuée en 

troisUgnes^etìelaUsainsi: PHINTIA.*TVRMy-CA&. Sansha- 

sarderiei descQDJectttres, qui ne satiafevaient persQnne;,ni 

moi^oiéiDe, je conviendrai sans peine que ja ne rae charge pas 

de rendre. compte. de oMe inseription; mais j avouerai aussi 

que je orois voir) dans le mot Pfdatiay derive de^cvria?,, un 

nom propre, oeltti ànpotier^oM ònfoòricanit ètxxìs^e (2), qui 

aurair exécuté ce vase ; et dans. oette supposition , les paroles 

étrusques qui suiveot ce nom, devraient o{&ir Findication de 

la £imiUe ou de la patriexle lartistd étrusque ^ d'après la desi- 

goa^n ^u du nom Turmucas (3). 

(!'i£chyle, étaientdes/èm/nej Thraces, 0^^aoai; de méme que des Captifs Phry- 
giensf ^u'i^ioi, formaient lé cfaoBur de la première pièce* La présence de 
Pemmes Amazcaet est dooc étrangère à ce« traditions de la scène grecque. 
(x) Quìnt. Smyra. Fosù>Hmneric I, *ki'^B\cU Diòdor. Sic. JI^ 46* 
(9) Le nom de Phintìas , artiste grec , est connu par deux vases de la col- 
lectioii de Canino , n* 55 1, et z 533 ; et qnoiqufi M» K, Ott. MiiUer ah pré- 
féré la ie^oo OILTIAjS, Commenta etc.,p. 17 et 4.1., je persivi», à eroire quei la. 
vf aie le^on est MNTIAS. 

(3) Le noni d*fl pKO (ARVNS),qm se Ut en caractère» élrusq^ues, suf 
Tanse d'uà rase à figures et inscriptions grecqvtes ^Catat, d, Pr, di Canino , 
n. 1499; voy. Rappore. p. 176, 679), et qui ne peut designer que ìe/aòrieant, 
semble offrir à cet égard une a^sez grave présomption ; et Tinscription : 
TLESONHCWEAPXO , qui s'est rencontrée sur mi -si grand iM^mbre de 
▼ases peints de Vulci , foumirait aussi un exemple analogue. 
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Voilà, mon honorable confrère, tout ce que je puU voué 
soumettre, touchant lexplicatìon de ces deux peinlures étrus'^ 
ques, et qui tous paraitra sans doute bien insuffidant.Quant à 
ce qui fait , à vos yeux et aux miens , le mérite principal de 
ces peintures, je yeux dire le moyen qu'elles nous offrent, de 
reconnaiire avec certitude les vases peints qui appartiennentà 
une fabrique étrusque , et de résoudre ainu la question j si 
long-temps débattue^ de la proTenance des yases trouvés dana 
les tombeaux étrusques, je vous demanderai la pennìssion 
d*ajouter encore sur ce sujet y où vous avez jeté taut de lumie- 
res, quelques observatious, queje m'efforcerai de rendre ausai 
succinctes que possibìe. 

Je vous avouerai d abordque la manière dont M. Bunseh a 
présente le résultat des recherches et des opinioas des anti- 
quaires sur ce point d'archeologie (i), me parait ofifrir, avec 
le résumé le plus complet, et je voudrais pouvoir ajouter le 
plus lucide, tout ce que Ton peut admettre de plus plausible, 
dans rétat actuel de la science;et comme je puis dire que j'ai 
été le premier à proclamer \aL Jaòrication grecque des- vases 
peints trouvés dans les tombeaux de Gometò et de Vuicì (a) , 
et à soutenir le système qui attribue la préaence de ces vases^ 
sur le sol étrusque, à une importation, soit de la Grece mème, 
soitde la Grande-Grèce, il doit m'étre permis, maintenant 
que cette opinion , qui est celle de M. Bunsen, ténd chàque 
jour davantage à se concilier Tassentiment des antiquaires, 
d examiner le petit nombre d'objections qui s*élèvent encore 

(i) Fbj. dans le tome VI de nos Annales^ \ Rapponàe M. Bunsen, pag. 
40-86; 

(«) Non-seulemeiìt , dans ma Noùce sur la coiieetìon du prinee de Canino , 
extraite da Journal des savans, fémer et man i83o, mais encore dand la 
Natiee de la eollectionde M, DorotVjìae à TAcadémìe des Belles-LettreSy le 19 
décembre i8a8, et insérée an méme Journal des Savans, mars 1829, où je 
ftoutenais Yorìgine grecque des yases et leor importation en Étnirie. , tout en 
distinguant aux de ces Tases , qui , par des particularités de costume ou 
d'exécutìon» pouvaient appartenir à une industrie étrusque; et cela , ayant 
qu*aucun antiquaire eùt agite ces questions , qni se troqyent aajourd*hui h^ 
peu-près résoluesdans le méme sens. 
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contre cette manière de voir , de la part des défenseurs d*une 
fabrication locale. 

Yous^iue permettrez d'abord dejeter un ooup-d'oeil rapide 
sur les vases proprement étrusques, c'est«à-dire, avec inscrip^ 
tions étrusqu^^ qui, de méme que ks scarabées et les miroirs^ 
appartiennent indubitablement à Tart national de Tantique 
Etrurie. Yous avez signalévous-méme, dans votre Rapporta 
tous ceux de ces vases , provenant des fouilles réceptes.de 
Yulci, qui étaient connus de vous à cette épaque>;et, daprès ce 
qae tous m'avez fait Vhonnear de m'écrire en demier lieu, il 
ne parait pas que , depuis la découTerte des deux Tases de M. 
lebaron Beugnot et de M. Dnrand qui viennent de m*occu- 
per, aucun autre vase, portant une inscrìption étrusque, 
^t sorti des tombes de Yulci ou d'ailleurs. Le Tase de la co1« 
lection de Canino (i), représentant vm^Victoire ailée^ quiecrit 
sur un volume déployé le mot étrusque L'PÌ^Mfl , ou plutot 
tR^f) (2)yfaisait déjà partiede ce petit nombre de vases peints 
avec inscription étrusque, dont vous avez signalé Tapparition 
si neuve et la présence si rare. Un vase du Musée de Berlin, 
où vous avez cru lire in caratteri quasi etruschi (3) le nom 
Nerines , mais dont M. Levezow vient de nous donner une 
description exacte, avec ìefoc-simile de Tinscription (4), porte 
bien certainement le mot l^/^pCMP)^ encaractères étrusques, 
et non pas osques (5); et ce mot désigne, suivant toute ap- 

(i) Cité dans le Aapport, p. 176, 678), et par M. Bansen , p. 55. 

(s) he mot l^fììR s*était déjà reDcontré sur un miroir étrusque (Lanzi, 
^^ghf tay. VI, n. 6^ t. II, p. 161), oà il s'applìquait à une dmnké aHée^^ qui 
ne poavait étre que la Wietoire; itof, aossi loglùranii , Hon, €ir, Ser.'ll^jpy. 
LXXI, p. 607-618 ; et ce mot l>asa , le méme que Lara , appartenaitcertai* 
nement à Tidiome étrusque (Miiller, die Etrusker^ UIy.4, i3). 

(3) i?a/po;t; p. 177, 686). 

(4) FerSidekniu der oBtiAea Denkmaler im Àmiqutaium des Kiunig, Jtuseums 
su Berlin, n. 5»3, p. Sa, pi. I, n. 5s|3, Berlin , 1834. 

(5) Un antiquaire allemand, qui ayait ce vase sons les yeux, y a vu des 
«armttiftres osques; et sur cette donnée, il a cru que le nom l^flpCI^f)^^ 
qa'il lisait Larinas , était Tethnique de Larmum , yUle ósque, yoisine de la 
Campanie, dont nous ayons tant de médailles ayec Tinscrìption LADINOD; 

VI. 19 
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parenre, ìè poiter, plntót que \e possesseur dii vase. Sur un 
vase dii cabinet de M. Durand , où Wm avait cru yoìr le 
nom d' He lene , écrìt en caractères étrulsques , sur un objet de 
fònne assez indecise, qne tient un des personnages (i)^ jai 
reconnu que ce nóm était fonné de caractères grecs , ELTNAJ« 
d'une manière qui rappelle Tinscription £IIY$Oi:, tracée sur 
une tessere d'faospitalité que porte à la main Jason, sur un 
des célèbres vases de Ruvo (2). Mais e'est bien une inscriptioh 
étrnsque, qui se Ut sur un autre yase, de fabriqoecampanienne, 
Oli elle désigne un Personnagedecomédie. Ce vàse vient d*Stre 
publié dansle cabinet de M. le comte de Pourtalès Gorgiei^(3); 
et Fintei^prète de cette belle collection , M. Panofka , y a re- 
connu le géant Aetnas^ en lisant rinscripticin de la gauche à 
la droite^ flt^MP)^, an lieu de la lire comme il convenah» 
pour une inscription osque ou étrusqne, de droite à gauche: 
JflM+Ifl. Ce n'est pas ici le lieu de relèver les supposi- 
tions arbitraires où s'est laissé entrarner cet antiqnaire, dail- 
lettrs si habile et si exercé , par suite de cette feusse interpré- 
tation. Jetne home à remarquer que ce mot etrusque^ {A14* 
•flAy iSaDf£Ìt7,reprè8ente exactement le nom grec SÀN6IAZ (4)> 
Bt que ce nom, SoevOtac, est celui d'un Esclai^e de eomédiey qui 
figure oomme aeteur dans plusièurs pièces d'Aristophane (5) : 



voy, Pinder, Numismata antiqua inedita^ p. 40 , a), Berlin, 18 34; mais Larena 
et Larenas, soni des noms étrusques, connus par des inscrlptions de TOm* 
brie, où le rase en qaestion a élé trouvé; il n'y a dono là aucon rappoit aree 
Lartaum ef la Campanie. 

■ (x) Notre savant oonfVère, M. de Witte , se propose de fàire un travail 
paiti^nlier snr ce rase, «A il reconnah Bélèn* et P4r%Sf dan» une des pentuw 
rB% qui le dóourent. 

(a) HaisonneuTe , pi. XLIV. 

(3) . Cabinet Pourtalès'Gorgier , pi. IX, p. 64-67. 

(4) Lenoni Eaiidcac, dan« uà dialecte dorìqne, qui rempla^ait les lettres 
^ et X par T et K» arait pu s'éciire et se pvonoacer Sa^tmic on IdBVTtac» de là 
la forme étrusque ^ fl H 1 1 fl • 

(^ QJbSl ho sait que Xanthias est actear dans les Gr^nouiUei et dans Ics 
^uèpe»ì et qu'il fst nommé dan9 dViutfe» p}èees , par exemple, Ackrnn, sS^ ; 
Aff. 656, et atUeurs encore. 



de manière quii est ìmpossible de dout^quece ne f&k un des 
personnages habitaels de Tancienne comédie aitique ; et d'où 
il résuke encove que nous avoas, dans oette figure comique 
da vasa peinl, une réminiscence poaitive du théàtre attique, 
i^xécutée à une epoque où le goùt des r^résentaùona aiella* 
n«St avau dù répandre, au sein de la poputaiion etrusco* 
greoque de la Campanie, la connaissance des modèieset des 
tiwtilions de ce théàire. 

Aux vases avec insoription étrusque , que je viens de re* 
mettresous ?osyeux, je dois ajouter enoore, comme uà do- 
cum^nt quii nest pas inutile de rappeler, le fragment de 
pcànture de Yase, à figures jaunes sur fond noir, qui consiste ea 
ime figure de T/iéfyjpoviée sur un monstre marin^et accampa* 
gnee de eelbe^de Tritqn^ Fune et lautreindiqu^s par les inscf'ip* 
tions étrusques qui se liaaìent de droite à gauche^ R'WRÀdj 
MV*I9+ (i). Ce fot le premier exemple d'un valse peiut, à 
riffiitationde&vasesgrecs, mais avec une insqriplion étrtv^que, 
qui CÀI ancore été obaervé; et cet exemple, qui avai( p.u> par 
aanouveautemémel^inspirer d*abord quelqu,es douties (a)| mé« 
ritait bien > mainténant que son autbenticité ne aaurait plus 
paraitre suspecte, d'étre rétabli à sa vérìtabla plaoe, avec iput 
riotérét qui s*j atiacbe. 

De pareìls monumens, bien qu encore aujourd'hui si peu 

(i) Ce fragment, publié d'abord par M. Schiassi, lettere , etc, p. 8, a éte 
reproduitpar M. Inghirami , Uon, eir. ìned. Ser. V, tav. 55, n. 8; M. K. 
Ot. MùHeren a fait mention, die £ernikèr,lV, 3, i, t. Il, p. 144, 9); et fai eu 

moi-inéme Foccasion de le citer,poar en expUqaerrinscrìptioB Rl'RifR^ 
qoi est la forene éiriiaqiie'do nqm grec deThéUs^ kUtt} vajr'é moti ^ék iU érd e ^ 
p. A3«.PQt* ^' Je PftMI MQ^^Or fmint^nant,,, (jae les mpi^uinei>s étriisqo^i n^i^s 
.OQt fo^rni tou^ r^c^mmeAt un nonvel ex^i^iple de cette m^aièr^ ^e designer 
les per^nnages de la inythologie grecque par des épithètes significatives , 
tirées du grec; c*est le nom CH PH l/f ICE, employé pour designer Hercule » 
sur deux miroirs étrnsques , Mlcalì, tav. XXXVI, n. 3, et tav. L, n. ì; léquel 

nom étrusque, d A tfl HICE9 estévidemment le nom grec KiiiAINIKOS (KaX- 
^«vfxc^, nom donne spéciatement k Hercule; voy.mpi» M^moire sur ics repré^ 
4mì^oi$*JigitrìÌ0s'4^Jehi,.f, 86-6io, 
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nombreux, ne peritietlent plus de douter qu'il ny ait eu, à 
une ccrtaine epoque de rantìquité étrusque, une fabricaiion 
indigène de vases peints, a rimitation de ceux des Grecs; ya- 
ses , dont les sujets , puisés ^énéralement dans les mythes hel- 
}éniques, mais exécutés avec des détails de costume étrusque; 
quelquefoìs méme avec laddition de personnages de la mytho- 
logie nationale , offraient ainsi le méme phénomène que les 
rairoirs étrusques, à sujets grecs, traités dans le goùt etac- 
compagnés d'inscrìptions étrusques. Dès-lors, on doitadmet* 
ere aussi qu'un assez grand nombre d*autres vases, dont les 
peintures présentent un mélange de figures de style grec, 
avec d autres, de style étrusque; lemploi de traits de costume 
qui appartiennent spécialement à TEtrurie, dans des sujets 
empruntés à la Grece; ou méme, des sujets purement étrus- 
ques, traités dans le style national , mais toujours daprès des 
modèles originairement grecs; vases, dont la fabrique offre, 
d ailleurs , comparée avec celle des vases grecs de forme ana- 
logue, une infériorité sensible, sous tous les rapports dudes- 
sin et de la couleur, de la qualité de largite et de Féclat du 
vemis ; que ces vases , dis-je, ont été produits dans des ma- 
nufactures locales, à Tìmitation des vases de fabrique grecque, 
et sans doute a Tépoque où le goùt et Fusage des poteries grec- 
ques, soìt importées, soit exécutées dans le pays par des ar- 
tistes grecs, avaient pénétré en Etrurìe, dans toutes les clas- 
ses de la société. Tel le est, en effet , la notion à-peu-près cer- 
taine qui résulte d*une observation attentive de tous les faits 
acqi^is maintenant à la science; et telle est à c^tégard ma con- 
•viction , et sans doute aussi la vótre, mon bonorable confrère, 
que je n'hésitepas à dire, que pour un antiquaire tant soit peu 
exercé, H n'est plus possibte de se méprendre désormais sur 
les vases peints, de fabrique proprement étrusque, ni de con- 
tester l'origine grecque et la supériorité relative de tous ceux 
de ces vases, provenant des mémes sépultures étrusques, que 
Je choix des sujets, Temploi des noms et des caractères grecs 
dans les inscriptions, le costume et le.style dudessin, Téle- 
fance et la variété des formes, les qualités diverses de la terre^ 
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de la fabrique et du vernis , enfin , les nonis des fabricans et 
des artistes grecs , signalaieiu à nos yeux comnie des inonu* 
inens orìginaux de lart grec, et qui composent les neuf dixiè- 
mes des vases trouvés de nos jours dans les tombeaux 
étrusques* 

Ce point établi , et je pense qu il n y a plus guère, à cet égard, 
de dissidence entre les antìquaires, il ne resterait plus à ré- 
soudre que des questions subsidiaires , d'un intérét très se - 
condaire à mon avis* En ce qui touche les fabriques étrusques 
de vases peints ; que ces fabriques aient été établies à Yulci , 
ou à Tarquinies^ ou dans ces deux localités, et dans d*autres 
encore que nóus ignorons y c*est ce qui pourra nous étre ré- 
véle par quelques investìgations^ nouvelles, ou nous rester 
toujours cache, sans quii y ait, suivant nxoi , beaueoup à 
gagner à une pareille découverte, ou à perdre dans le cas 
contraire ; ce n'est plus qu une question de locaiité, intéres- 
sante seulement pour la connaissance de la topograpliie de 
Tart étrusque. Ce qui £erait plus iinportant sans doute à 
cgonaitre, c*est Tépoque où ces fabriques étrusques furest en 
activité; soit quell^s aient été élevées en vue de rivaliser avec 
les poterìes grecqiies , soit qu elles aient eu pour objet de supt* 
pléer à Tépuisement de leurs produits et a la r^r^téde ìeurs 
ìmportations. C est à cette dernière alternative que s est arrété 
M. Bunseuy en attribuant^commeil lefait^ les deux vases qui 
nous occupent^et quelques autres, de niéme fabrique ^trouvés 
dans le méme tombeau , mais sans. inscriptions ét]?us<]pies ^ en 
les attribuant ^ dis-je, à la dernière période de lexistence de 
Yulci , sous la domin^^tion romaine^ Je uai poinl de preuves 
positives à opposer à cette manière d^ voir;: loia de là, ja- 
vouerai que je serais assez. enclin a la partager ; mais je dois 
dire aussi que les motifs allégués par M* Bunsen à Tappui de 
son opinion, manquent à mes yeux de poids et d'exaetitude. 
L'argument qu il regarde conimele plus decisi f, e est que, du 
temps où florissaient les fabriques de la Campanie, de la Grande- 
Grece et de la Sicile, on n^eut pu faireou acheter enEtrurie 
de&copics et des imitaiions de leurs produits; conséqueni- 
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meiìt^que ees copies etces imitations dorvent dater d*une ép(>- 
que postérieure. Mais ce raisoitnetiient tìe me pafait pàs fbndé; 
et c'est précisément le contraire que je trouvéi*aìd pfóbable. 
J'adm^ttrais volontiers, qu'à Tépoque où les poteries grécques, 
de quelques fabriques qu*elies provinssent, soit éttangères , 
soit locales , étaient le plus en faveur au sein de la pòpuIatìoR 
étrusquc^et ydevenaient des objets de mode et de luxe, à 
Fusage des gens rìches, on ah essayé d'eti prodtkiré ies imita- 
tions , d'une qualité inférieuì*é SanS doute, et d'un prix moins 
éievé^ qui pouvaient convenir à des persortnes d'une tnoindré 
condition ; et c'estce qui eut certainement lieu, dans la Orècé 
Meme, où des fabriques de Vàscs, iì*un ordfc vulgaire, do- 
reht étre en activité, à la plus belle epoque die l'art, à còlè de 
manDfac^tures de la premièi^e classe. J'ajouterai que la pvetive 
d'uAe fabrication recente, tirée p.nr M. Buhsen du nom d*jÌC' 
téon, qu'il croit écrit avec un O, lettre étrangère à Falphabet 
étrtrsque, se fonde sur une obertation tomt-àfail iftexacte^ 
car c'est bien certainement un V étrusque, et tiòn un Oj qtìi 
se Kt, dans le noni Pl+fllVM, cotiime daus le nóm >tflpv 9 
et daiis le mot +VpMV ; conséquemment , le niisonfiemetìt 
Appuyé sur cette allégation fausse^ tombe de lui-méme. 

Une questìon beaucoup plus grave, et qui partage eiicore 
aujourd'hui les antiquaire^, c'est celle desavoir^si ces tòiUièrs 
de vases peints, de tout ordre et de tout àge, qui sotit maìnte- 
nant i^connus universellement pour des productìons de Tart 
gtec,ontété fabriques surles lieux, par des artistes grecsétablis 
en Etniri«, ou bien,s'ì)s j ont été importés de la Grande- 
Grèce, oti de la Grece méme. Au premier abord , cetle qites- 
rion , sur laquelle on a taiìt écrit, depuis près de six amnées 
qa'eHe est<iébattu«en Europe, pourrait ne pas semblerd'uwè 
impòtlSatice pròportionnée à la gravite des controVeiiies qu'elle 
k sùscitées. Mais il se mèle à cette disctissiòn une foule tle 
cODsidérations qui touchent à beaucoup de points d'antiquité, 
et dont Tintérét domine celui de la questìon principale: oest 
ce qui rendrait assez importante à obtenir, une solution qur 
serait adraise par tous les antiquaires. 
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Tel a éìé robjet du travail de notre savant confirère^ M. Bun- 
sen; et j ai déjà dit que le rósuttat m'en paraissail aussi satin- 
faisant que possible. CSependatit, ce résultat a éi^. tout réeem- 
inent enoore conlredit par un hoirnite, dont le savoir etTex^ 
périetice cdnsotniiiée ont droit à une haute oonsidératiiMi , 
par titi de nos ^oufrères , M. Millingen ^ dont Topinion fait an- 
torité dftns ces nlatières; et cette persévérance d*un antiqu»re 
de ce ménte , dans une manière de voir qui n'est pas seule- 
ment contraire à la nólre , mais qui diffòre de tontes les opi- 
nidnft éinisds jusqa'ici sur lorìgine dea Tases peints^de fabri- 
que grecque ^ trouvét en Étnirie, semble eriger de notre part 
un nouTel effcnt, pour arrìver, s*il est poasìbief à une conci- 
lìtttion entre tant d'opiniom divergentes. 

lyaccord sur ce point ^ qoe les vases peints , de styie grec , 
éwienten Etrurìe des objets d'un iuxeetranger, et non d'un 
asage domestiqae^ ce qui est Tavis de M. Bosckh; fixée en se- 
MBfd KeQ)Sur le fait de la fabrìcation originairementattiqiie 
de ces vftsesyd'apròs le choix des sujets et iestyle des inscrìp- 
ti<MM; ce qui a été suriout mìs en lumière par M. K. Ott. Mnl- 
ler j la m»iorité des ankiquaires est aujourd bui disposée à 
s'expliquer la présence de tant de vases grecs sur le sol étrus-- 
que> par les vehtions de commerce qui dùrent esister entre 
les'nUes greeques de la Campanie, et cette partie de TÉtrurìe 
oà oe trouvaìent les cités de Vulci et de Tarquìnies; c'est To- 
pìmon que j'éfioficai le premier, et à laquelle se réunitdabord 
aveo une grande masse tje fatts et d'observations à Tapput, 
movi sovattt «uni, M. K. Ou. Muller^puis, te célèbre antiquaire 
danois,Mi Broendated ; x'est celle qua souteoue en demier 
lieu M. Bunsen> d'après des comsidérations nourelles qui lui 
sont propres, et à laquelle je suis fonde à croire que vous^ 
roéme, mon honorable confrère, yous étes maintenant bìen 
près desouscrire. Le systèniede M. Welcker, qui consiste- 
raità admettre rexistence à Vulci dune colonie de fabricans 
de poterle , originaires de l'Attìque , et continuant de vivre à 
Vulcj,comme une corporation à part, dans une longue sulte de 
généralions, et toiijours dans lexercice de Icur proÌe3sionjSans 
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se ressentir de la moindre altération dans la pratique de cet 
art) non plus que dans leur langage et dans leur religion; ce 
système ^ dis-je, si habilement quii aìt éié présente par son 
docteauteur , donne lieu à tant de difficultés » la plupart des- 
quellesTÌennent d etre exposées par M« Bunsen et par M. Mil- 
lingen lui-méme, queje ne crois pas quii puisse.se soutenix 
long-temps: en sorte que, sur les trois points principaux que 
j*ai indiqués , Topinìon des antiquaires tend éTÌdemment à se 
fixér dans le sens què je viens de dire. 

Il n'en serait pourtant pas ainsi, si Ton devait aocorder à 
M. Millingen que la fabricatipn des vases peints, du style grec 
le plus pur y atee ou sans inscriptions grecques , est louTrage 
de la population étrusque, sur le territoire de laquelle ils oot 
éié recueillis (i). Pour expliquer ce phénomòne, le saraut 
antiquaire divìse cette population étrusque en deux racea 
d'habitans, qui auraient, à deux époques successWes, obtenu 
la douiination de ces oontrées ; c*est à savoir , la nation issue 
(les Pélasges , ou Grecs-^TyrrlvimejM , qui^ après la conquéte 
du pays et rassujétissement des indigènes , apa^Y conserve dans 
ìeur parete primitii^, le langage^la religion ^ et touies les insti-- 
tutions grecques de leurs ancétres; et la nation omirienne^ qui, 
d abord subjuguée , mais non détruite ou incorporee avec 
lautre , atait fini par reprendre 1 ascendant , et par r^coutrer, 
uvee Findépeudance, la souveraineté du pays. Cettìe>iiiatino- 
tion des deux races une fois admise, avec le fait de leur domi- 
nation successive , c*est à la première que M. Millingen . attrir 
bue lexécution des tombeaux ,et celle de tous les monumena 
deTartgrec quoti y a trouvés, principaiement des vases peLaèSj 
au nonibre de six mille y parmi lesquels il n*eo connait que 
deux avec des inscriptions étrusques (a). L'occupaiion de ces 

(i) f^ùjr, i'écrit imìtulé : Onthe loie Discòt^ries in Etritrm, tire du Suppié^ 
mefd an Voi. II des Trantactìons ofthe Royal Society of làttrAimre^ London t 
i834,|>. 1-39, 4^ 

(i) Les détails oii je suis eotré précédemment, prouveutque M. MilUqgeu 
a été trompé par sa mémoire , eii n'admettant que deux vases avec ioscrip- 
tions étrusques; sans compier Terreur qu*il a commise de ne pas comprendre 



^ 
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tombeaux par la race onibrìenne appartiendraic à la seconde 
epoque; et dans cette bypothèse s'expliquerait, pour M. Mil- 
]ìngen , rexécution des peìntures , avec les noma qui s*y lisent 
de familles étrusques , et en méme temps la conservation de 
tant de vases peints, monumens delartgrec, que larelìgion 
des tombeaux, si profoudément invétérée et si généralement 
répandue dans Vantiquité, devait rendre sacrés pour les nou-* 
veaux possesseurs. Tel est le système de M. Millingen ; et si 
jedoisdire francbement ce que j*en pense, javouequll me 
parait plus difficile à comprendre, que le &it méme quii tend 
à expHquer. 

L'idée qu*une population pébsgique , établie de temps im< 
mémorial en Etrurie, ait parie et écrit le grec attique jusqu'au 
cinquième siècle de Rome ; quelle ait produit ces beaux 
vases peints, du haut style grec, avec personnages histori* 
queS) tels que Crcesus, Alcée et Sapho (i) ; ces amphores 
panathénaiques, destinées en prix aux vainqueurs des jeiix 
d'Atbènes^ avec Tinscription , TON A6EN£eEN ABAON (2); 

parmi ies pròduits de fabriqaeétruscpiei un assez grand nombre de yaee» qui 
appMtìenneiit à oette industrie et qu*il connait inieux que persunne. 

(i) Le yaae , qui offre ces deux personnages , désignés par leur nom ^ a 
été publiépar M. Millingen lui-méme {Ancuned, Monum, P. II, pi. XXXIII), 
après M. de Steinbiìcbei; et je le cite ici , parce que, sous le rapport du style 
et de la fabrique , ce yase appartieni à la méme epoque de la fàbrication des 
▼ases peints, que celai de Crwsusi et que ies noms historiques qui s*y lisent» 
de personnages contemporains , le rangent anssi dans la méme catégorie. £n 
y joìgnant le vase à* Areésilas ^ on aura tous lesnoms historiques, connus 
jttsqu'ici par les vases peints; et ces trois vases , avec ces quatre nonis , suf- 
fisent pour établir d'une manière péremptoire , que la fiEdurication des vases 
peints» du style grec archaique, fut postérieure au vi** siècle aVanl notre ère. 

(a) Au sujet de cette classe si curieuse de vases attiques , je puis ajouter 
un renseignement, qui ne laisse pas d'ayoir qnelqne tmportance pour la 
question aoinelle, et qui a édiappé jusqn*ici è rauenticm de tona les eritì- 
ques; c*est qu'il fut découvert un de ces vases dans la Nécropole de Cyrène , 
le méme indubitablement qui portait Tinscrìption , ATAIIAZ APXOBT TON 
AeENEOEN AOAON , publiée en dernier lieu par fii. Bceddi, n. ao55y t. II , 
p. 70. En efTet, cette inscription venait des papiers de Paul Lucas^ avec Hn- 
dication qu*elle se lisait sur un vase ttargiig peint. Or , on trouve , dans le 



aSS I. MONUMBlfS. 

el tani d*autres vases , de tout ordre , «vec ou san6 inscrìp» 
tions greoques, aree ou sans noms d*arti»te& et d^ potiers^ 
appartenant à une race ionìenne; rette idée de M« Milliugen, 
qui n^eflt réellemetit appuyée daucunepreuve^ eftquia contri^ 
eUe toutes le$ probabilités, ne comporte pas, à ce qu*il mo 
semblC) une discussiou sérieuse. Lobjection , à son avia sana 
réplique, quii oppose à Tofunion que des fiimiliea étrus*- 
qties aient construit et possedè orìginairetnent des toinbeaux 
reinplis de Tasesgrecs; oette objeotion^ qui consiste à dire 
que , si ces familles étrusques eussent acheté des vases greca 
importés par le commerce, elles y auraient inscrit leurs noms^ 
dans leur propre langue , et qu*ainsi, au lieu des noras ioni- 
qnes de Cbarmidès^ de PhidioiS ^ de Megasthénes^ex, de tana 
daotres,on devrait y lire ceux des familles Cibiia^Fuesca^ Lar^ 
tkiaj Ramtca, etc. ^ cette objection , dis^je, avait éxé réfutee 
d'aratioe par Tobservatiofi que les vaaes peints étaient , en 
Etrurie^ des objets de lus», de décoration et de mode^ 
que les gens riches du pays demandaient anx arta de la 
Grece, etqu'ils pla^aient dans leurs tombeaux, comme tant 
daulres objets du méme genre, bijoux, armeS) usteusiles^ 
vétemeiìs, pour y servir dornemens funéraires; et la menu» 
obse^ation suffit pour rendre compte de l'espèce de cotitfa- 
diction que trouve M. Millingen, entre la destination en 
Grece de vases offerts en prix dans les jeux publics,ou comnie 
présens de noces, et leur emploi en Etrurie^ corame simples^ 



voya^e et 9évX Liicas(t. II , p. S^, ed. d^AcMterd. 1714), le dttnni d*«B vaie 
%fak offre prédiséiHent la forme de aos amphores p«naihénaiqties> avec le* «» 
jetB qtfi s'y 'voient toujours représeatée, c'est à saToir, d^on coté, PéUias^àm^ 
l'aEttitade connue« enU« deax itèles sarmontéea rhaciuie d'une figure de 
Fictoips aiiée^ de Tautre ,ua groìipe d'jiìhlòHSj place enU^e un ÉpàAb^ «t imi 
jégtmoikèift Ce yase appartenait alone M. Lemaire, consol^fe Franco, à 
Trìpoli , qui Tavait trouTé Ini-mèine dana uà tombeau de C^èae» et doni la 
rektìon originale, pobliée par Paul Lucas, p. 86-102 , noasopjlrend que le 
vose en question avak une inseription grecque; voy. p. 98. Toilà uti fait dé- 
d»if à Tappili de noU« syatèmef en méme temps qu'une grave difficuUé de 
pitti, dana oelui de M. MilUngen. 
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objets d*oraeiMiit : qui tie Toit , eti effet , que ceH deui con^ 
dittons n'ahràient lien d'iticotnpatible ? et que des vases , fa-' 
briqìiéd datis la Grece pour étre offerts en prix , cu donnés à 
ctes^oux, à dés hótes , à des amis , avaient bìeù pu iservir en 
Étrurìe, où le cotnnicrce les avait portéi et oà la mode les 
avail adoptés , à décoter les habitations et les totnbeaux ? 

Jè regfettò d'étré òbligé de dire què tes autfes difficaltés 
cieténs par M. Millingen , ki'otìt à mon ayis ni plus de fonde^ 
tmm , ni plus de fUleur. L'exetnpie de l' Angleteitie moderne 
qu'it oppose à l'idée que les ànciens Étru^ques laiei^t acheté 
dto poteries grecques , àvec des nòms grecs , au 4ieu d y in-* 
BCrire teurs propres tiòms, avec teurs arafiòiries de fotaille/me 
parait réellement sans application dans ce cas-ci. Une autre 
^upposìtìoii de M. Midingen , que des Tases , qui auraient éte 
eAiployé^ dans la Grece à des usages sacrés ou dotnestiques , 
n'attraien^pu irouver d'acheteurs sur un mskrehé étranger, et 
coiiséqoetnment , n'àuraient pu devenir des objets de com- 
mer%)e en Éti^rie ; cette suppdsition se réfute d'ellennéme par 
le fisit que ees vases avaient bien ètéJabHqnés dans la Grece , 
«laisnon pas employés dans la Grece ; attendu que ce n* est pas 
lusage du commerce, dxez les anciens, non plus que chez les 
moietne^, d'etporter des objéts de Iute qui aient servì. M. 
Mìltiiigeu dte lamphore panathénaique de SLBui^n, tròuvée 
à Alfaènes, ateo tes cendres qa'elté contenaifc eucore de son 
a»ttien possettseur ; et il che enfiti le vase qu' Addille avait recu 
de Thétis , et quii consérvàit si précieusentient pour y mèler 
stò cendrea avec celles de son ami Patrocle. Mais quel rap^ 
pori oas iaits ont-iis uvee la question qui tiotis ^occu{>e ? Ap* 
paremment, on n envoyait point , pour les vendre en Etrurie^ 
des amphori^ paufrlhénaiqties pletne$ de cendres, cbmme celle 
de M* Burgon ; et je n*ai pas oui dire qu'on alt trouvé dan& 
4es conabeattx de Volci, ni méme quon se soit ^«téndu a y 
tnMrrer Turne d*A)efai>He et de Patrocle, avec ou sans lesccn- 
drea des deux amis. 

Après ttvoir aoutenu de oette manière son système , M. Mil- 
lìngen cròit devoir combattrc celui de M. Bunsen, qui est le 
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inien; et jesuis encore obligé de dire que, dans eeue partie 
de son travaìl, Thabile antiquaire ne me semble pa$ plus heu- 
reux que dans la première. Au defaut d'inscriptions gre^ques 
et de témoignages positifs^ constatai) t Texìstence d'une popu- 
tation grecque en Étrurie, M» Millingen répond que la méme 
absence d'inscriptions grecques a lieu pour Crotone et Méta- 
ponte, Tarente et Agrigente; mais il n*y apoint de parité entre 
ces deux faits; et Texistence de Grecs à Crotone et à Métapoote> 
è Tarente et a Agrigente^ n*est sujette à aucun doute, tandis 
que Texistence de Grecs à Yulci , et partout où Ton trouve 
des vases grecs en Etrurie, n'a pour elle aucun témoignage» 
Au défaut de renseigneniens sur lexistence de fabiìques de 
▼ases peints en Étrurie, M. MiUingen oppose une diserte sem- 
blable de documens antiques ,. en ce qui concerne les manu- 
factures de Nola et de Capone, de Locres et d'AgrigeiUe. Mais 
cest encore là le méme vice de raisounement. Le tisdt de manui- 
fiictures de vases grecs se prouve de soi*méme,quand ces vases 
serencontrent enabondancedans des locali tés grecques ;c*e8t 
quand de pareils vases se trouvent dans des loealités étru8> 
ques, qu'il faudrait prouverpar des témoignages quelconqueS) 
quils ont été fabriqués dans le pays méme;,faute deqAioi,on 
sera toujours fonde à croire qu^ilsyout étéapportés du dehors 
parie commerce, oubien, qu'ils sont Tpuvrage d*artistes grecs^ 
accìdentellement établis sur les lieux.Si l'oa trouvait à Locres 
ou à Agrigento des vases peints avec inscrìptions étrusques, 
tela que nos deux vases de Yulci, nous serions cooséquens 
dans notre manière de voir, nous, en les supposant apportés 
là parie commerce, M. MiUingen, en admettant a Locres et 
à Agrigente une population ètrusque; or, de ces deux hypo- 
thèses, laquelle serait la plus simple , la plus naturelle , la plus 
conforme à toutes les notions historiques? L'argument tré 
des ciuq ou six variétés de formes de vases , qu pn ne trouve 
quenEtrurie,argument que notre confrère regardecomme 
décisif, n*est rien moins que tei ; il prouve bten que ces cinq 
ou six variétés de formes proviennent d'une manufaclure difìfé- 
rentedecelles que nous connaissions; mais il ne prouve pas que 
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cette maniifacture de vases grecs fùt en actìvité au sein d'ane 
populati<Hi étrusqtie plutót que grecqii« ; et e est la présomp- 
tion t^ontraire qui est p]x>bable. Le fait de la découverte à Nola, 
d*un rase de prix avee la mentioii de la trihu Acamantide^ s*ex* 
plique de deux manières, suivant M. Millingen; d'abord, en 
^upposant que <^ rase aurait eie apporté d'Athènes à Nola; 
Timisalors^ potirquoi des vases grecs , pareiis à ceuxde Nola, 
qui se trouvent en Étrurie, n*y auraìent-ils pas été importés 
de Nola? En second lieu, en admettant que Nola étaìt une 
•colonie d'Athènes, qu'elle ayait sa tribù Acamantide, contrae 
la métropole , et par suite , ses Panathénées , et ses arophores 
panathénoiques; partantdelà, M. Millingen étend,sansdiffi- 
culté, le méme système d*inductions à Yulci et aux autres ci- 
tés «trusques , qui ont donne, ou qui donneront des vases 
panadiénaifques, et qui auraient eu conséquemment aussi leiirs 
Panathénées, et tout le reste. Avec une pareille disposi tion d'es- 
prit , qui crée si faoilement des colonies attiques à Nola , des 
Panathénées à Yulci et ailieurs, je suis snrpris que M. Millin- 
gen éprouve tant de répugnance à admettre le commerce des 
Grecs de la 6rande-&èce avec rÉtruriè, et Timportation de 
vases greca en Etrurìe: carce sontlà deux supposi rions, qui 
ne sont certainement ni plus dif&cìles à faire , ni plus embar- 
rassantes à soutenir. 

Je ne suivrai pas M. Millingen dans le cours de ses raison- 
nemens sur Toriginé des Tyrrhéniens;car cette discussion, qui 
s'éloignede la question actuelle, m*écarterait tout-à-fait de 
fobjet de cette lettre. Le peu que je viens^ de dire a suffi pour 
montrer que le système de M. Bunsen deroeure encore le plus 
plausible, après la nouvelle épreuve à laquelleil vient d'étre 
soumis. J ajouterai méme quune opinion , si habilement sou* 
tenue d'une part, et si faiblement attaquée de 1 autre> me pa-* 
ra!t destinéeà prévaloir enfin dans la science; carsi un boramf 
dun esprit aussi distingue, d'une expérience aussi consom- 
mée que M. Millingen, n a pu opposer a une masse de faits et 
de raìsonneuiensy telle que celle qui est exposée dans le rap- 
port de M. Bunsen, que des objectìons qui donneraient lieu 



k dea difficiiUés plii» graT^$ eiMìore, il faut r^oonmUfe que 
cetl^ cause, qui n^ pouvuit étre en de plus h^bìte^ mai»^!, tist 
bien pr^s d*éire condamnée; et quapt à n^iy j^ U cvoÌ9 
perdue, du mameul quelle n a pa inompher par M« MiU 
liDgen. 

En terminane Qetie lettre, qui yom paraitra peu^elre trop 
longue, nion honorable confrère, je vous demande^au riaque 
de Tallonger encore ^ la permis^ìpa d y ajouter quelques de- 
lails aur les vases d'Adiria, qui oot fouroi lout réeeiumeiìt à 
nutre savani collaborateur» M. Wekker , le si^ dVitcellenies 
observaiious (i)^ Qu'il j ait eu à Adria , du tevip» de Ifi colo- 
irie grecque dea Épidamniens (a^), w^ m^iinulKelfire, o» un 
entrepót de vaaes peiut^^et probablenient Vuu et Vja#ite;e'f)at 
ce qui résulte inyinciblemwt d^ faijt de cea nQinbreii9ii frag- 
luens de vaselli qui se trouvepl sur le sol de cette 'ville aAli- 
que. En $e déeiafapt pjreaque excli^vement ppu.r laffffmière 
opinion, M. Welqker eat deineuré Gdèleà aQU ayatàive ciernv»- 
litence de fabrìqqea grecquedà Vu)ci| et en cdiitinuant demiP 
déclarer pour la secQ^detConime jie Vaiuiis^fait d*abord (3), il 
ne tieiìdrait qu a inoi de re^ter qpuséqueiii^ i^ye^ .jHiQifiu^^ne, 
au rìsque de me tTQUfer hor^ de la vérité» Mai& > aime mìen)^ 
reeonjiaitre qv*il pùt y avoir à^la^biai wx k tenitQive d'A- 
dria, des vases peints, de fabrique locale, et d*iiu|;res»iiiipor* 
tea par le coimuei'oe> de Nola, de Corìptbe, d'Atbèia^i et 
d*aiUeurs, comme cela eut UeM dan» tautes le§ locaJlitéa mù^ 
^uea , pù le goùti d§ ces aorte^ de poteriea ^égDfi w^fWtwtt* 
mentatec le développetuept de la fortMAet pvbl%im>9 eieiMime 
4ie dm ètfe aMssi le <Mà Vul(4 à Tarquini^a) fi^^ill§u.T&^MQT#i 



( i) Fbf. le Bttìletin de 1 854 , n. VI h, de jnin , p. 1 34-1 4». 

0») Diodop. ^. Mxeerpt, Va^. YII*X, e. so. €e» 4t«bln|MBWiit nVKthit 
pM ceKni è» Syraon^aÌM» efF<p«tii« da tmifMi dfì jpi«ngr# Taffcì^, f^piiy^f Je 
r4T.ais presume, sur la £q\ du S^boliaste d? Ly99p|^9p ^ a(^ t, ^3o, ^t i|i^ 
Graod Et^mologique, v. À^^iac; 'vo;^. mon i7/j^ des Colon, grecq, lY, 89; et 
l'une et Fautre de ces colonies grecques à Adria , rendent parfaìtement 
compie des vases peints , de fkbri^ue |[recque , ciifoii y trotire. 

0) L$$k>€à ìi, S€hontt]p,t,tj. ■ 
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aveccettedifférence,queià où lapopuktìon entìèreéisdtétrus- 
quela fabrication indigène de vases grecs dut étre bomée à nn 
établìssenient temporaire et aocidentel de quelques artìstes 
grecs; tandis qa*à Adria ^ <*omnie à Nola, à Locres, à Agri* 
gente, oette fabrication dut s^étendre et se perpétui^ràtravers 
toutle cours de la dvilisation greeqoe de ces cités* Du reste, 
j observe qu'en s'autorisant du type des monnaies onciaies d*A- 
dria, où se voit figuréun vtèse àdmut anses (i), pouren conciare 
Texistence de febriqueii de vases à Adria, M. Weloker s'est 
mépris sur la véritable attribution de ces monnaies, qui appar- 
tìennent a Hadrìa, du Pieenum (a) ( et c'est une erreur à^u- 
près pareille qu'avait commise M. K. Ott.MùIter,dans spn sa-» 
vant cmvrage sur les Étrusques (3)^ en attribuant à oette der-» 
mère TÌlle les vases d argile dont il est parie dans Pline, et qui 
doivent étre ceux de TAdria grecque , de ritalie supéfieure. 

Quelle que soit Topinion qu*on adopte au su jet de la fabri- 
que oudu commerce de rases établis dans Fantique Adria, 
mon unique objet, en parlali t de ces vases à la fin de cetfe let- 
tre, a été d ajouter quelques nou veaux fragroens d'ìnscriptioiis 
grecques à ceux qu'on y a dejà trouvés , et qu on ne saurait, 
à rexempte de M. Wekker, recueillir avec trop de soin. J ai 
eu sous les yeux les calques de plusieurs fragmens de vases 
peints, de la coliection de M. Benvenuto Bocchi, tòus avec 
des figures jaunes, sur fond noir, de fabrique nolane, quel- 
qiies-v^xs. f^vec des inscrìptions que je n ai reipa^rquees encore 
nulle pari. Telles saot celle pi ; £NTAIS0A, ENTAISU^ fé^évm 
imr. le iQ^i»Q 'Ta^e, qui ««mbl^t :indìq<i^ que ce v^Q étsiit 
empl^yé dans la oélébration de certaipes fétes scdemaelles, 
Iv 1^aT$6&XÉJa«^ Plusieurs fragmens offrent Tacclamation XAII*E* 
2T, cohttue pardes vases de Nola et de Vaici. D'autresportent 
des noms npuveaux de propriétaìres : SOAEIOEMI, .... AAEMI , 

^m • qu'aiai^ e«^ yipi^ M. Welck^r, ^ q|i*il fiit^ m( l * &>} d'Ott, ì^oq^ 
(a) Voy, l'oifFiage Vitid^lé; jp^te <W(f^ JiiMiùm«i^4^^^Ì^à4i4^9t^ 

Piceno, tay. II, n. x. p. Sy. 
(3) K. Om. Miiller , die Etmsker,n, i45. 
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(EuxXct) AAEMI (i)| d'une manière analogue a celle des yases 
de feu M. Carelli , que j ai fait connaitre le premier (2). Mais 
de toutes ces inscrìptions» traoées sur des. fragmens de. vases 
d* Adria, la plus curieuse et la plus neove est celle-ci , qui se 
lit, répétée sur le méme vase; TYXON : £NCeH (sic) TTXON 
ANE6EKE TOIIOAA. La forme des caractères est celle qui 
s'observe dans la plupart des inscriptions de Vulci; le X est, 
entre autres figure comme une croùc^ tei qu^il se voit com- 
munémenty dans ces inscriptions. Mais ce qui ne s'y était pas 
vu encore à ma connaissance, e est cette formule de dédicace : 
Tv^wv avc6v}xt ToiroXX, pour Tu AvóXXft»ve , à Tappui et à Texemple 
de laquelle je puis citer une didrachme, d ancienne fobrique, de 
Crotone, qui se trouve dans notre Cabinet desmédailles, et 
qui porte, en lettres gravées après coup au burin, Imscrip- 
tipn : lAPONTOAnO , icpÀv x^ ÀiróXXt«v( (3). 

Je termine ici cette lettre, où j'ai peut-étre abusé, mon ho- 
norable confrère , de votre compiaìsance et de celle de nos 
lecteurs, en tous offrant Thommage sincère de tous les senti* 
mens que je vous ai voués. 

Ce 3o novembre i834- 

Raotii**Rochxttb. 

(i) On poumit snppléer ici [eEO<^AMI] AA, d^aprèt rmscription : XAP- 
MIN02 eEO<frAMlAA KOIOS, qui se lit sur un vase de Naples, Neapels arti. 
BiìdfverAe, 1,348. 

(9) Fo)\ ma Notici sur les vases de Canino, p. 5. Je ne puis m'einpécher 
d*as8ÌmiJer , pour le sens, à ces inscriptions grecqnes, traoées scHrnotTaaes 

peints, des inscriptions étrusques, telles que oelle-ci : AHrpAMCMl, qtu 
se Ut, en earactères estampés en relief , sor un vase de Chiiut , Mmt, Ckmsik, 
t, If far, m; MicaJi, tav. CI, n« x4, et qui foornit un ar^ment nouveau à 

Tappai de ropinion de M. K. Ott Miìllisr, qui derive le M I étrosque du grec 
EMI, pour Emi. 

(3) Sestini a figure assez exactement Tinscription , mais il Fa malinter- 
prétée, en la traduisant par : Sacrum jfpolKnem; Foy, ses Class, General, 
p. 17, tab. Ily n. 60. Cette médaille sera publiée dans un mémoìre hi de- 
puis long-temps à l'Académie des Inscriptions, et actuellement sous presse, 
qui a pour objet le tjpe des monnaies de Gaulonia , pi. in,n. 23. 
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b. FRAGMEMS DE VASES PEINTS DE M. LE DUC DE LUTNB8. 

[Man, de Vlnst, Tom. II , PI. X et XI.) 

M. le due (le Luynes a fait don à Ilnstitut des planches X 
et XI représentant plusieurs fragmens ciirieux tirés de sa 
coUection. Partoutoù les iodicatiònsfourDÌespar les fragmens 
permettaient de suivre les pensées de l'artiste ancien, les com- 
pa&itions ont été complétées. Ces restaurations sont distin* 
guées sur nos planches par une teinte plus faible; tous les 
frogmens autiques sont encadrés par des lignes ponctuées, 
moyen qui permet au premier coupd'ceil de distinguer la partie 
aiitique de celle restaurée. 

M. le due de Luynes nous faisant espérer pour un de nos 
prochains cahiers, une explication détaillée de ces deux plan- 
ches, notre tàcbe se bornera à ne donner pour le moment 
qu dune descrìptìon eu peu de lignes de chaque sujet. 

La coupé de la fabrìque d'Euphronìos gravée pK X, a ^ 
représeute Ulysse OhVTEV (e) et Dionùsdes AIOMA££> qui sup- 
prennent le Troyen Dolon (i). Le costume de cet espion est 
singuliai:; OB yoit sur la pierre gravée du Musée Biacas (a) et 
sur le yas^dlajrgent de Bernay (3), Dolon la lete cou verte d une 
pe$iu de Ipup; iciau contraire itse présente entièrement re^ 
Tétu^e cette peau<; elle recouvre aussi ses jambes et ses cuis- 
ses oomme pourraient. le faire des anàxyrìdes; les pattes de 
dev^t de 1 animai servent de manches à ce, singulier costume; 
les grìflPes du loup se remarquent .mème au dessus de la che- 
ville jlu pi^d et au poignetgaucbed, tandis que la queue re- 

■ 

(i) Iliad/X, 3i4, sqq. Dictys Creten.e/tf Beilo TrojAl^ 3y, 
(«) MilHn, Grtfer. m^A.CLXlI, 571. ' 

(3) Notts adoptons Texplìcation de M. Ch. Lenormaut (Yoy. Btdl. x83o, 
p. io3}, sulvie par M. Aug. Leprévost {Aléttmire sur ia eoUecL de vates ant, de 
BenMr% p. 40-41). Comparez Raoul-Rochette (iHon. inécL QdyssSde, pi. LIU 
p. 285), où il est dit, sans doute par erreur, que c'est Diomede^ revétu de la 
peau de loup qni est représenté sur le fragment de yase de M. le due de Liiy. 
Des. Celle opinion emise par le raéme savant, à l'égard da rase de Bernay, a 
été complètement réfutée par IVI. Lepi^vost (/. eh.), 

VI. ao 
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tombe par derrière entre les jambes. Les deux cbefs grecs sai- 
sìssent Dolon; Aihéné et lìeimes assistent à calte scène. 

L'ìntérieur de la méme coupé ne nous ofFre qu'un bouclier, 
un casque et les lettres y<i>RON qui avec les caractères tracés 
près Vane des anses perroettent la restitution complète du 
nom du fabricant Euphronios^ Eufpóvco? iiroctoev. 

Quanta la psjchostasie (i) gravée pi. X, ^^ M. le due de 
Lujnes croit reconnaitre dans ce sujet la scène du vingt- 
deuxième iivre de Tlliade où les dieuxdélibèrent(a) entre eux 
sur le sort d'Acbiile et d'Hector. Le combat de dieux qui était 
peint au revers de ce vase et dont il reste malheureosement 
trop peu de débris pour pouvoir les pubiier , s*expUquerait 
danscecas par le combat décrit versla finduvingt et-unième 
Iivre là où le poète nous représente les dieux entrant en lice, 
chacun pour secourir le peuple qu'il protège, après qua YuU 
cain a desséché la plaine d'Ilion inondée par le Xanthe (3). 

Dans notre peìnture (pi. X, b) Hermes barbu , réconnaissa- 
ble a son caducée, tienila balance dans les bassins de laquelle 
se voient deiuc petits guerrìers vibrant la lattee et armés de 
toutes pièces; iis soni colorés en rouge vìolet. Jupiter est à 
gauche, arme d'un foudre et appuyé sur un bàton noueiix. 
Une déesse est placée en face de Jupiter \ vers rextrémité 
droite du tableau* Dans Tlliade nou$ ne voyons intervenir di- 
rectementque la seule Athéné (4)« Gependant rìen , dan» no- 
tre peinture, ne peut induire à reconnattre cette déesse. G'est 
peut-étre Tbétis représentée près de M efcore, dans une scène 
analogue, lors du combat d'Achille avec Memnon (5). 

La planche XI nous offre une coupé où se trouve peint le 
sujet ^Achille cache parmi lesfiUes de Lycomède. Le héros en 
habits de femrae vient de saisir une épée et se fait reconnaitre 

(i) CeBt le fragment décrit {BulU i83i, p. 5) cotninerepréseutant la psy- 
diofltasie d'Achilie et de Memnon. 

(2) Iliad. XXII, 66. 

(3) //<W.XXl,342-5oi. 

(4) //iW.XXII. 177. 

(5) Millin, twjej /?e/Vi.'i , I, pi. XIX; Gàhr. myth. CLXIV, 597. 
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aux chefs grecs par son ardeur martìale. Trop peu de frag- 
mens restaìent de cette belle composition pour en hasarder 
une restauratìon complète. 

Au bas de la méme planche à gauche, est représenté Achille 
qui vieni de blesserà morti Amazone Penthésilée. 

L autre fond ou intérìeur de coupé nous offre Ajax em- 
portant sur ses épaules le corps dT Achille , coroposièiofi pleine 
de véritéet rendueparfaitenient complète par la restauratìon 
babilement sentie que nous devons encore à 'M. le duo de 
Luynes. Le héros télamonien, appujé sur un genou (i), sou- 
lève péniblement le corps du fils de Théttsblessé, à ce qu'il pa- 
rait, au coté droit d'où le sang coule^ grands flots. Cette parti- 
cularité est en opposition avec les traditìons les plus connues ; 
puisque selon le récit vulgaìre, Paris ou Apollon blessa Achille 
au talon , seule place ou il fòt Tuinérable. Selon Dictjs de 
Créte {tk) Paris luì passa le glaìve à travers le corps; il est 
possible que Tartìste de notre peinture se soit conforme a ce 
dernier récit. J. W. 
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(Monum, de Hnsu Tom. II, PI. XII.} 

Il y a dé}à quelques années que M. Panofka donna dans un 
journal allemand (3), une description exacte du vase de la 
Lucanie pùblié sur la pi. XIL L'ayant vu en 1824 aree nn 
autre de la méme dimension et trouvé dans le méme tombeau^ 
chez un marchand de Naples , M. Panofka en fit faire un 
dessin colorié, « parce que ces deux -vases dont la forme élè- 

(i) Compu«E un miroìr étnisqae pnblié dans le Museo Chùaamo^ Tay. 
GXCni , ou Ajax est représenté également agenouiUé aii moment où ìi 
eharge sur ses épanlesle corps d'AcbiUe. 

(a) De Bello Trof. IV, ii. 

(*) TnuUtit 4e railemottd, 

(3) HunsMuit i8a5. L'artìde a étéréimprìmé dans les Studitnfiu'Ardueih' 
logie heratisgegeben yon Ed. Gerhard , i833, où il est question de notre yase, 
S. z8o-x82. 

20, 
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(I vée et cylindrique ne répondait guère aux lois d'un goùt 
« simple et pur , lui paraissaìent toutefois mériler rattcntioii 
« des archéologues, tant par la composition et Texpression des 
« caractères que par Texécution soignée des plus, petils détaìis, 
« mais surtout parce que les sujets représentés sur ces vases 
« lui semilaient se rattacher à deiur scènes de tragedie. » 

M. Panofka, à l*aniìtìé duquel nous devons b coinniunìcation 
du dessìn de la pi. XII, dessin sì remarquable sous plusieurs 
rapports , nous pria dans cette occasion , de faire connaitre 
qu*il avait abandonnc depuis long-tenips les deux explications 
f roposées par lui sousjes titres de Pelops et ùìBector. Nous 
xijouterons que les noiiis indiqués en té^e de cet article obtin- 
rent le suffrage de cer habìle archéologue. 

Les fragmens de TOEdipe d'Euripide nous ont mis a ménie 
-de présenter aux leqteurs des ^ Anna les une interprétation 
assez complète de cetie peìnture. Q est ainsi que plusieurs au- 
tres scènes (i) qu*on n'a pas encore pu reconnattre ni explì- 
quer dans les peintures des vases, deviendront ctaires, aussi- 
tòt qu*on fera attention à des passages et à des notices de tra- 
gédies perdues avec lesquelles elles s'accordent ou qu'elles 
représenten t complètemen t. 

BL Millingen (2) a déjà remarqué à loccasion d*un vase du 
Vatican,dontil rapporte ingénieusement le sujet à TOEdipe de 
Colone, que les monumens relatifs àia fable d'OEdipe sont très 
rares^à l'excieption de Tépisode du Sphinx proposant rénigme. 
Le Seul nionument qu'ilpùt ci ter etait le sarcpphage étrusque 
dont un passage d'Euripide avait déjà fourni antérìeureii^ent 
rexplication.On a découvert deptiis un très beau vase deVulci 
représentant l'enfant OEdipodas etìe psisteur, Eiphorbos (ò) et 

(i) Par exempk, chea Tischbeia , I, 56, ed. Parwj diez Miltiìi, rases 
péùits ^11^ 941 

(a) Peintures de vases, i8i3 , pi. a 3. M, Raoul-Rochette , Mmum, inid, p. 
4 1 , se range à cet aTÌs. 

(3) BìHlet, i834, p. la. — Ce \ase de la collection de M. le baron Beu- 
gnut paraitra biciKÓt , dans le Ilecuetl de nos Momtmeìit inédits^ pi. XIV. 

J.W. 
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un fragmenl; devase trouvéà Adria (i), sur lequd on voiLòu-' 
tre le noiiì[0]l^IIIOAA2}, des resies depeintures qu*oii pcMir* 
rait rapporter peut-étre à la querelle d'OEdipe et deLaìus sur 
le chemin de Del|)hes. 

Peu de fables paraissent avoir plus occopé la scène gcecque 
qae celle d*OEdipe.Gar outre la trilogie d'iEschyte^ceinposée 
de Laius, du Sphinx et d'OEdipe et celle de Meletus dont oii 
petit déduire Texistènce du nom- (Mdipodia , outre les deus 
OEdipes de Sophocleet celuid* Euripide, nous counaissons de» 
rragédies portant le méme titre de huit poètes tragiques 
d*Athénes et de deux d*Alexandrie (a). Mais il est probable 
que Sophocle et Euripide ont exercé , à l'occasion de ce my- 
tfae^ une plus grande- infkience sur lesarts de la Grece que 
tous les autres poètes^nsemble; et Euripide peut-étre encore 
davantage^ lui^ dont on jouait lespìeces mr des scènes étran^ 
gères.Les fmgraens de l'OEdipe d'Euripide tels qu*ils sont ré- 
produits dans rédition d'A. Matthr»-(3) donnèi^nt lipu, i)y 
il peu.de temps., à une recherche particulìère dans un pro*^ 
gramme dusavant professeur C. F. Hermannà Marbourg (4)* 
r/auteur, en profitant du récit d'Hygin (5) cherche-à dévelop^ 
per le pian et la disposition de la tragedie d^Euripide ^ et à' 
taire connaitre la difÉerenee qui existait entre cet QEdipe et 
celui de Sophode. Ses conjectures me semblent cepehdacit 
s ecarter dans quelques points principaax des intentions du 
poète, conime je Vai déjà remarqué dans une criiique spé- 



(i) BidUt. i834,p. >36i. 

(2) Les poètes atbémens sont: Acbaeus, Nìcoinachus,Théodectès, Xèno* 
clès, Philoclès, Carcl il US, Diogene» OEnomaùs. A Alexaudrie, Lyppghron 
composa deux pìèces sur la fable d'C^dipe. Ce (^ue dit le Scliofiast e d'Euri- 
pide [Phoemss. 1017), nous autorise à supposer un OEdipe, sìnonun Laius 

de Sosiphanes. 

(3) Euripìdis Tra^cedice ttfraginenta^ X. IX, p. a33-a38. 

(4) Indices lectionum in Academia Marburgensi , per semestre cesiivutn , anni. 
1834 habendarum, Marburg ex officina Etwertiana , 4*« 

(5) Fab. 67. 
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oiale (i)« Je croh utile d emprunter ici à ce petit tnénioire, les 
réflexions qu*exige rexplication de notre peinttìre de rase , 
e està-dire le pian general de la tragedie d'Euripide , tout ^i 
laissant de coté les développemens et quelques détaiU qui ne 
regardent que la composition dramatique. 

Une calamite qui afflige le pays , la peste ou la famiae y 
donne lìeu de coosulter le dieu Pylhien ;: ensuite Apolion 
ayant ìndiqué conime motif de la colere divine, le meurtre du 
roì Laius , qu on avait negligé d*expier, le devin Tirésias fait 
connaitre que 1 etranger qui a été assez heureux pour avoir 
expliqué rénigme du Sphipx, n'est autre que le nàcurtrier du 
roi et son successeur au trone. Les compagnons d*armes de 
Laius ayant apprìs cette nouvelle se chargent de venger la 
mort de teur maitre, en creyant les yeux a OEdipe, cbàtiment 
qu'on retrouve souvent dq^s les anciennes traditions et dont 
ni lapoésìeni l'art n ayaient encore adoud l'horrible image(2). 

On ne peut guère douter de lexactitude de cette dernière 
donnée si lon se souvient des ve(8« où, d après le témoignage 
d'un grammairien^les compagnons d'armes (dcpatrovrcc) de Laius 
racoBtent la manière dont ils ont exécuté cette crucile punì- 
tion, dont le spectaele était par conséquent dérobé aux re- 
gards des spectateurs (3). Une urne étrusquede Florence, pu- 
bliée d'abord par Gori etque Bt^Zannoni (4) a rapponée av^ 

(i) Ztitichrift fur die /élterthumsv^issenschaft herausgegebén voo L. Zimmer- 
mann. Darmstadt , i:834 » S. 397-406. 

(a) Phinée, Thamyris deyieniiìeiit ayeugles par un chàtiment du ciel ; des 
père§ prìyent de la yue leurs eofans, comme le méuie Phinée^Echetus (Apoll. 
Rhod. Argon, IV , 1093), qui exerce ceUe Tengeance sur sa fiUe, Des- 
montèfl sur Mélanippe (Hygin. Fab, 186), Hécube (Euripide Hecub. io35, 
sqq.) sur Polymestor. Ce méine genre de puDÌtioo et d'antres matilations 
étaient en nsage chez plusieurspeuples, par exemple chez les anciens Al- 
lemands ( Jac.Grìmm, deutsche Rechtsatterthumer , S. 707: > 

(3) Les ftipaircvTc; disaient, d*après leScholiaste, Phaniss, 6r. 

(4) lllustraziont di due urne etnische e di alcuni vasi Hamilioniatiì, Firenze , 
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raison aux vers qui nous occupent, retracx le su jet d'OEdipe 
prive de la vite par ìes compagnons d armes de Laius. On eii 
voit trois; locaste accourt avec ses deux petits enfons , mais 
un serviteur la retient; de rautrecótédela scène est Créon à 
la place la plus eminente et Eurydice assise sur un trdne, 
peut'étre pour faire allusion à hi dignité royale qu*elle com- 
mence à partager avec son époux. 

Quantau nom de OtpairovTt? , compagnons £{'ar/n^5,. Homèro 
le donne aux chefe achéens en general dans leurs rapports avec 
Agamemnon; £àtrocle estle Oipaircdv d 'Achille, Mérionés celui 
d'Idoménée; le guerrier qui conduit le char de son ami pen- 
dant que celui-ci combat, s'appelle ^vm^o? Ocpair«.>v.CesOtpairovTec 
qui occ^pent un rang inférieur, lorsqu il s agit d'exécuter une 
vengeance person nelle, une expiation de raeurtre, paraissent, 
daprès Vintention d'Euripide remplacer,dans cette occasion, 
les fils^ou autres parens qui manquaient à La'ius. On est méme 
tenté de supposer Tintervention de Tombre de £iaius qu'on 
avait neglige d apaiser^ ordonnant elle-méme cette vengeance, 
comme dans la tragedie de Sénèque, quelque differente qu*elle 
.soit daìUeurs de celle d'Euripide. Dans TOEdipe de Sene- 
que (i)) rame de Laìus, évoquée par un vieux prètre, ne coni-* 
mande du fond de la tombe que lexil d'OEdipe , lout en fai« 
sant éclater' sa baine et se^ sentimens de vengeance contre ce 
malheureux prince. Dans les Choéphores d'iEschyle, Oreste et 
Eléctre invoquent l'ombre d' Agamemnon puur leur préter se^ 
cours dans l'acte de vengeance qu*iis méditent , et dans l'Hé- 
cube d'Euripide (2), l'ombre d'Achille sort du tonibeau pour 
réclamer le siicrifice de Polyxène. 

Il y a lieu de s'étonner que la dispute sanglante d'OEdipe 

i8i9,p. 1-17. Cette dissertation a été réiniprimée par M. Inghirami, HInn, 
etr. 11,71. M. Millingpii dit à rot'casion de TOEdipc à Colone {Peint. de 
ttnseSf p. 43, noie a), que cette urne vient d'élre heureusement expliqnée 
par M. l'abbé A.lessandri. Mais M. Zannoni a donne «^ connaitre, à la pre- 
mière page de son mémoire que celle explioailon Ini appartieni. 

(0 V. .i/|8, sqq. 

(7) V. 9-?. 
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aveo Laius ne fi\t pas connue plus tòt par les Thébains et qu'OE* 
dipe n en parlàt poìnt: d où 1 on peut soupconner quii arait 
Tintention d^ cacher le meurt re; aitisi Jocasteanrait ét« trom- 
pée de la manière la plus cruelle. L*ancienne tragedie ne se 
souciait guère des invraisemblances qui ressortent de certai- 
nes circonstances ; on s*en apercoit- dès qu'on j apporte un 
peu d*exainen, au lieu de les aecepter de bonne foi et d aprèa 
la manière de voìr du poète , qui n'avait d autre but ^i s'en 
servant que celui d atteìndre un effet poétique d'un ordre pU%s 
élevé. G*est pourquoi on a censure plus d'une foisSopliocle; et 
déj^ Aristote fait la reìnarque que le dénoùment de l'histoire 
d'OEdipe si feconde en malheurs, puisqn'il fallait Tinterven- 
tioD d'un ternble fleau , la peste, pour amener la découverte 
da doublé secret , péehaìt contretoutes les lois de la vraisera- 
blauce. Euripide pour défendre , d'après son habitude^ IW- 
cienne tradition contrela critique de ses s[Hrituels contempo- 
rains (i), cbercha en quelque sorte à expliquer pourquoi C£* 
dìpe avail toujours gardé le silenee, ^ à faire aecepter l'action 
de la manière dont elle avait eu lieu. C'est ce que nous appre- 
nons de la bouche méme d'OEdipe , qui dit: quii ne convieni 
pas à Thomme bien né de parler de &es propres sialheurs en 
présence d'autruì et qu'il est prudent d'en garder le secret (i%). 
Par conséquent si QEdipe se taisait, d'apre^ une règie gene- 
rale des convenances sociaies, on ne pouvait lui adjpesseic dea 
reproches, pour étre reste, par sa propre faute, dans une igno- 
l'ance complète àTégard de la personne du prince qu'il venait 
de tuer et pour s'étre engagé en suite dans des liens inces-^ 
tueux. 

I^ secret de cet hynien resta d abord cache jet, après avoir 
perdu le sceptre et la vue, le malheureux OEdipe troavait en- 



(i) Voici les paroles de Dion , ^ans le discours LU sur les Philoctètes des 
trois poètes tragiques. fire toù Eùpm^ou ouviat; xal irepl -rràvra ìthikÙmt. , tactt 
p.TfiT6 àiriOav&v ti xaì Trupyiui.eXTip.sv&v èaaat , x. t. X. 

ti; TToivra; àpiaOs; , tÒ S"" STrixpwTTTsoOai (j&<pcv. 
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core à se consoler auprès d*une femme et des enfans. C est 
précìsément ce bonheur que le poète devaìtfaire apprécier au 
plus haut degré par (£dìpe y pour pouvoir exciter ensuìte de 
nouveaui'intérétdu spectateur, pendant la marche de Vaction^ 
et pour le préparer de cette facon, après une première cata- 
strophci à une seconde d*autant plus teiTÌble que le sentiment 
d*un bonheur reste ìntact pour son héros avait été yif et par* 
faitement senti. G est à cette situation que s*appliquent les 
vers où OEdipe dit, qu*une femme et des enfans valent bien 
un gjrand royautne pour un homme , et qu*une épouse ver* 
tueuse est un trésor préférable à tous les autres (i j. Mais pour 
pQuvoir jouir d*une pareille consola tion, il fallait tròuver dans 
la personne de locaste uue fidèle compagne de ses nialheurs. 
En effet il nous reste encore des vers 011 Jocaste exprime des 
pensées convenables à la triste positìon d^OEdipe. Elle ^ est 
point effrayée de la cecità de son époux et ne considère que 
son esprit ('2); elle exalte cette espèce d'amour qui conduit à 
la modération et à la vertu (3) et déclare que la femme ver- 
tueuse doit étre Tesclave du mari (4). Si la conjecture très 
vraisemblable de M.C. F. Hermann est fondée, d^autres vers 

(x) M4.'Y*Xtj Tupavvl^ «v^pt rócva xal ^uvii • 

tonv '^ocp dlv^pt au(A^opolv eivat \iyù 
TucvCDv ^ àp.aipT&Tv xal Tràrp»; xaì 'Q%^i.é.-^iùH 
àXo'xou Ti xi^v^; * ó>$ u.^<av tÒ>v x^i^<hiù;^ 
^ xplìoffov tirrt r* dv^pt , oió«ppov' ora XaCvi. 

Il est fàcheux que ce dernìer vers soit mutile ou qu'il manque qiielque 
cliose dans ce qui le précédait. 

(a). Novv 3(pTi 6sàaqf»a0*i • Ti r>;; wji-op^iac 

o^sXc; , 2Tav ti; p.T} ^tvo; xoXdl; tx? ; 

Après Oiaaaa^dit on a rejeté eù^^v. 

(3) fcvò; ^* fpwTQ; ovTo; où |i.i* txJ'cvìì • 

01 {A6V xaucà>v IpcÀcrtv, et ^8 T<JV XXXóiV, 
ó ^' tì« TÒ aJ)9pov ir' àpCTT^vT' à-^'uiv ipù); 
?ItjXwtò<; «vOfwTcoiai» • <ov einv t^w. 

(4) nia* toip ^wXtq it2<pu)tiv àxJpò; y, aw^pwv -^uvii, 
t) ^c {AT) ató^pttv «vota tòv ^uvo'vd' unip^pouiì. 
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cités sans titre de pièce par Clémeut d'Àlexandrie (i) dans le 
inéme livre où il vient de parler un peu plua haut de TCKdipe 
d'Euripide, appartiendraient à cette méme tragedie. Dans ces 
vera Jocaste promet a son infortuné époux de l'assister dans 
toutes ses maladies et soufFrance8(3). 

Pour faìre découvrir le second secret, le poète seserrit, de 
la snanìère indiquée par Hygin(3)ou3 cornine onlit dans TOE* 
dipe de Sénèque (4), du moyen d*un messager arrivant de Co- 
riathe, sansaiicun doute, incontinent après les résolutions tou* 
chantes exprimées par les royaux époux, qui trourent encore 
un reste de bonheur au milieu des^ calamttés qui lesaffligent. 
Jocaste ne s'óta point la vie , quand le fatai secret lui fut re- 
vele (5); aussi la retrouvons-nous encore dans les Phoeni- 
cìennes. Mais j'ai de la peine à croire que le poète la fìt repa- 
raitre sur la scène; du moins on uè peut guère adm'ettre 

(x) Strom, IV, ao, p. aa4> sq. Matthi», Fw^n. me. GLI. 
(a) npcÀra p.sv '\\ tcuO uirapx^c KAv àfACp^cc ti Tcoai; , 

co ^àp ^^pdaXfiò^ TÒ xpivov Joriv , èXkk v«9c [to&i |. 
Puis : 

2oì ^ l'Ytó'yi x*ì voaouvTi aovvoacùa' àyé(c(Aac, 

Les autres vers peuvent facilement avoir fait panie du dÌ8Coar§ adressé 
paf Jocaste à OEdipe. Ceux copiés, not. a de la page 3o3, dont i*argument 
répond à celui des premiers vers de cette note a, poavaient étre dits par Jo- 
caste soit à Créon soit au Chosur. 

(i) Dum hsec Thebis geruntur, Corìntho Potybas decedit. Quo audito, 
OEdipus moleste ferre coepit, «stimans patrem suuin obisse, cui Periboea de 
ejus snbpositione palam fecìt. Id Itemales senex ( le nom est corrompu) qui 
eum exposuerat , ex pedum cicatricibus et talorum aguovic. Dans TC^dipe 
de Sénèque, 783, sqq. la reiue de Corintbe s'appelle Mévope , le vieillard 
Pkorbas ; ce dernier sur le vase cité plus haut Ettphorbos. 

(4) V. 9r4, sqq. 

(5) Schol. ad Phceniss. 61 : Ilw; ^ì , ^irjffiv , foxaaTiQ ^Lixé. ToaatUT* ^uaTU^ìri- 
jAara ì?t; pyìTsov, on wiaa •^uvirj Trpò? Oàvarcv ^«(Xoreps p.èv àv^po'f , ixveì ^i voOv 
ixcuaa law;* Àtt 'y«5 t«; irapcOffi ^axfuoi^ sp.irc(iì t» 6^X0 xtk '^yy^ ftvaPo>.7)v tw 7r«- 
hi\, Walckenaer croyait qne c'était Ettripidea qn^dnrn , incertum unde petitn , 
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qu*eUe pùt revenir figurer coóiiae inierloouteur. OEdipe, au 
coritraire (ce qui est tout-à-fait daos le goùt et lesprit d'Eu- 
ripide) revient de nouveaù se présenrer au public pour de- 
danier un discours relatif a sa propre situation ; quelques mot» 
qui nous oot été conservés se rattacbent probablemenl à ee 
discours dX£dipe qui terminaìt la tmgédie d'Euripide (i). 

Get OEdipe faisant retentir ses plaintes sur son malheureux 
destin, faitlobjét de notre peinture pL XII. L*intention de 
larliste était probabtement de représenter non pas une scène, 
du milieu de la pièce, mais celle qui résumé en quelque sorte 
l'ensemble de toute la fable. OEdipe est aveugle ; les prunelles 
ontdisparu desesyeux, tandis qu'elles sont indiquées d*une 
manière très prononcée chez tous les autres personnages. Le 
glaive jeté à terre semble, si nous oomparons le su jet de Turne 
étrusque, &ire alUision à la vengeance crucile exercée sur OE- 
dipe par les coropagnons d'armes de Laius, qui viennent de le 
priver de la vue. De meme les deux roues placées au-dessus 
des bras de l'aveugle aanpncent la première cause de ce mal- 
beur, c*est-à'-dire la querelle avec Laìus au passage dù dé- 
filé où deux chars ne pouvaient se faire place lun à Tautre. 
Ceite habitudedes peintres anciens d*indiquer par des symbo- 
les placés comme simptes accessoires , dans le champ du iar 



veì Sophoclis. Mais nous sayons par Cléinent d'Alexandrie qu'il y avait dans 
rOEdipe les vers suìvans : 

nàax «^àp àv^pò( xoucioiv àXo^o; 
xòcv 6 xoxiarcc 

C'est évidemment une partie du discours duchoeur dont le Scholiastip s'est 
servi pour expliquer et justifier ie fait que Jocaste pouvait encore lenir à la 
vie après de si grands malheurs : seulement tc^ò; Oavarcv est omis. 

(<) nOÌAa^ 'f^ Ó ^9A\LU^ TOU PmV (i^T «07X961; 

i^toxev TÓfAiv fxeraSoXocc tì tvì; TÓy^m;. 



Knsuite : 



AiJUQv airavT' a*|^cu9av si; (fa6; ^otoT;. 
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bleau , les circonstances décisives propres aiix sujets qu'ils 
youlaierìt trai ter, meri te toute notre attention (i). Leinouve* 
lacnt des deiix bra&étendus et celai des mains abaissées vers la 
terre, gestes probablement empruntés à la scène ,. sotit pleins 
d expression, d accord avec le sentiihent de Tinfortune et très 
propres à ex.citer la pitie. Aì. Panofka avait déjà remarqué que 
la tristesse et le désespoir étaient empreints sur la physiom)- 
mie de notre OEdipe. La couronne d'or posée sur le bonnet 
phrygien ménte d'étre observée corame particularité neure; 
la tunique est rouge, les souliers sont peìnts en jaune (a). 

CHSdìpe est entouré ici, comme sur Tiirne étrusque, de Jo- 
caste et de Gréon. Les cheveux de locaste sont blanchis par lage; 
comme THécube d'Euripide (3), la yeuve de Laìus s appuie sur 
un bàton peint en blanc. Une jeune sui^antela tient entre ses 
bras, afin de la soutenir en cas qu'elle vienne à s'évanouir, en 
portant ses regards sur son époux et en écoutant ses plaintes ; 
cette compagne seinble adresser à locaste des paroles de con-^ 
solation, si l'on en juge d*après legeste de sa main gauche. 
Gomme Jocaste est ici le second personnage principal de la 
scène , elle est dessinée non pas de profil mais de face (ce qui 
est plus rare); nous. pouvons par conséquent tirer un nou^- 
vel.argument de cette particularité pour affismer qu*il s's|git 
ici réellement de Timìtation d'une scène théàtrale. 

A l'autre extrémité du tableau on voit Créon qui se fait re- 

marquer comme successeur d'OEdipe, par le long sceptre sur- 

monté de Taigle, attribut ordinaire des ancien s rois de théàtre, 

. de Priam, Agamemnon, Ménélas et autres , comme l'observe 

Aristophane (4). Un jeune compagnon d'armes (ScpdtTrwv) se 

(i) Par exemple, la branche d'unpalmier comme symbole de la yictoire 
deyant un quadrige. Millin, Fas. I, 24; des taenies et des patères au-Jessus 
d*OEdipe et d'Antigone , qui se sont réfugiés à Tautel de Colone, sur le vase 
publié par M. Millìngen ; un petit tempie à coté d'Hercùle pour indiquer 
TApothéose. Armai. IV, p. 386, not. 3, etc 

(a) Voy, Millìngen, Peint. de 'vases , p. 9, not. 4» sur le costume royal. 

(3) Troad. a 7^). — a Tp'.ToCxp.cvo? y^epì ^£UOii.éva paxrpov •ytpjtio» xapa. IJecub, 
64. Ra-yò) (TxoXiw (TxiTriwvi x.eoò; 8\.i^v.^^^vt%^ x. t. X. 

(4) Av. 5io-i5 et Sc'.jol. Sto et i354, Kuster cite dans ccltc occasion 
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présente à la suite Je Créon; le chapeaxt qii'il tient de la maiii 
gauche indique peut-étre les ordres qu'il va recevoir de sori 
m itre. 

Le revers de ce vase décrit par M. Panofka (i) n'a aucun 
rapport avec le sujet prinoìpal figure sur la pi. XII. 

F. G. Welckek. 



4, NUMISMATIQUE. 

a, MÉDAILLES RESTITUEES A BYZATfCE. 

{Tui^ola d aggiunta^ G^ i8340 

Les numisma listes ne sont pas d'accord sur rattribution de 
cerlaines médailles grecques d'argeni, dont le cóle principal 
reprcsente une vache marchant a gauche sur unpoisson^ avec la 
legende II Y, et dont le revers est occupé par une aire en creux, 
divisée en quairé parties plus ou moins grénelées et disposées 
ordinairementenailes de moulin (li) {Tasf^iTagg, G^n» l' et i**). 

Harduin, dt Tfam, ani. v. npoumecov , p. i4a , ed. Amstel. Nous rencontrons 
ainsi , sur des yases, Thésée k coté d*OEdipe à Colone, Aétés, sur le célèbre 
vase de Cauosa et chez Mlliingeu , Peùu, de 'vas. pi. 7. Piudare {Pph, I, 6), 
et Pliidias ont transféré ce symbole qui était probahlement emprunté aux 
roìs de Perse (Xenophon, Cjrroptvd, VII, i, 4), au roi des dieux. Une 
Scbolle, Victorian. a</Aristopb. ylv. 5io (publice par M. Tbierscb), cito le 
vers 

àxriTTTcCcéaov aìtTo^ , xuoìv Aio;, 

cornine appartenant à Supbocle: mais un autre grammairieB rattribueà 
.^schjle» qui désigne deu\ fois i'aigle comme xu«>v Aio;. Foy, Osatìni jiuctar 
Lejc, grctc, p. I4^> 

(f) Fo)',Vouyra^e Cìté, Studienfilr Jrchceologie, &,iSi, 

(a) La lettre II, siu* la plupart de ces médailies, présente une formes sin* 

gulière que Ton chercherait en vain ailleurs daus la paléographie grecque. 

Dira-t-on que ce caractère, avec la petite lignedev^nt, était un monogramme 

semblable à celui des médailles 4 et 9 de notre planche, anciennement tourné 
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Ges médaiiles, de fabrique fort ancienne ont été attrìbuées 
tantòt à Pylos en Elìde, tantòt à la ville du méme nom, située 
enMessénie; plus souvent encore,d*après M. Cousinéry, qui 
en avait rasserablé un grand nombre, on les a regardées 
corame appartenant à Pythopolis, ville problématique de 
Bithynie que Ménécrate, auteur cité par Plutarque (i), 
prétend avoir été fondée par Thésée. M. Sestinì balanca entre 
cette ville et Byzance; après avoir propose en faveur de la 
demière attrìbution des conjectures plutót que des raisons 
sufiìsantes, il rapporta ces médailles de nouveau à Pytho- 
polis (2). M. Mionnet (3), s'est dernièrement décide pour la 
ville de Pylos en Messénie. Je tàcherai à mon tour de de- 
montrer que ces médailles curieuses,sous plus d'un rapport , 
étaient Tancienne monnaie de Byzance. 

On connait généralement les médailles de Ghalcédoine avec 
la legende KAAX, qui tant par la forme du carré creux que 
par le type sont tout-àfait pareìlles à celles dont il est ici 
question , excepté qu*au lieu du poìsson sous la vache, on 
voit plus souveut un épi (4) ( n° 2 ). Si cette ressemblance 
ne suffit pas pour attester une origine commune à ces deux 
sortes de médailles, distinguées par les légendes mf et KAAX> 
on sera du moins porte à croire qu'elles furent frappées par 
deilx villes amies et voisines, comme Tétaient Byzance et 



à gaucbé ? Mais alors la lettre T , qui est à droite , resterait superflae , puis- 
que le monogramine lui-méme est compose de II et T. Dans une ioscrìption 
antique (Boeckh, Corp. Inscr, voi. I, p. 37, n** 20, ▼. 3 ) il se trouve un II 
ayec un pareil crochet, mais petit-étre accidentel. La figure représentée 
sur une médaille de Byzance (Pellerin, Peuples et ViUes , l, pi. 34, n** ao ), 
prétendue étre un hame^on» peut éti^ considérée comme un caractère de 
méme nature. 

(1) Plut. Thes, e. a6, p. la. — Plin. H, JV, V. 43. Fuere Pythopotis, 
Parthenopolis , Coryphanta. 

(a) Museo Hedenforiano, p. Il, p. 74* 

(3) Supplcment , t. IV ,4>. a i3 et t. V , p. 256. 

(4) Je n'ai pas va de ces médailles chalcédoniennes avec le poisson au 
iieu de .Pépi, mais M. Sestiiii en a décrit dans le 31us. ffedervar, p. II, 
p. 43. 
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Ghalcédoine. Ces colonies y toiites deux fondées par les Me- 
garìens dans le septième siècle avant J.-C. s'accrurent bientót 
par la fertìlité du sol et par les avantages de leur situation 
marìtime. Aussi les types de la vache et dit poisson con- 
viennent-ils assez bien a des Gilles protégées égaleinent par 
Cérés et par Neptune. Ces deux diviniiés elles-mémes parais- 
sent sur les inédaìlles d*un temps postérìeur frappées avec les 
noms réunis de Byzance et de Clialcédoine. 

Téte de Cérès voilée et couronnée d*épis. 

R. BTZANT. KAAXAA. Neptune demi- nu , assìs sur un ro- 
cher, tenant de la main gauche un trident, et de la droice 
Vacrostole, ìE. 6 i/a (n" 3). 

Les mémes types se retrouvent sur des médailles d'argenta 
qui, au lieu des deux noms de villes, ont constamment l'in- 
seriptìon IIY (i), de plus un monogramme qui varie ^ et un 
nom de magistrat précède de la proposition EIII (n» 4)- On 
21 trouvé plus naturel d attribuer ces médailles à Byzance 
qu'à Ghalcédoine y puisgue cette dernière ville ne mentionne 
jamais le nom d*un magistrat sur ses monnaies, au lieu que 
les médailles de Byzance offrent presque toujours le nom du 
magistrat, précède de la préposition EHI. Mais la question se 
résout d'une manière plus ci aire par trois médailles dont voici 
la descriptìon : 

Téte de Neptune. 

R. Prone de vaisseau avec ces trois inscriptions : BTZAN 
KAAXA (n** 5)ou IIY et monogramme , ou BYZANTTQN (n* 
6.) ìE. 5. 

Les deux premières de ces inscriptions, sont expliquées par 
la troisième. 

Si après avoir compare ces médailles, nous reprenons 
Texamen de celle décrite au commencement, médaille qui a 
tant de ressemblance avec celles de Ghalcédoine, et dont le 
type de la vache se retrouve méme sur des monnaies frappées 

(i) La lettre n, avec la ligne devant , comme au n" t, ou bien les deus 
caractères n et T liés comme sur notre médaille , n" 4- 
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avecla legende BYZANTIQN (i), nous n'hésiterons plus à lat- 
trìbuer à Byzance. La seiile difìficulté qui reste à expli^uer, 
c*estla legende unpeu énìgmatique IIT que nous rencontrons 
sur les dìverscs médailles de ce genre. En la rapportant au 
noni de Byzance ou du fondateur Byzas^ fils de Neptune , ne 
pourraìt-on pas soup^onner qu*en Thrace les deux labiales 
P et -TT pouvaient parfoisse confondre? M. de Gadalvène (2) en 
pubiiantune tétradrachme fort ancienne d'Abdère sur laquelle 
on lit AFTE, prend cette legende pour le noni de Ja ville, et 
regarde P comme forme antique de la lettre n« Cependant 
je n'oserais, en me conformant à Topinion de ce savani nu- 
mismatiste, faire usage de cet exemple, puisque les médailles 
prìmitives d'Abdère^ qui offrent comme celle-ci le carré creux , 
ne portent pas le. nom de la ville, mais bien celui d'un ma* 
gìstrat , et que justement APTEMON est un magistrat famìlier 
aux médailles d'Abdère. 

Mais nous n'avons pas besoin de cette analogie , car ce nom 
de Byzas lui-méme s'écrivait aussi par n. Cesi ce que nous 
ap prend un grammairien grec publié dans les Anecdota de 
M. Bekker (T. Ili, p. 11 86.) By^Jo^ , BtS^avTo; — IluCa?, IIuCotvTo?. 
En general les lettres qu on appelle medicei et tenues prononcées 
par mi méme organe se remplacent quelquefois , comme on 

peut voir dans les mots jSXat^opó^ et 'irXai^apó? , jSXevvjK et «rXewa, 
PaTavjfj et iraTotvY}, paTsTv et 7raT£7v, jSure^ et iruTévi^^PopPvXtc.et irof*- 
Y^óXu^et autres. 

En prenant donc les caractères irr pour initiales de Byzas 
ou de Byzance, et eu égard à la ressemblance des types, on 
attrìbuera à la méme ville les médailles n^^ 7 et 8. de nptre 
planche ainsi que plusieurs autres du méme genre^ 

Enfin il sera permis de revendiquer pour Byzance une mé- 
daille sur laquelle un savant a cru reconnaltre la téte du vieux 
héros de Pylos, ville à qui Ton attribue cette, monnaie; elle. 

(i) Ve\\QTmyPeuplesetFtUeSy I, pi. 34, n. a i. La vache pourrait rappeler la 
fable dì Io et Tendroit de son paosage nommé r r»ou;, où plus tard on placa 
la statue d'une va Qhe d'air aio. 

(2) Recueil de médailles grecques hUdUcs , Europe, p. 7 , pi. I , n^ i . 
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represent^ la téte de NepCune et au revers un trìdent ovné de 
deus danphins avec'la legende nr (monogr.) Eni àio;ek.qt (n"" 9). 
Monogramme, manière de nòmmer le magistrata trident èntre 
deux dauplìins camme sur les médailles de Lysimaque frap- 
pées à Byzance , enfin le type entier semblable à celui d*une 
médailk signée BlZAimON {xì? io), tout tndique que notre 
inédaille est due à Byzance. 

Ainsi cette ville marchande très rione, qui, pour laTantage 
du commerce intérieur , pouvait avoir introduit une espèce 
d'équivalent semblable au papier-monnaie , mais qui pour ses 
Tastesrelationsextérieuresn*aurait pu se passer d'une monnaie 
d'argent, ne manquera plus de médailles aussi ancieonesque 
celles de Ghalcédoine, c*est-à-dire de médailles qui remontent 
au sixième siècle ayant notre ère. 

PlNDBR. 



II. LITTÉRATURE. 



I. LEVEZOW. 



Sur le déif&loppement da type idéal des Gorgones dans la poesie 
et Vari figure des anciens, 

Dans Vannée i833, le docteur Conrad Levezow, dii^ecieur 
du Muséeroyal des Antiques a Berlin , publia, sous le titre 
précédentjUn mémoire curieux et digne de l'attentìon des 
archéologues- Son travail est divise en deux parties ; la pre- 
mière erabrasse le développement de Tidéal des Gorgones dans 
la poesie antique; la seconde concerne le méme sujet tiaité 
par les artistes de la Grece et de TÉtrurie. Il est à regretter que 
Vauteur ait craint, comrae il lannonce lui-méme, d'étudier le 
mythe des Gorgones dans tonte son étendiie et dans les rami- 
fica tions qui lattachent à Thistoire de Pérsée racontée de lant 
de manières par les anciens et si obscure sous tant de rap- 
ports.. De ciétte circonscription volontaìre résultent plusieurs 
défauts assez graves l'surtout le mal véritable que le mémòire 
. VI. ai 
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dont Bous essayons lanAlyse^ n*a9t pvécièia^fèi ni un iravail 
d erudition archéologique, ni un tniité^uffisant des pirogrèa^de 
FaTt dans une branche apéciaio. Pour salisfair^ k la premiate 
eonditìon il aurait fallu plus de r€cher<d^e6.scienùfiquea; pour 
rémplir la seconde , il devenail nécessaire de réunir de^.plann 
ehes plus noonbreuses , exécutées par ime madn. très habile. 
Cest cependant, je pense, sous ce d^n^ier point de vue ^ue 
M< Levetow a touIu presentar son ouvragef il toi^che la ({ues* 
tion poétique seulement en passioni ^t oonmae pou^ justìfier le 
développement de Tart. Malgré la ra pipite de cette espèce d'in- 
trodaction) pJusieurs passages de la première partie ncus aem- 
Ucnt deniander un eaiamen assez détaillé. 

Sàisiasant habilenient Tidée aatécieurement ém^se par un 
philologùe, M. Levezow rex.pQse,dès son début, dans un morr 
ceau qui ne roanque ni d elégance ni d*images pittoresques. 
« A une epoque reculée de Vantiquité , dit-il , quelque Grec 
« parti de Sériphe, peut-étre un navigateur phénicien^ parvint 
« après une course avent^reuse aux rives derOcéan libyque, 
« ou atteignit une ile voisine de ces parages. Là, se presenta 
« soudain àsa rencontre une créature inconnue^ dontlecorps, 
« d*une forme presque humaine^ portait une lète aux regards 
« faroucbes et fòrmidables. Une crinière hérissée au soraia^ 
« flottante sur les cótés^ laissantà découvert un front bas, aiU 
« lonné de rides , et des oreilles rétrécies , tombait en flocons 
« rudes et crépus jusqu'aux épaules du monstre. I^es yeux 
« enflaramés et menacans étaient surmontés de sourcìlsréunis^ 
« son nez de bète feroce large et aplati avec de Tastes narìnes, 
« sa bouche horriblement beante plissant les muscles des joués 
« et montrant un doublé rang de dents avec des canines énor- 
« mes, comme celles des loups ou les défenses des sangliers; tout 
« cet appareil horrible inspirait au spectateur une crainte en-^ 
« core augmentée par le grincement et le bruit que ces dents 
e entrechoquées faisaient entendre de temps en temps; et 
« comme signe d'un insolent mépris, apparaissait une langue 
« démesurée qui s'étendait jusqu'au menton barbu de Tani- 
« mal furieux. Atìaqué par un tei ennemi, layenturier fut asse^ri 
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•• beureux pour le tuer ea défeodant sa yie. C^ fut en aUes- 
« tation 4e sa viqloire qu il lui traocha la téte au scalpa san 
« eràneafin de renoiparler dans soo pays.... Avant que le voya- 
• geur n abandoiinàt le iieu du combat, il fut menacé par deux 
« iDonstres semblabUs qu'il regai^da cosnme les deux sqeur^ du 
« premier et aux ppur^uiie^ desquels il échappa seulenient » 
« la fa'veur d^ la »uit » 

Telle diit éue àf>ett-présy seion M. l<evezow, la base 
hislorique et physique du mythe grec concernaDt les Gor- 
go»e»« L*auteur ajoute. avec rai&an ,. que, sur cette còte de 
l'ACHque^ n^ers W Ueux qu atteignit Hannon dans son périple, 
bab»tadeBl diiférentes espèces de sioges: le navigateur cariba* 
IpniHsfit sur ces animau^E, des réclts presqueaussi bizarres. que 
ce«x iles poète$^> el nen prouva la vérité quen suspeudant 
dMsi le ten<pl«i de Junon les peaux qu* il avait lapportées 
Q^miiie Wdépooilles encoire récentes de ces créatures extraor- 

Lorsque Ton considère , en effet, que Tbistoire naturelle dea 
singes de ra»cien coatinent est encore peu cannue ^ qu elle 
«8t l'objet de narra tioDs meirveilleuse^, et que nos ^oolc^ues 
Usi plus celèbres^ n'apt pa$ réussi, jusquù preseci à déter- 
imner dune ioanière précise ^ lea espèces d'OraDgs les plu& 
ìmpo^taQ^s par leuv farce et leur stature , on ne doit pas 
^e étoni^é, ^ les Greos , sur la foid*un voyageur) crurent 
fticitement à des aT^entuies étranges coni^rmées par la télo 
bidente eoiposée si long-temps à leurs regards« Bien des raisons 
^Qcusai^ni; cette crédulité, les iiaTigaieurs ne fréquentaient 
pas^al^jrs l^s lieux babitéa de taut temps p^r ces étres siuguliers 
d<Hil U ressenAblance avep les bommes est aussi yéritable que 
lepoussante. D*uQe agititi et d une force sans égale^^ ils sont 
affitiés 40 denta piiissantes et acérées; leur voix, très développée 
cWfi qfielques espèces > esit per^ante ou iQodulée <?hez les 



. (1)^07*. sur les femmes sao vages de la Libye, le carieox passage d'Hérodote , 
liv. IT , e. Z9P, ft e^yi de ^«i)4A«ia9* q|iii rapporte Topìj^^^ de^ Produs sur 
Médu9«^ IJT. II, e, iij LevezQw, p. 9^ 

21. 
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autres. Plusieurs trìbus poussent des crìs af&eux au leyer et 
au coucher du soleil: de là, sans doute, «ette opinion , con- 
servée par Piine et Solin , deleur cuhe pour la lune dans son 
plein et de leur tristesse dans le croissant, ou le décours de 
cet astre (i). Si noiis nous rappelons aussi le Toisinage des 
Psylles, se jouant avec les reptiles venimeux de TAfrique,' 
tant de choses inconnues, tant de phénomènes inattendus et 
dangereux ne suffisaient - ils pas pour offrir un sujet inépui- 
sable aux fables d*une nation congnie les Grecs? G'est ce que 
M. LeTezow a senti sans insister assez sur une idée devenue 
l'objet de quelques crìtiques , mais appartenant à cette classe 
de conjectures Traisemblables , auxquelles un doute dédai- 
gneux n*enlèire pas leur autorìté. L*appIication postérieure 
du mythe à la religion des Grecs dut étre calculée avec ré- 
flexion et loisir; le fait primitif n en aura pas moins subsisté , 
physique et vrai au fond, comme les chiens marìns de 
Scylla, le^Sphynx de FÉgypte, les Lamìes et les Sybaris de 
TAchaie. 

Après avoir établi ses conjectures sur lorigine du mythe 
des Gorgones, l'auteur cherche à constater 4 epoque à laquelle 
remonte cette tradition dans la poesie grecque. Il réfute 
l'opinion d'un ancien Sclìoliaste qui avance, on ne sait sur 
quel fondement, qu'Homère ne connaissait rìen de relatif 
aux 6orgones,à Danae, ni à Persée. Appuyé surVautorité de 
Heyne, M. Levezow rapporte plusieurs passages de Tlliade 
où le poète fait une mention expresse du regard effrayant et 
de la téte horrible de la Gorgone. Pour adopter, comme la 
fait Hésychius, Topinion de Tancien Scholiaste, il faudrait 
supposer des interpolations très nombreuses surtout dans un 
morceau de TOdyssée dont le caractère d orìginalité paraìt 
incontestable (i). Quelle que soit d ailleurs à ce sujet, l'opinion 
des philologues, il est certain qu'Hésiode, le premier, imraor- 
talisa , dans son BoucUer cCHerciile et dans la Théogorde , les 

(i) PliD.iV. H, liv. Vili, e. 54 ; Solin, Polrhist. e. XXVH, &j. 
(a) Odytt, liv. XI, V. 634; Heyne, Not, ad jtpoUod, II, 4, a, p. iiS. 
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aventures de Persée et hs traditions relatives aux Gorgones. 
Sa descriptioD est empreìnte d'une vigueur sauvage que les 
imitations postérieures n'ont pas atténuée* Mous verron» si 
Fart est reste au dessous de la poesie pour rendre ]es idées 
aussi étranges que précises du poète ascréen. 

Lauteur semble dispose à croire que^ dès le temps de 
Pindare,,cette laideur ideale, attachée, d -abord, aux trois Gor- 
goues avait fait place à un type plus faumain dans l'esprit des 
poètes. Il allègue pour le prouver, Tépithète cvirapaoc donnée 
à Meduse dans la douzième Ode pythique; mais il a en méme 
temps la franchise de citer à cette occasion les titres lau- 
datifs donnés par Hésiode à Ceto et méme à Echidna. Ceci 
nou^ semble indiquer que rantiphrase, si commune chez les 
Grecs, fut aussi employée par Hésiode dont les conceptions 
mythiques offraient des images plutót trop hardies que dissi-* 
mulées ou embeUies par un goùt délicat. L*auteur est d'un 
sentiment différent: il invoque le témoignage de vases d an- 
cien style représentant • selon lui, Echidna tantót ai^ec une 
barbe tantót sans barbe, et méritant parfaitement, malgréson 
appareil masculìn, les titres d'cXcxwirK et de xaXÀiirapi^Qc donnés 
par Hésiode à cette monstrueuse habitante des^enfers. Une 
copie de ces peintures aurait été indispensable pour nous 
faire apprécier les arg^umens de M» Levezow. Beaucoup de 
vases ornés de figures analogues à celles quii décrit, se 
trouvent dans nos collectìons et ne représentent qu'un 
homme tantót barbu , tantót rase , avec le corps termine en 
reptile ou en poisson, et offrant par sa poitrine virile ses 
cheveux ondoyans, et tout son ensemble, les caractères , 
aujourd'hui bien connus des Nérées ou des Tritons que Ton 
voit sur tant de vases s'agiter vainement entre lesmains d'Her- 
cui e viclorieux. 

Jusqu'à ce que cette question d'Echidna soit résolue, il ne 
nous semble pas permis de baser nos raisonnemens sur une 
image dont l'explication est conte^tée. Nous proposerons, à 
no tre tour^ une difficulté. Pindare était contemporain d'Hié- 
ron r'. A la cour de ce prìnce vint Eschyle qui y pour faim* 
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apparaitre les Euméntdes sur !e théàtre rfAthèfies, ne craìghit 
pas de leur donner ies masqcres les plus bideux. S'il aT&it éte 
dans le genie des poètes, à celle epoque, d'emtrcllir les per*- 
sòntiàges fabnieux dontlatfifKbrmité^taìt.jusque-ià, tradition^ 
nelle^assurénient Escliyle,auteut, tragédien, décorateur, aurait 
pii facilement réali«er la gradeu se fiction noaveflementintro- 
duite. Uexemple d^schyle est d'autant pltis frappant qne la 
iiumismatique^ contemporaine dUiéron I*^'/ ne permet pas de 
eroire (par sòn style dur et severe), que du temps de cetyran 
on aurait pu, sans blesser le préjugé commun , montrcr les 
Furies ou les GorgoTies subitement transformées, comme élles 
le furent plas tard dans la Grece et la Sicile. Sans tnécontiat- 
tre la prìorité constante de la poesie dans la Toie du perfec- 
tionnement; nous ne poiivons eroire que, dès leteinps deHn- 
dare, on ait osé afTniblir limage recoe des Gofgones pour lui 
substìtuer des traits plus doux et une beante positive. 

Le temps où cette modifica tion dut avoìr lìeu dans la poesie 
ne peut pas étre bien antérìeur à celui on les artrstes la réali- 
sèrent. Il est plus facile, j*en conviens, d'imaginer qìie d'expri- 
/mer d une manière visible et palpable. On décrit une fignire 
effrayante ou gracieuse plus aisément et plutòt qu'on ne pat- 
vient à la scuipter; il ìie faut cependant pas en conclure, 
comme M.Levezow s'y montre dispose, que,poiur les artistes, 
la laideur soit aisée et la beante seule difficile à exprimer. Faire 
laid ò dessein n*appartient qu*au sculpteur ou an peintre ha- 
bile; faire laid par basard est le propre dtin apprenti. 

Nons n*accorderons pas , non plus, que le type principal 
du style poétique ancien ait été , pour ies Gorgones, celui 
d'une vieille femme furieuse et grìmacante. H n-y a rien de ce 
type détestable dans les plus monstrueuses tèles de Gorgones. 
En revanche, nous y reconnaissons cette conformation sau- 
vage,ces proportions d'ovale horizontal, cette cbevelure raide 
ot) laineuse , ce front plissé cornine celui des bétes féroces , 
tonte cette structure enfin , qui itiontre un habile et singu- 
Ker mélange de l'Africain sì différènt des autres honimes et de 
l'animai si semblable aux Africarns. 



Soìt dans la poesie^ «oii duns lea arts, les ancieD$6re«s seni- 
blenc aToìr à<l4^0Aein,éTÌié tout ce qui a rapport à la vieìliesse 
dms femfiies» Lorsqu une oéeessité rigoureuse les a forcés d y 
SÙTe aUusk>n,ils n'ont jamaìs appuyésur les détaìisrepoussans 
d*une décrépitude sans grandeur et d'une sterilite vivanie. 
Pour eux , la fcinroe ¥«ritable est feconde. Cest sa gioire, sa 
deatination. Àu delà , san terme est dépassé et Mercure la 
oubliée. 

Ì(À s arréte la première partie du travati de M, Levezow* 
Nous aurìons souhaité j trouver «ine étude plus complète 
du mythe «t des degrés par lesquels il a dà passer pour at- 
teindre, à la fin, un but si éloigné de sa pensée primitive. 11 
est vrai que les documens littéi'aire^ sont peu nombreux et 
qu'à touies les époques, les auteurs^ comme les artistes , ont 
conserve le droit d'opter entre deux notions si opposées sur 
Méduae ; de sorte que la traosition nousparaitra, sous ce dou- 
blé rapport, impossible à fixer. On dirait que le genie des an • 
eiens a oon^u , quitte , reprk^ les deux idées à des interyalles 
peu definisy mais sans doute , par des motifs assei importans. 
Za poesie , taujours religieuse dans son principe , est d*abord 
réglée^ circonscritey uniforme; ses altérations timides et es- 
sajées à la dérobée, se reflètent dans les arts avec une exacti^ 
tude surprenante. Plus tard la monotonie du type obligé se 
ùàì sentir. Le rapsode ou le chantre lyrique étendent leurs 
idées, les rattachent à d*autres coDceptions y et la* première 
innovation s'iutroduit dan^ les récits comme dans les im^ges. 

ApDès quelque temps, la ^uctuation naturelle à lesprit hu- 
main raM^ène les modèles hi^ratiques et la riguenr des pre- 
laiers àges» Enfio, apparait le bestia de liberté et d'expansion, 
der nier lerme du talent entravé par des ceuvres antérieures 
trop parfaites ou trop exactes. A cei iastant commence une 
décaiLence dabord insensìble^puismaiquée par un impérieux 
besoin de figures , d'allusions^ d'imagcs compliquées ^ seules 
capables de frapper les peuples qui finissent , importunés du 
beau qu* ils o*on.t point enfant^ et d'une ^iniplicité qu*il n& 
leur est plus donne de comprendre. a 
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Aù nombre àes plus anciens monumens figurésreiatifsaux 
GorgoneSjM. Levezow place, d'après PausaniaS) la téle de 
Meduse taillée eti pierreprès du tempie du Céphisse eii Argo* 
lide (i). Cet ouvrage^était, disaiuon, de la ixiain desGyclopes 
comme les lions sculptés sur la porte de Mycènes. Ce n est 
point ici le lieu d exatniner si leb scuiptures attribuées aux Cy* 
clopes leur appartiennent yéritablement ; mais il est penms 
de croire qu au temps où vivait Pausanias, on aimait à donner 
une origine héroìque auxproduits d'un art ti'ès ancien dont 
tes auteurs étaient inconnus. La téte de Meduse en Argolide 
partagea probablement cette faveur, et la postérité la rapportai! 
avec complaisance aux temps fabuleux comme celle qui don* 
nait son nom à la ville dlconium (2). 

C'est sur ce premier type, si conforme à la poesie la plus 
ancienne^ que dut se fonder, selon M. Levezow^ celui dont les 
monumens archaiques nous transmettent des répétitionspres- 
que uniformes* Plusieurs propositions que 1 auteur fait sue-* 
cederà celle-ci nòus paraisseiit d'une moins grande évidence. 
M. Levezow avance que Timpéritie des artistes des premiers 
temps les empécha d*exprimer la chevelure de Meduse autre* 
ment que par des formes de convention , tellement peu na* 
tureltes qu'ils n auraient su comment y introduire les serpens 
ntrelacés. Ce reproche est facile à écarter. Assez de statues et 
de médailles de style ancien, mais d'un travail excellent,sont 
réunies dans les musées de FEurope pour qu*il soit aisé de 
reconnaitre un genre particulier de coiffure adopté dans les 
siècles reculés et dont les artistes ne crurent pas devoir se 
départir,méme-lorsqu'il s*agissait de figures aussi extraordi- 
haires que les GorgoneSì Pour les serpens dans les cheveux de 
Meduse, leur date peut étre fixée d*une faf on approximative, 
puisqueiious savons quEschyle, le premier, en orna la téte des 
Furics (3). Au sujet du styte ancien nous ne contesterons pas 

(i) Pausau. lib. 11, c.'ao, 5. 

(a) Plustath. ad Dùtnj's, Perieg. t. S57; Suidat, m veté, Mi^«uaa. 

(3) Pau»au. lib.I, e. t8, 6. 
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l«s règles générales indiquées par Tauteur : il £aut seulemeut 
y apporter celte restrictìon que les types archaiques de Me- 
duse el dea Gorgones ne soni pas assez faciles à décerininer 
ìnvarìablement, pour que nous ne protestions pas d'avaiice 
Gontre tonte classification systématique. La séTerìté d expres- 
Sion dans Tart primitif ne fut pas assez tyiannique pour in* 
terdire aux artistes de se mouToìr dans une sphère de liooi- 
ces fort étroites^mais dautant plus ìndispensables que les lo- 
calités et les traditions variées en faisaient une sorte de loi. 

L'auteur nacertainement passupposé que les diCférens monu* 
mens deThislmre des Gorgones, aientététraités dans leurordre 
successif selon les périodes chronologiques de l*art; c'est pour- 
tant ce qu'ìl donne à penser en partageant ainsi son tratail : 

Premier moment, avant la mort de Meduse. 

Second , mort de Meduse. 

Troisième , immédiatement après la mort. 

Quatrième, Persée poursuivi par les deux sceurs de la 
Gorgone. 

Ginquième^ plainte des Gorgones à Neptune. 

Sfxième^ la téte de Meduse remise à Minerve par Per- 
see. 

Dans la classification qu'il s*est imposée, M. Levezow place 
d'abord deux monumensétrusques, singuliers par leur compo- 
silion et leur travail. Le premier est un fragment de placage 
en cuivre sculpté, appartenant autrefois, d'après l'opinion 
des savans, à un char de bois dont les débris furent trouvés 
avec beaucoup dautres antìquités, dans le voisinage de Castel" 
SanrMarianOj près de Pérouse» Le morceau donne parM. Le- 
▼ezow , à cause du sujet qu il représente, offre une image de 
Gorgone accroupie^ de face^ étouffant de chaque main un 
lion dressé, la gueule beante. Cette figure est régulière et sy- 
métrique dans tous ses mouvemens ; les deux animaux sònt 
exactement pareils entreeux, de facon que tout le groupe, 
tranché perpendiculairement par la moitié, se répète exac- 
tement de lautre coté : une cigogne et un hìppoeampe , re- 
produits autrefois, dans la partie mutiiée, remplissent les 
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ifUérvilles kiistéi vìde^par uà isméon ondoymi ipà coradr» 
la CDntposittoii-. 

Malgré Tabsefioe et docmiiem antiques tottchant let 
co«iib«ts éè^ Gorgoneg av«t les bétes férooeg) M* Lc^vieiow 
remarque, aTee taiaon , que k fòroe €t la violence de cea 
monscret pu| ènte figurée auK y€«x des Étrosques par leuni 
Ititteà adiarMes contre d«8 animattx teh qtt« Ics Uom , pois^ 
tfàìì fallM) poor «raincre M«duM) l»ute la valeur de Bersée 
protégé par 1«6 arines et ia préaence de denx drvtnités. Il est 
tflile aussi de retnarqoer que le fpagntefit de char faisait 
paitie d*uiie oomp<»aitìon de ptir omement^ que^ dansvn caa 
pareit , le cbòix du sujet et 1 exécution étaìent abandonaés au 
gòA% de l'artisle et à Teffet gennai ^ et que la rìgueur biéia* 
tique aurait éìé compiècement ìnytile dai» eet aesemblage 
de figures confuses, telles que des chasseurs^ des ammauiL 
et des combats , disposés cornine «ne si a apl e déeoratìon. 
L'auDeur attribue à ce char une mìerveiileuse antiquiié ; il le 
fait remonter à la perioda antérìeure à la 4^"" olyinpìade, 
c'est-à-dire environ 600 ^ans avant no tre ère. Pe« dispose à 
reoòcmaìtrecettelongévtté dansle fvagment étrvsque, noiisy 
Toyons cependant, avec M. Levezow, un reflet exact des plus 
ancieiiiiesìmages grecques, prototypes deoesrépédtionssioni- 
brenses qui parurent dansdessièclesphis vapprodiés denous. 

Le secoud exemple est tire da bas*relìef moulé sur la pause 
d'unvase en i«rre noire) troupe près de Chiusi j on y voit six 
figures, et , en les suiyant de gauche à droite, la premièiie est 
un guerrìer bati>u etcasqué portant deus lances; la deuxième 
est une femme voilée relenaot par le bras ungucrrier «lu, la 
téte oott*rer«e d'un pileus bizarre, et l*épée àia inaili* Ce gucrmr 
se reto«rrn« vcrs la femme voì\é%. En avanc de lui se tmMre 
une Gorgone de face atiee deS ailes à la ceinture et les bra$ 
éieves. A droité irient un» figure virile, barbue , avoc des ailes 
aux épaules et une sorte de calotte pour coìf&ire; entre ses 
jambes on Toit tin cygwe ob une ote^ devant , «in autre oiseaa 
semblable au premier, et iu>e £gure bumaine a téte danital 
assex dilTorme. Pròs de eette dernière^gure y^aie uà oisea» de 



petite dimenston. M. Lereztyfr reiette, non saiift rnso»! ileux 
interpreta tions, proposéesparMM.Inghiraimet Micdi totnttte 
trop Tagues et insuffisantes; la sienne a du moins le «uéiÌH 
d*une reohercfae un peu plus sevère. Nous pouTons la résuner 
en ce$ mots: « Persée, suiri d*un de ses compagnons., «t 
« conduit par Minerve Toilée, s*appréte à trancher Ib téte de 
« Meduse au moyen de la harpé qu*ìl tieni à la iftahi» Jjs 
« héros se détourne pour éviter le tegard funeste «le ison 
« ennemie. Au delà deMéduse^ est un Mercure IsbiImi , aUé , 
« cherchant a éioigner de la scène piincìpaie soit ^ne Mi^ut de 
« la Gorgone , soit un genie locai. Les cjgnes represenleiit 
« le Toi^nage du lac trìtonien. » 

Telle est l'opinion de M. Levezow. ^fAci nmintenam 
cèlle qui tious a été suggérée, par le tiessiii du moBUìMnt «t 
parlès difficultés naissant dellmage éBe^méme. 

Il faut d abord constater que le vase est d un tra'vail -gr^»- 
sier, sans àucune espèce de valeur comme execution, tìt d*une 
telle ignorance des premiers principes de l'art que fon tioit en 
aborder l'explication avec défiance. lei nous devotis dìstìn- 
guer^ non-seulement ce que iebas-reKef signifie, maiseneore 
ce qu a pu imaginer et vonloir rendre un modéleur atts» toI- 
gaire qu*inhabile. Le sujet n'est pas ordinatre pourtatiS. Lorft- 
que Ton fit ce vase, on composait déjà avec quelque science, il 
existait des sculpteurs qui savaìent incroduire plnsieurs figti- 
res dans une scène et leur donner des poses variées ^ ce qui 
n 'ìndique pas l'origine de la plastique. On appliquait , dès ce 
temps-là^ 5ur les vases funèbres, des représentations confor- 
mes à leur destination.Bien nes'accordemìeux avec les scènes 
sépulcrales que les Gorgones^ redoutables gardiennes du seuil 
des enfers. Le potier, auiteur de nctne Taw, ne oakula pus son 
sujet avec prcfondettr^ mais, habitué aux p>rineiti«s éubMs, il 
sj soumettait, avec exactitude et prit, pour son vase, vati «ujet 
inJFernal, peut-étre dans une ^ception plus directe que M. lie- 

Nous ob}it:tofi8 « f interpiiétation de liaoteiis' ies 
suivantes: 
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i^ La figure de feaime n Indique pas assez clairement une 
Minerve et rinfaabileté n*a jamais trop de symboles pour s'ex- 
primer. 

a^ Le guerrier n est arme ni du casque du Platon , ni de la 
harpé; il ne porte pas de talonnières. 

3° Sonécujer (pourPersée) ne se trouve dans aueune des 
fables connues. 

4® La figure virile, barbue^ ailée, n*a pas de caractères suf- 
fisans pour y reconnaitre Mercure. 

5^ La demière figure parait avoìr une téte de boeuf et des 
fanons indiquéspar des plis autour du cou. 

Nous croyons voir ici Ulysse conduit aux enfers par Circe 
ou.la Sibylle, au moment où, après avoir vu passer les ombres 
des béros et de ses aìeux , il retourne sur ses pas frappé de 
crainte et redoutant que, du fond du Tartare , ne/sélève, par 
les ordres de Proserpine , le monstre à téte horrible , la Gor- 
gone. En combinant les fables infernales d'Homère avec les 
idées italiques sur les enfers exprimées au sixième livre de 
TEnéide nous pourrons justifier en grande partie notre con- 
jecture. Le coropagnon d*Ulysse seraìt Périmédès ou Eurylo- 
que conformément au poète grec (i); la figure de femmevoi- 
lée s'expliquerait selon les notions étrusques sur les fonctions 
des Sibylles (2); Tattitude d*Uiysse serait motivée par son 
mouvement de retour ; à droite^ sont les monstres de TÉrèbe, 
la Gorgone (3), le Deimos ailé comme on le voit toujours (4), 
le Minotaure (5) , les oiseaux de Styniphale (6). Le seul objet 

(i) Hom. Odrss. lib. XI, v. a3. (a) Virg. JEneid. lib. VI, v. 563. 

(3) Virg. JEneid. lib. Vi, v. «73— 189. 

(4) Id. ibid.y. 276. 

(5) Le Minotaure n*est pas nommé par les poètes panni les monstres 
qui défendaient l*aocès des enfers , mais il n'est point surprenant de le trou- 
ver associé dans une composition étrusque, aux Scylla, aux Harpyies, à Gé- 
lyon, Briarée, et àlHydre deLerne que Virgile réunit dans le yestibule 
infemal. L'habitation souterraìne du Minotaure, sa férocité, les victimes 
hnmaines qu*il dévorait, Tassimìlent clairement à Gerbère et à tous les étres 
destmctears entaésés par les anciens dans la demcnre de Platon. 

(6) Homer. Odyss. lib. XI , t. 6o5. 
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dont nous ne saurìons nous rendre coropte est Toiseau vo- 
lant près de la téte du Minotaore. Nous laissons le ine- 
rite de cette découverte à des archéologues plus habiles et 
plus patìens. 

Au second rang des monumens antiques relatifii au mjthe 
des GorgoneS; M. Levezow place la fameuse métope de Séli*- 
nonte dout il donne une répétìtion fort imparfaite à la fin de 
son mémoire.Ce bas-relief représente, comoie Ton sait, le mo- 
ment où Persée assiste de Minerve tranche la téte de Meduse. 
L mexactitude des dessins que M. Levezow a consuhés Ta in- 
duit dans uneerreur assez singulière : il crut reconnaitre et fit 
tracer derrière les épaules de Persée deuxobjets,qu*ilappeUe 
des ailes, mais dont en réalité il ne se trouve rien dans Forìgi-^ 
nal. Ges deux ailes prétendues , si étranges, si elles étaient C0 
que M. Levezow a suppose, ne sont lien autre chose que les 
cheveux du héros tombant sur ses épaules en grosses masses 
dont rune est coupée par ia fracture irrégulière du bas-relief. 
Le Pégase presse entre les bras de sa mère a véritablement des 
ailes ìndiquées de la manière la plus evidente. 

Les trois figures sont de face:, teur style est grossier , lourd 
et d'une rudesse extréme. Le travail en est pénible et mala- 
droit. Dans cetl;e métope , on reconnait la plus haute antiquité 
qui puisse caractériser un monument. Un peu moins , et le 
sculpteur n*aurait pas été capable d'exprimer sa pensée. Celle 
qu*il a concue est la plus siniple, on pourrait dire la plus ma- 
térìelle qui vienne à 1 esprit. Un artiste prìmitif peut seul , 
pour une scuipture si importante, s*arréter de préférence à un 
tei sujet; il n*a pas imaginé d'autre moyen. pour représenter 
la mort de la Gorgone qué d'incliner sa téte mourante sous le 
glaive qui la séparé du tronc. Et ces trois figures, froides dans 
une action si violente , toutes vues de fece , sans ensemble , 
satis effet ; cette disgràce generale d*invention et d'exécution, 
le Pégase né, on ignore comment, et d*une si ridienle prapoiv 
tion avec les personnages , tóut cela n'estui pas une marque 
bien certaine d'un art, eneore dans son enfance , ignorant la 
variété, tróp faible pour observer et imiter la nature, trop 
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vmaLférìmieaxé pdor trottver le& moyeiis de plaive ? Pour ea 
HfMiumentGaa annéos avani aotrv èi^e ne ftonC paa une anù^ 
qvité exagérétt et Toii peitt san» craiate iea lui i^ttibues, 

On doit approuver aussi la pensée que les première» téla» 
isoléca de Meduse fareatexéeuléeft dan» une très bauie aiuti- 
qitìté» L'idée dtt Gorgemusi éiai( fortgénérale^iiYant que l'on 
ellt imagiaé dep^ndretineGorgeoe^Gelte lèie promenée^ di-^ 
amìf<my dans ^Afriqne et l'Asie , peis , eesavelie ee Argolide^ 
catte tdle dont uno seule boucle dd ch^veux protégeoi^ la ^iUe 
de Tégée^ laisaa dts ireeea profonde» da»'» la fécooid aouveair 
de» Greeau To«t«fois Ics Getgonium^ réuni» par M^ Lev^^ow 
n*olirent pas Ics marqucs d'une ancieuneti^ pareiUe a, cibile dut 
baa<*>reKef de Settnente. La n^nìlère dovt les aiKiet;k»caW'(aieu% 
bi tdte de Meduse en leltel ou ronde bosac scaable avoìpr éi4 
assea untfomie. CìclLe» en terre cu>l& de style ancòcf^ (d'unita-- 
don) ai abeodanles daua le& feuilics? de Infoia on t ^resq^ue tou^ 
jouvak ckcvelure pcinle en blea. La colora ti^ou du yi»ag9 o# 
se numive paa auss» eonsAaate et &e déteruiine moius faetle-> 
inent, parce que,sur kiplupart de» terrea c^tes^ elle ai 4i$paitu. 
ne laissant c^e de &iblet irestiges daue Wa cavités qui s^ar^pt 
les aaìlKés lèa plus vappi oebéesh 

ETidenmeBt Ica Greca et le» Btrusquea a^pUquèd^nt de 
beime bautte la téte de Gor^eae* è des iastrusueas^, de» va$es 
fufi«rainB% dea annoi offansivea et défitn^Mi^et^ $^ tous, Ica u^at-. 
geaeofiu, où ce nàsque si propre à la décoraiiioi) pouvait lltre 
caaployé a^flU ckequep la conircnaf»ce de» idée» fteligieusea ou. 
bìstextquea* 

Gè aenùt un irop le«g tiaifcal deiatmiN^iv suec«i5$i|ireiiieiiA 
toutes leatAta*^ Medusa olassées dans le tratte qui uous oc- 
cupe. Lea acrpena a*eA furoit pa» (oujours Toriicniietit nécicA- 
saire. On Tok le Gor^Diuai. représenté sur beaucoup de va-- 
seaet de acacues aiMc un nisabe de serpeuSf dispose» tout aur» 
touVéOp saia que tea aucieii» o»t aouve^t omo Tégide d^ ^er^ 
peus cu grand uonibre. Noua citeress » cene oecasioa une 
médailte d'HetacUe en Luoaiue; d'u» type forfe rare et. ttès ovh 
fieok; en ¥eicii la écaeriptie»: Téte de HitMue PoUade^ de 
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profil, saMeasque^cottfonnée dolmerià drMie,stir une egide 
écBÌUee^ boacdée de serpens» . 

R. HPAKA£iQ|^. HeFcule nu^ tenan^ de la nmi); droite tm 
a<7phoS) MpfìMjé de la gauche aui» 9a masaue, e0t a«fli$ à.gau^he 
suFunvooher recouYerC de la peau de lion.,» AR« didrachiBe(i)« 

Le métte' type ewte exi^ argent de très petit rooduley il a 
pour revers Tare et le carquois, insigmts d*Heroule; V^beei^fie 
de iégeiuie lavaìt £»it attribuer à Tareot^. 

On vcài par cetie oeiédjkille qiie rigide pouvait étre priv^ 
dtt GorgoniuBd et eonserTer sa frange de Feptiles ; uoe peii^ 
ture de vase attesle eoooce cette véri té (a)» Mai& ce que notile 
monnaieitaliote proaye de plus impof tatat, c*est la sub&t^tutiori 
de la téle de Miaetfveà celle de Meduse, autoirisée pai: l'usagi^ 
public cheK les Héracléeos • Nou4 en avous ici un manuiuent 
authenttque* Il prouve que les aucieus con£pndaient Athéoé 
mère, trìtonienne^ nourrice, avec la Gorgone dont^ suivant Ifi 
tràcfitioif], le saiig étaitfécotid et ressuscitaitles mosts^Lamdme 
Athéoa parait sur un beau va^e grave dans Uios Monumefu 
inéditSf tom. I, pL X^ reeevant des inaila de U Terre reufant 
au pieds de aerpent camoie las géaus^ Erkluhomi^, \%ix* 
tocfatooe athénim* 

Sur un vas^' déjà publié par M. Panofka dans le Museo Bar" 
toMiano yVttséid pourftuivi par Sthéno et Euryato, sechappe 
guide par Mercuve: à lautre fg^tréiuité de la eoiapqaition , 
Meduse est tombée s«r ses ge«QUX ^% smr ses tnaÌ9s, et la téte 
de Pégase aoxi diéjà die son oou sauglant. Un vécit conserve 
par Stràbon nous apprend quen elfet , Pégasa sorlit aitisi du 
eott de Meduse déaapitée(3),Geueiinage a iaqueUeon 9 ^pas» 
jtttc^'iei) attaobee beauoouf» d'impertame, inerite d'étreo^HkiH 
paréeairec un manumeiH; égalet«e»li cìté par M«LeveaK)w,.G'est 
un fragoielit de terre cuke apparteniuiit autrefois à ìm v^se de 

(i) Cabinet de M. Dnpré, à Paris. 

(a) Leyezow, 3' monnment, p. 67, pi. n, ^, s3. l^rsé^ s'eiifìiit enipor» 
tant la téte de Meduse dans un sac suspendtt à son Inras: Minerrei la téte 
nuQ et l^égide deployée ^ assiste à cettè expéditìofi. 
' (3) Stra^V C!«»'^. Kb. Viti, p. 37d- 



Chiusi. Olì j voit un b^tste de Meduse d'ancien style*' Sur te 
front de la Gorgone s*élèyent deux petites cornes.Son sein est 
cache par deux tétes de chevaux plaoées en regard. 

Si 1 *on cherche dans I antiquìté quelque image relative à ces 
deux représentations et une fable qui puisse tes expliquer, le 
premier souvenir archéologique applicable à la coupé du Mu * 
sée Bartoldy est celui-ci : . 

En Arcadie on adorait Gérès sous ptusieurs noms et sous 
des formes différentes. A Phigalie existait dans une caverne la 
statue de Gérès appelée la noire. L'itnage taillée en bois était 
celle dune femrae assise sur un rocher, revétue d*une tuni- 
que longue étendue jusqu a ses pieds. Elle tenait d'une main 
une colombe; de Vautre, un dauphin; au lieu d*une téte hu- 
maine elle avait celle d*un cheval avec sa crinière, des serpens 
et d*autres animaiiix semblaient naitre de cette téte et s^ at- 
tacher (i). 

La tradition commune , adoptée en partie par les Phi* 
galiens au sujet de cette image, rapportait que Neptune 
devenu épris de Gérès tandis qu'elle cherchait sa fille, se- 
tait métamorphosé en cheval afin de la poursuivre au milieu 
des cavales oncéennes dont elle avait pris la forme. La 
déesse fut d abord irritée de cet outrage : elle en prit le 
nom d'ErinnySy puis^ celui de Lysia lorsqu'elle se fut 
baignée dans les eaux du Ladon. On affirme, ajoute Paus&- 
sanias, que Gérès, après les violences deNeptune,'enfanta une 
fille que les Arcadiens appellent seulement la maitresse^ et le 
cheval Arion fils de la Terre sfiivant Antimaque (a). Yokj 
doQC Gérès sous la forme dune Erinnys (3) devenue, conune 
Meduse, Tòbjet des amours de Nepttfne, enfantant un cheval 
comme Meduse, porfant une téte de cheval ainsi que Meduse 
sur le vase de M. Bartholdy, ayant, de méme que la Gorgone 
des serpens entrelacés autour du cou. A la description de Gé- 
CO Pan^n^.Iìb. VUI^c. 42, 3. 
,,. (aj Pai|«au. lib. yin. e. «5, 5. 

(3) Id. ìM, c. a5, 5 ; Apollod. lib.IQf e. 6, 8« ToOtcv (Arlonem) tx no«ti^id- 
vo€ l']ftwv)at Ai^^mp •&coMfttT8aÉpivvui katstiqv ouyouaC^v. Schol. <i<f Lycóphr. 
Coàiand, y. i53. 
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rès la noìre, Pausanìas joiat certe réfléxìon : « .G^iix, qui soni 
« douìés de quelque intelligence et de mémoire devinerónt fa* 
« cilement pour<|uoi la déesse est ainsi représentée (r).» . 

A 1 egard du mythe qui £sdt naitre de la Terre le , cheval 
Arion , les anciens ont trop souvent établi Fidentité de Cerès 
avec GdF^a pour que nous trouvions utile <1 en rapporter les 
preuves multìpliées. Nous savons eacore que le chetai pro- 
duit par le trident de Neptune durant sa dispute avec Mi- 
nerve n*e5t autre chose que le méme Arion (2). 

Une fable plus rare et directement en rapport avec le se- 
cond moBument dont nous venons de parler, nous apprend 
que Neptune produìsit, en Thessalìe, les deux chevaux Ariofi 
et Scyphon (3). En rapprochant tous ces documens , on est 
frappé des points de ressemblance qu'ils établissent entre Cérès 
et Méduse.Observons encore qu^, sur le buste de Chiusi, comme 
sur la belle terre cuite publiée par M. Broendsted , les cornea 
naissantesde Meduse ne font que rendre plus semblables la 
Déméter Erinnys er rant par tonte la terre, lopoursuivie par 
rOistros ou les Furies dans ses courses vagabondes, et la Me- 
duse rapide, feconde el furieuise conune les deux autres divi- 
nités. 

M. Leyezow s est cru en droit, je ne sais sur quel fonde- 
ment, de ranger panni, les monumens du styie moyen le beau 
vase de la colleotion Biscari à Catane, Dans lart , en general, 
il est beaucoup plus aisé de reconnaitre le commencement et 
la décadence que de fixer un style ìntermédiaire. Une distinc«> 
tion pafeille, possible seulement à legard de la sculptare ou 
de la peioture considérées en general et dans Tensenible de 
leurs produits, devient une tentative téméraire si Fon se ren* 
f^rme dans une serie a ussi incomplète que celie des sujets 
gorgonieus. Lauteur aréussimoins que partoat ailleursà de- 



(i) Pausan. he, sup, cu, 

(a) Mythogr. Lat. Vatican .II, Fa 9. zi 9. 

(3) Schol. tfrfStat. Tkeùaid,lY, 43. Cf.Sery. adTirg. Georg. I, la. 

VI, 22 
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signer exactement \es caractères de cetle division : il y place 
le cratere sicilien au rang qu il ne doit point occuper, si nous 
en jugeons, non parcles signes trop variables selon le temps 
et les artistes, mais par iexécution da vase, lestyle de sa pein- 
ture et de san dessin. Les contours y sont attaqués avec une 
eictréme liberté, ies ornemens et les fonds sont traités d*une 
«lanière facile,indioe assuré de Tart parvenu à ia perfeotion de 
proceder et négligeant déjà dans le dessin,sa pureté et sa ri- 
gueur primitives. L'examen du cratère lui-inéme, traduit si infi- 
dèlement par la gravure, aurait convaincu Tarchéologue que sa 
fabrication ne doit pas remonter au-delà deTimoléon. Nous ne 
diroQS rien de cette compositìon célèbre. Sauf une figure de 
femme sur laquelle il reste quelque doute^la scène est si clai- 
rement exprimée que Ton ne petit méconnaitre aucun des |>er- 
sonnages. 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans le dévetoppement trop 
arbitrairement trace du type gorgonien passant de la laideur 
complète à la beauté ideale. Au milieu d'observations fort 
justes sur les suppressions successives de la bouche beante , 
de ses défenses de sanglier et de sa langue monstrueuse^ type 
obligé des temps anciens, nous ne rencontrons pas assezsou- 
▼ent les exceptions indispensables en faveur du goùt des ar- 
tistes, du système prédominant dans chaque contrée et qui 
peut s'y conserver plus ou moins long-temps. Ninsistons pas 
davantage sur ce reproche; mais qu'il nons soit permis de de*- 
mander pourquoi l'auteur place entre les monumens du style 
le plus récent et le plus beau, le bas->relief de te;rre cuite prò* 
venant de la collection Burgon et public dabord par M. MiU 
Jiogen. 

Cemorceau précieux,connu de tous les arcfaéologues, fut 
trouvédans un tombeau de l'ile de Milo; il tsiisait le pendant 
d*un autre bas-relief de méme grandeur, et, certainement de 
la méme main, Bellérophon combattant la Chimère. Gelui dont 
M. Levezow s'est occupé montrait Persée à cheval, la harpé 
dans la main gauche , emportant de la droite la téte de Me- 
duse qui expire à genoux et les bras étendus. Du oou de la 
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Gorgone séUnce Chrysaor, la téle converte d*ttn casque (i). 
Loin de parttg^rle sentitoent du savanl Alletnand au sujet des 
signes caraetéristiques aftribués par lui à la dispositton du 
serpent et de la coifiore ou j encore j aux grimaces plus cu 
moins prononcées du masque de Meduse, je pensequele tra- 
▼aìi generai de ce baS'^Telief invite à lui assigner precisément 
oette epoque de transition prètée par Tauteur au cratère de la 
collection Biioari. Je rappellerai, pour soutenir ma coAjecture, 
la pose raideet régutière de la Gorgone, ses ailes de scarabéé 
comine les anciens artistes les exécutalént le plus souvent, le 
très bas<-relief du roonament , Tattitude fert isimple y mais peu 
anìmée, dfe Persée et de son cbeval. 

. * Ce monument, dit M. Levezow , se distingue de tous les 
« précéderis par la naiasanoe de Chrysaor...... Il appartient in- 

« failliblement à une epoque où les artistes ne s*attachaient 
« phis à rendre littéralement les idees des poètes. Àucun deceux- 

« ci aefait mention de Persée monte sur un coursier Les 

« talonnières, suppritnées id, remplacaient le cheval dans les 
« récits qui nous sont parvenus. 

« Vraìseiiiblablement dans notre bas-relief le coursier doit 
« son existence à la nécessité de compenser , par une masse 
« symétviqve ^ la coroposition de Beiléropbon avec la Ghi- 
« mère, plaoée en regard dans le tombeau. » - 

C*est àregre^ que nous déclarons ne partager aucune dea 
idées de lauteur. Qaé. artiste, n'importe le temp^ et le lieu, 
oserait prendre une licence, comme celle que nous Toyons ioi 
attribuée si gratuitement au sculptenr grec ? La première co|i«' 
dition dans les àrts est de pouvoir exposer elaireraent son 
sujet. La' seconde est de n y rien ajouter qui ptiisse le défigu^ 
rer surtout en s'occupant d*un objet purement accessoire , 
lequilibre des compositions. Ne valait-il pas imeux chercher^ 
avant tont, si quelque chose autorisait le sculpteur k donnei^ 

(x) Une tenr« coite da méme relief , do mtoe trayail , et d'on slyle ab^ 
splnokent pareil} a été publiée dans nos Annales {Mon. inid, 1. 1, pi. XyUI}. 
On y yoit une femme dans nn char traine par des griffons et coùduit par 
un éphèbe ailé. Gette terre coite yienty dit-on, d'Égiue. 

22« 
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un ch«val à Persée ? Ne devait-on pas ezaminer quel était ce 
cheval P Les règles de lart, inévitables méme pour llmagina- 
tion déréglée des modernes , soni tracées, depuis Tantiquité , 
par robligatioiì de se faire coniprendre.LesGrecs yajoutaient 
des préjugés de tradition et de croyances. 

Le Persée à cheval n est pas moins nouveau à nosyeux que 
pour MM« Levezow et Millingen. Seulement^ nous confiant, 
plus que les deux savans, dans le taknt et l'ezactitude de Tin- 
venteur, nous tàcherons de découTrir si quelque chose peut 
éclaircir nos doutes et indiquer la solutiou de cette dif&culté. 
La plupai^tdes monumens oroésd'une composi tion pareille de- 
montrent que les anciens se sont attachés à réunir la mort de 
Meduse et la naissance dit cheval divin. Ghrysaor paraitrait-il 
Seul cette foisP Mais quel est ce cheval inonté par Persée P Ne 
ressemble-t-il pas d*une manière frappante au VégAsesans ailes 
monte par Bellérophon sur l'autre bas-relief ? Yoilà dono une 
doublé bizarrerie a constaterà Persée à cheval et Bellérophon 
sur un Pégase prive d'ailes. Il est plus simple peut-étre de sup- 
poser que lartiste a donne Pégase pour monture aux deux 
héros. £n avait-il le droit P C'est ce que nous allons consi* 
dérer. 

Ce ne serait pas, nous osons lailìrmer, une licence trop forte 
pour le sculpteur d'imaginer Persée vainqueur , domptant, le 
premier, le cheval merveilleux né de Meduse ^ et s*en servant 
pour échapper aux deux autres Gorgones. La pensée sersut 
hardie, mais plausible. Si déjà Fon nous acoorde que cette 
expUGation ramène Pégase dans une scène où il intervient na<- 
turelleitient ^ si l'on admet que le bas-relief du Bellérophon 
soutient notre opinion en présentant une licence fort possible 
au lieu d*une violation flagrante des principes de l'art, nous 
^jouterons que plusieurs passages importans indìquent^ chez 
les Grecs, la liaison intime de Persée avec Bellérophon et Pé- 
gase. Celle que le mythe commun a consacrée n'a pas besòin 
d'étre^eproduite: une attestation plus directe encore est con- 
servée par le passage trop peu connu de Suittas sur les hauts 
faits de Persée. 
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Après avoir donne une narration toute particulière de 
Texpédition contre iesGoi^oneis, le lexicographe ajoute : « Per- 
« sée fit aùssi la guerre aux Isauriens et auxGilirìens, et fonda 
« la ville de Tarse^ppelée autrefois Andrasos. Un oracle lui 
« avait commandé de ie fkire au lieu où il descendrait du che* 
« pai après sa vìctoire. » De là le nom de Tarsos (i). Remar- 
quons cette locution <xirb rw finrou ; le cheval par excellence 
n*est-il pas Pégase ? Hésiode appelle Persée (Tnróroc, le ca» 
valier (2). 

Les mythographes Latins du Yatican confondent Bellé- 
rophon et Persée, Bellerophon qui est Perseus^ disent-ils (3). 
Les histoires de ces deux héros sont presque pareilles: ils 
combattent les mémes peuples eh Asie. 

Des niédailles greeques citées parM. Leyezow,page 5a,por- 
tent d*un coté, le tjpe de Meduse ^ de lautre, une Chimère. 

Réunissons à tous ces témoignages, celui des deux bas- 
reliefs du Musée Burgon , et nous saisirons Tidèntité des 
deux héros, associés, par les anciens, sur les monnaies , dans 
les mythes, et jusque dans les décorations relìgieuses des 
tombeaux^ 

Si je ne craignais pas de fatiguer Tattention des lecteurs , je 
rendrais uh compte plus détaitté des différens monumens, 
réunis par M. Levezow , corame achevant Iliistoire de Tari ^ 
consacré à la représentation des Gorgones. On est conduit 
par des gradations fort délicates, depuìs le Persée de la col- 
lectionBurgon jusquaux Méduses du tempsdesempereurs. La 
pierre gravée par Solon , et Vadmirable terre cuite du Musée 



(i) Said. in uerb, Mé^oiKxo. Etienne de Byzanee {in verb. Tapao^) mentionne 
Pégase et Bellerophon, àroccaslon de cette ville. 

(a) Hesiod. Scut. heracl, a 16. 

(3) Mytbogr. Vatican. 1,71. Le docteur G. Bode, dans une note criti- 
qne, traile ce passage de glose ineptissime. Une épithète si flatteuse est tou- 
jours facile à donner aux gloses prétendues qui offrent des notions curieuses 
sur des mjthes obscurs et mal étudiés. Plus on examine l'antiquité fabu- 
leuse, plus on y trouvede narrations yariées et plus aussil'on doit étre sobre 
de suppressions et de censures arbitraireiS. 
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de Berlin, y inontrent les derjiières liraites de Tart-grec. 
Enfin viennent les tétes ailées, complémeot de Tid^srl dans 
cette branche de lart.- Perspnne ne pevt iiier quj?. dans les 
moiiumens découverts jusqu'icì) aucnoe tét^ 4e'MédM9e'ai4ée 
n'indique un stjle intermédiaire. Ce neat poiotiUMe.pveuve^ 
cependant, qu'une telle pensée sok étrangère au temps qui 
preceda Phìdias. Noias avons d^^à vu des Thétis presqi^e ar- 
chaiiques ayec des ailes aa front,, des Mercures ailé& comme 
Iris sur des vases dancien style (i); Yulcairi et ApoUon.sur 
des sièg^s ou des trepieds volans, Serait*il bien surprenant 
de voir Meduse ornée, dans un temp9 asse% ancien, dattri- 
buts que les sculpteurs lui ont donne plus tard ? 

Il me coùte de combattre M. Levezow > jus^e dans &^& 
conclusions, mais comme ces objections .sont toutes dans 
rjntérét de la science , je finirai en disant que, si le dévetop- 
pement du tjpe des Gorgones a subi des phases muUìpliées 
depuis le monstre semblable aux singes,jusqu*à]a beauté la 
plus accomplie, la pe;nsée primitive na fait que perdre à.ce^ 
embellissemens successifs ; que sa rudess^ avait quelque 
chose de frappant comme les poésies d*Hésiode, et que les 
Grecs en effé^inant Meduse, Scylla ou le Sphinx, out efFacé, 
sous le poli de Tart perfectionné ^ les conceptions de leurs 
rhapsodes avec la gioire de leurs anciens héros. 

Lb dug db Lu.1FN£S« 



lir. RECHERCHES ET OBSERVATfONS. 

I. l'herguIìE db gadbs. 

(7«P. (l'agg F, i83a.) 

Dans le quatrième volume des jinnales de VlnstUut de cor- 
respondance archéologique (2) se trouve la peinture d'un vase 

(i) Collection de M. Panckoucke à Paris. Cf. Micali» Storia degli ant. pop, 
iW, Tav, LXXXV, 3. 
(a) Page 379, pi. F. 
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emprunté de lacollection de Dabois-Maisonneuye(i),etdoDt 
M. Welcker propose une nouvelle explication. Il y voit 
Hercute figure , suivant lallégorie de Prodicus, entre la 
Yolupté et la Ver tu. A lappuì de cette opÌDÌony le méme 
savant reproduit une monnaie ,d or de Veinpereur Adrìeii^ 
expliquée par Eckhel comme représentai^t le méme sujet. 

Quelque probable que . paraisse Texplication de ces mo- 
numens elle a donne cependant lieu à de très fortes objec* 
tions. Examìnons en premier lieu la peìnture du vase. Nous 
nj retrouvons exprìmée aueune des circon»tances qui sont 
décrites dans rallégorie du sophiste. Au lieu d etre jrfacé 
entre les deux rivales, et de monti er rincertitude et Tliési* 
tation que sa sit^atipA doit inspirer , Hercule repose tianquil* 
lement en s entretenant avec un des personnages également 
pssis auprès de lui, Les attributs donnés à ce personnage ne 
sont pas conyenables a la Yertu {Apt-rn) qui a dù plutot étre 
représentéetenant une palme ou une couroone. Le casque^ le 
bouclier, la lance et Tégide surtout ne permetteat pas d y mé- 
connaitre Minerve^et en conséquence tout le rapport suppose 
entre la pinture et lailégorie de Prodicus s'éyanouit^ 

O^ peut faire une autre objection à Texplication proposée* 
D'après les nombreux monumens qui nous resteot, il y a 
lieu de croire qu'on ne donnait des ailes qu'aux personnages 
supposés étre ohargés d*une mission divine. Or, suivant ce 
prìncipe on ne pouvait pas en donner a la Yolupté (H^ovyì), 
encore moins au Yice (Kocxtoi) qui dans l'fiUégorie primitive 
de Prodicus y se trouve oppose à la Yertu. Il est vrai quon 
donnait des ailes aux Furies (2),aux Gorgones , aux Kères et 

(i) Introduction àVétude des vases antiques ^ Paris, i8i7,pl. IV. 

(a) Les Furies d*ailleurs , comme dÌTÌnités infernales , ne pouyaient pas 
éu^ figurées planant dans les airs. Cette considération seule réfute l'opinioii 
de Zannoni qui a pris pour une Furie la femme ailée dans une peinture de 
yase dont le sujet est Lycurgue forieux qui tue sa femme et son fils. Voy. 
illusirazione di un Antico Ftuo di marmo, etc, Firenze, i8a6, in-fol. — £n pu- 
bliant cette peinture pour la première fois , j*ai suppose que la figure en 
question représentait Iris. Les rayons dont elle est envirounée , indiquent 
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«utres g^énies malfaìsans; mais ils étaient toujours considérés 
comme ministres de la vengeance divine. 

La figure en question est plus vraisemblablement la Yictoire 
(Nc'xvj) qui vient apporter à Hercule la bandelette ou cou- 
ronne, récompense de ses exploits, et une patere emblème 
de son apothéose et des libatìons quii va recevòir. 

Le sujet de la composìtion serait dono, selon la première 
explica tion de M. Dubois-Maisonneuve, le repos d*Hercule 
après ses nombreux travaux. 

Minerve sa protectrice constante est assise auprès de lui , 
etsembielefélicìteì* du bonheur et de Timniortalité dont il va 
désormais jooir. La déesse se repose également après les fa- 
tigues qu elle a essuyées éti aceompagnant le h^ros dans s^s 
diverses entreprises. Elle a depose ses armes et óté son 
c»sque, indice que les combats sónt terminés; et on peut 
remarcpier encore ici, que, loin de présenter le casqoe à 
Hercule, la déesse le tient dans une direction opposée (i). 
Des sujets semblables relatifs au repos d'Herculé , se trouvent 
fréquemment sur les anciens ouvrages d'art de tout genr^. 

Lesecond monunient à eonsidérer , est une monnaie d'or 
de l^nip^reur Adrien , dont le revers offre un tempie distyle , 
dans lequel Hercule est debout entré deux femmes. D^une 



toujours une diviBité météorique , et comme symboles , sont doanés à 
Héllos, à Selène, à Hespérus, aux Planètes, à Sirius et généralement k 
toates les personnifìcAtions de corps célestes. D'ailleurs, uue aucìenne tradì- 
tion rapportée par Nònnus désignait Iris corame envoyée par Jupiter, pour 
reudre Lycurgue furieox. Fojr. mes Peintures de vases grecSf Rome i8i3 , 
pi. I. 

(i) Minerve se volt souvent sur les monumens anciens, tenant san cas- 
qae à la maìn. Entre autres, dans une peinture représentant un Combat 
d'Amazones, où elle est assise au pian snpérieur avec Apollon et Diane, et 
parait leur présenter Hercule qui est debout (Millin, Peiiu, devases^ t. Il, 
pi. XXV.) Dans une autre peinture où elle est assise et s*entretient avec 
Hercule (Millin, ^vctses de Canosa^ pi. V). On peut ciler encore entre beau- 
coup d'autres, Tiscbbein, Fases d'Hamiìton^ t. II, pi. XX; Millingen, Fases 
grecsy pi. XLIX, et un putéal en marbré, publié par M. Dodweil {Alcuni 
Bassìrilieyi delia Grecia ^ Roma, i8ia.} 
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main il 8*appuiesur samassue, et de lautreil tieni despommes. 
Devant le tempie est une figure Tirile oouchée, dans rattitode, 
ordinairement attribaée aux fleuves. Gette pièce a été publiée 
pardivers iiumisniatistes, entreautres parEckhel(i),quia tu 
dàns le type du revers , la méme allégorie d*Hercule, hési^ 
tant entra la Vertu et la Yolupté. 

M. Weicker adoptant cette opinion, la développe, en j 
ajoutant quelques observations* relatives à Tépoqne où la 
nionnaie a été frappée, et auz circonstances qui ont fait 
adopter le type représenté au revers. 

Ayant dexaminer les motifsde Fexplication proposée« il 
eonvient d^observer que les artistes anciens ont rarement 
traité des sujets purament allégoriques 5 comme celai dont il 
est ici question. S*ils ont pu quelquefois déroger à ce prin- 
cipe , ce n aura été que pour satisfaire à des goùts particuliers , 
et pour des ouyrages qu'on peut appeler de fantaisie. Sur un 
monument tei qu'une médaille émanant de lautorité publique , 
un sujet semblabie eùt été inconvenant, et surtout sur un 
monument religieux , à Thonneur de la divinité tutélaire d*un 
peuple entier. 

Selon la remarque judicieuse de Trìstan , dans ses Cam" 
mentcUres historiques (a), remarque approuvée par Eckhei , 
le tempie représenté sur cette monnaie est celui d'Hercule 
dans Pile de Gadira ou Gadesy ella figure couchée devant 
les degrés du tempie est celle de TOcean.La comparaison quii 
en fait avec une autre monnaie du méme empereur , où 
Hercule est figure dans une atiitude semblabie, ayant aussi 
un fleuve devant hii, et désigné par Tinscription HERG. 
GADIT. (Herculi Gaditano), ne laisse aucun douie a cet 
égard. 

Les mémes savans ont fait remarquer qu'Hercule dont le 
eulte avait été porte à Gades par la colonie phénìcienne qui 
fonda cette ville, devint par la isuite la divinité tutélaire de 
ribérie (l'EspagneJ, et comme tei , il est représenté sur les 

(i) Doctrina Numorum veterum, tom. VI, p. 5a6. 
(a) Paris, i64a, tom. I, pag. 378. 
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monnaìes d^Adrien , p&r iillusion à l'orfegine de cat e^up^H'eur ^ 
dont ia mère était d'Italica yille d'Espagoe. 

Ce pcMiit .etabli est d'une grande ioiportanoe ^ et aousi 
oonduit à chercher dans le$ noijthes dont l'Ibérìe-, el wrioui 
la yille de Gades furent le théàtre^ la signification des deux 
personnages dont Hercule est accompagné. Privés de symboles' 
ou d accessòires qui caractérisent des divinités du preoiìer 
ordre, ou des personnifications de qualités morales ab&traites, 
il semble qu on doit plutót y reoonnattre des nympbes ou di- 
YÌnités locales. Or comme les pommes qu Hercule tient à la 
main rappetlent particulièrement son exploit dans le jacdin 
desHespérides, DÒussofnmes dabord natureilement conduit 
à reoonnaitre dans les figores en questìon deux des nympbes 
auxquelles le soìn de ce jardin était confié. EUes paraissent 
id au moment où eiles yiennent de présenter au héros le 
fruit menréiUeux , et le féliciter du succès de son entreprise« 

Cecte représentation séloigne ^ il est vrai, de la yersion 
ordiDaire de cette fable , selon laquelle Hercule prit lui- 
méme le fruit sur Tarbre» après avoìr tue le dragon qui en 
était le gardien (i)^; les nympbes en éprouvèrent le plus grand 
désespoir ; aussi d*après Apollonias^ de Rbodes (2) , les Dieux 
par compassìof) le& métamorpbosòrent en plantes. 

Mais il y arait d'autres versions qui supposaient qu' Alias 
residit ce ser?ice à Hercule (3); ou suivant une tradition rap" 
portée par Diodore de Sicile (4), les Hespérides ayant età 
enlevées par le tyran Busiris, Hercule les tira de la captivité, 
et par reconnaissance, elles Tassistòrent dans son eotreprise. 

Efféctivement, dans une peinture de vase publiée par dUan- 
carville (5), où ce mytbe est figure, les Hespérides paraissent 

(i) Sophocl. Trnchin. Il 16' 16; Zurì^id, BercuL/ur. 3g$-4oo; Apollon. 
Bbodìus, IT, 1 4oo ; Hygin. Fab. 3o. 
(a) IV-, 1 4 06 et sqq. 

(3) Pherecydes, ap. Schol. in Apolh Rhod. IV, 1396; Apallodorus, II, 
5, II. 

(4) IV, 17 ; Millin, Peintures de vases , tom. I, pag. 6, 

(5) Vases d'Hamilton , tom. I , pi. 107. 



^rmsùT le serpenti et chercher, en éludant 8avigilatice> àdé* 
rober le fruii de Tarbre, pendant qu'dless'entretiennent faimliè- 
rement avec Hercule, qui est assìs attendant la réussite de 
lentreprise. Dans la peinture d'un vase trouve à Poestuni(i)9 
ainsi que SMr un bas-relief de marbré de la ville Albani (a), une 
desnymphes présente les pommes à Hercule. 

Il faut répondre ici à l*objection qui pourrait élf e faite^ que 
la fable des Hespérides appartieni a la Libye, et non à Tlbérie 
(t*£spagne) , en exposant les motifs particuliers que les habi - 
taiis de Gades eurent de rappeler le souvenir de cet évène- 
ment. 

Comme à Tégard d'un grand nonibre d'anciennes fables. les 
mythologues ne sont pasd'accord sur le lieu où le jardìn des 
Hespérides était sitile. Apollodore le placait dans le pays des 
Hyperboréens (3); seion d'autre^ il était dans la Mauritanie; 
mais suivant l'opinion la plus generale dans les temps posté- 
rieurs, il était situé dans la Cyrénaìque, non loin du mont 
Atlas. Gependant il y a des raisons de croiré qu'originaire- 
ment on le supposait dans l'Ibérie sur les bords de TOcéan, 
cu dans une ile voisine, vers la partie la plus occidentale de 
la terre ators connue. 

Le nom d'Hespérie donne à l'Ibérie est d'abord une grande 
présomption en faveur de cette opinion, qu'on peut d'ailleurs 
inférer de plusieurs passages d'Hésiode , Tauteur le plus an- 
cien qui en ait fait mention. Parlant des Hespérides qui gar- 
daient les pommes d'or, il les suppose au-delà de l'Océan :' 

TL^ùna xaikk (xlXouot, ^cpovra re ^^v^pca icofm^. 

Theogon. 3 1 5-a 1 6 . ' 

Il parait qu'à la méme epoque, on placait dans les mémes 



(i) MillÌD, Peùuures de vases, tom. I, pi. Ili. 
(3) Zoega, Bassirììievi antichi f Roma, 1808, tom. II, tay. 64, 
(3) II, 5, II. 
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lìeux, le séjour des Gorgones et des Grées , cornine il résulie 
d'un autre passage de la Théogonie : 

rop'you; 6', ai vaiouai ireptiv xXutou Òxeocvolo, 

Theogon, 274-275. 

Ces expressions ne peuvent pas s'applìquer à la Cyrénaìlque 
qui était à Torient sur la Mediterranée et nullement sur l'O- 
cèani Au reste^Hésiode emploie les mémes. expressions cn 
parlant d'Erjthia et des boeufs de Géryon qu'on sait avoir été 
en Ibérie, à Gadira ou Gades. 

Boual Tràp tiXtiro^eaai, irepip^ÓTo) etv ÉpuOeivi, 

Theogon, 290-294* 

Cesont toujours les mémes termes dont le poètefait u^age^ 
et qui ne peuvent s appUquer qu a un seul et ménie pays^ TI- 
bérie , et particulièrement aux iles de Gades. C etait en effet 
lopinion d'Aristote qui expliquait Tépithète Xiyu^^c^voc qu*Hé- 
siode donnait aux Hespérides (i), par rharmonie musicale du 
mourement des astres autour des iles de Gadira. 

La plus grande des iles de ce nom était auparayant appeléé 
Erjthia^ d après une des filles d'Hespérus, épouse de Chrysaor 
pére de Geryon qui y résidait, circonstance qui confinpe 
puissamment le rapport des Hespérides avec cette ile. 

Nous pouYons donc crpire qu une des nympbes qui sont 
auprès d'Hercule est THespéride Erytbie, dont Tile principale 
de Gadira portait autrefoìs le nom. L'autre nymphe sera 
conséquemment une autre fiUe d'Hespérus qui aura été prò- • 
tectrìce de la seconde ile (2) dont le nom primitif nous est in- 

(i) Schol. ad Theogon. 275. 

(2) Cette i)e,qu'oncherche vainement aujourd'hui, parait ayoir étédé- 
truite par le mouvement de la mer. Peut-étre forme-t-elle Técueil qui est à 
l'entrée de la baie de Cadix. Noie des tradticteurs de Strahon, toni. I. 
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Gonnu : peut-Atre fut*elle appeléé Hespéris quo les mytholo- 
gueÀ et les monumens comptent parmi ces n jmphes* 

Les anciens rérìts yarient à régarddu nombre et des noms dea 
Hespérìdes. Apollodore en cotnpte quatre qu*il appelle Aeglé, 
Erjthia^ Hestia et Aréthusa. Suivant Diodore de Sicile , elles 
étaient sept, quii suppose fiUes d*Àtlas et d'Hespérìe, et avoìr 
été appelées Hespérìdes, d'après le nom de leur mère. Apol- 
lonius de Rhodes en cotnpte seulement troia: Aeglé, Erythie 
et Hespéris. Pausanias décrit deux ouyrages de Tart (i) dont 
un ofFraìt cinq, l'autre deux de ces n jmphes. On remarque la 
méme variation dans di^erses peintures devases qui nous sont 
panrenues, et on y retrouve des notns tout-à-faìt différens de 
ceux mentionnés par les auteurs. 

Sur la monnaie dont il est ici question, on s'est bomé à re- 
présenterseulemetit deux Hespérìdes, cel les yénéréed plus par- 
ticulièrement par les Gaditaìns comroe divinités protectrices et 
locales (lmx<u>ptot) qui avaient donne leurs noms aux deux ìles. 

G'est probablement à ces deux iles que doit se rapporter 
YzppdìatiGn Diefymeyque SìTdbon (i^) applique aux deux ril- . 
les deGades^Vancienneet la nouvelle bàtie par/Balbus. Get 
auteur suppose que ces villes étaient contigués , et dans la 
plus grande des iles ; mais suìvant Pline (3) , qui a dù ayott* de 
meilleurs renseignemens, chàque ile contenait une de ces yilles. 

Mais les Gaditains ayaient encore un motif pour borner à 
deux le nombre des nymphes qu*ils honoraienc spécialement. 
Ces nymphès étaient aussi les symboles des fameuses colonnes 
d'HèrcuIeque Fon supposait situées dans les iles de Gadii^a. 

Suiyant Topinion généralement recue , ces c6lonnes étaient 
plaeées aux extrémitésdes deux con tìnens d'Europe et d*Afri- 
€fae^ à Calpé ^ Abyla (aujourd'hui Gibraltar et Ceuta) à Ten- 
droit où le détroit est le plus rétréci. 

y<MCÌ ce que raoonte Diòdore de Sicile à cet égard (4) : 

(i) V, IX et 17. 

(9) m, pag. 169. Edit. Gasanb. 

(3) Sist, noL IV, aa , 36« 

(4) IV, 18.. . 
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Herculeayant termine glorieiisement ses diveorses entrepmes 
clans ribèlle et la libye; étant parvenu aux potnts extrémes 
des deux continens, bornes qu*il était ìmpessible de dépasier, 
résolut d'eo transinettre le souvenir par un ihonmnentqùi dùt 
excìter radnnration de la postérité et dont la diirée fùt éter- 
nelle. À cet effet il 6t diminuer les soinniité& d és deus monta- 
gties et en étendre les bases, afin gue le canal aaparavant trop 
largefùtrétrécicomrae il se voit maintenant.Suivant uneautre 
tradition i*apportée par le méme auteur, Hercule ayant trouvé 
les deux continens unis, les separa en faisant creuser un canali 
et réunit ainsi la Mediterranée à FOcéan. 

,Mais il parait que selon une tradition plus ancienne^ les co<* 
lonnes étaient dans les iles de Gades. Strabon (i) dit que 
telle était lopinion des libyens et des Ibéiiens. A laf^ni de 
cette préienliòn il ailègue un passage de Pindare où le poète 
donne aux colon^es le nom deTcuXoc TooktpiSotq, 

On trouve ausai d autres témoignages à cet égard dans le 
méme poète. Pour designer les bornes quii est impossible de 
dépasser, il emploie les exptessions (2) : Ta^'pW rh «xpò^ Zófov ou 
icff)«TDv .qui CQrrespondent parfaitement avec uti passage des 
Olympiques, où, parlane dés colonues , HfMocXcoc^TiiXny (3), il 
sgoute; . 

A' l(rrt oof oI( a^oiTOv 

0</. Ili, 79-81. 

idée qui^eretrouve dans plusieurs autres de sesodes. (Ifem. 
IV, 112; ZffÀw. IV, i7> iS;Vl, i4> «9- 
. Voici, toujours suivant Strabou, le récit des Gactilains à cet 
égavd : Les Tyriens ayant consulte un oracle. sur le lieu oà Us 
devaient envoyer une colonie, il leur fut répondu : €Uló Colon* 
nes^Tffercule. Ignofant le lieu où ces Colonnes se trouvaient, 

(x) m, 170- * 

(a) Nem, Od. IV, ira. 

(3) Lea Scholiastes , sur ce passage, disent qu'HercciIè , eleva lei colobnes 
en question à Gades. 
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Jes Tyriens envoyèrràt ponr en faire ì$l découvcrte. Les en* 
Toyés crurent d'abord les avoir trouvées au détroit de Galpé; 
maìsàjant offerì les sacrifices d*usage, les aùspices furent de* 
faTorables, et ils s^enretournèrentà Tyr. Une seconde tenta* 
tive flit également infiructueuse.Enfin la troisième expédition 
sarrétadans nied'Erythieoù Vonbàtit la ville de Gades et le 
tempie da dieu. 

<^uelqiies*uns prétendaient que lesGolonnes n etaient autre 
eh ose que des coìonnes de bronze qui se vojaient dans le 
tempie d*Hercule.xEIIes avaient huit coudées de haut, et les di- 
verses sommes dépensées pour la construction du tempie y 
étaient inscrìtes. Us ajoutaient que d'après cette circonstance 
rappéllation de colonnes fut transférée aux iles de Gades. 

Strabon entre dans de longs détails à ce sujet , et rappelie 
Tusage ancien de designer lextension des conquétes ou des li- 
mites territoriales par des colonnes : et entre autres exemples 
il allègue celles éievéespar Sésostrìs dans la Scythie,par Bac* 
chus et Alexandre-le-Gf and dans linde, et par les Rhégiens à 
Textrémité de Tltalie. 

Hérodote (i) nous appretid qu*il y avait dans le tempie 
d'HercuIe à Tyr deux colonnes remarquables , une enor^lau- 
«re en émeraude; mais il ne dit pas à quelle occasion dlés y 
arraientété placées. Peut-étreaTaient-etlesTapport aux colon- 
nes sur rOcéan, et ce qu'en dit Philostrate (2) qu'ejles étaient 
les liens de la Terre et de TOcéan peut donner quelque poids 
à certe conjecture. 

Au reste dans' une autre oocasion , je me propose dentrer 
dans qaelqoes détails à ce sujet , et de fair^ oonnakre divers 
monumens des Tyriens relatifs aux Colonnes d'Hercule, et à 
leur étabHssement sur VOcéan, 

Résumant ce qui aété dit, il paràtt Constant que le type de 
la monnaied or dont il est question représente le tempie d'Her- 
cule à Gades, et le dieu lui-méme qui y est figure tenant les 

(i) II, 44. 

(9) Fifa JpMfnu^ \, 5. 
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pommes d'or quii avait cueillies dans le jardin des Hespéride». 
Les deux personnages dont Hercule est accompagné sont les 
iiymplies Hespérides protectrices et divinités locales (èire^cóptot) 
des iles de Gades. Leur présence est un symbole des nom- 
brèuses traditions mythologìques et historiques qui reudaient 
cette régión si célèbre. Le jardin de Junon confié aux Hespé- 
rides, le séjour des Gorgones , les travaux d'Hercule , les ri« 
chesses proverbìales de Tartessus , et ces colonnes renommées 
comme les bornes de la terre ^ imppssible à Tambitiou méme 
de dépasser,Tà irepa Ta^cipcov o^icc^axà^ces traditions offraientaux 
Gaditaius une illustration qu*iis se faisaient gioire de rappeler, 
et les portàient à honorer d'une maniere particulière les nym- 
pbes qui représentaient les lieux de ces évènemens. Sans ces 
considérations, on nauraìt pas place ainsi des dìvinités d'un 
rang inférieur Gomme acolytes d'un dìeu qui, comme l'Her- 
rule deGades^ jouissaìt de la plus haute venera tion non-seule- 
roent dans VEspagne, mais dans tout l'empire romain. A l'égal 
de Jupiter Gapitoiìn, de Diane Ephésienne, de Minerve Ilienne 
et de l'Apollon Didyméen,les lois de rempire(i)permettaient 
à THercule de Gades de recevoir les sucoessions léguées par 
la reconnaissance des peuples. 

Ens'occupant des traditions mythologìques et historiques 
relatives à ribérìe,.onse trouve porte à recberefaérrorigine du 
nom .d'ilispania donne par les Romains à eet^e cottrée con- 
stàmment appeléeiima.par lesGrecs. 

Jusqu'à présent aucun auteur ancien ni moderne n'a donne 
une. solution satisfaisaotede cet.te question (i;^). La dérivation 
supposée da Pan qué Fon trpuve dans Plioe (3) et Plutarquè 
neimérìiepas qu'on s'yàrréte. 

Dans cet état d'incerjtitude , il peut étre permis de hasarder 
ùkie conjéolure. L'appellation d'Hispania .ne seratt^eUe pas 
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. (i) Ulpian. de Regul. Tit. sS. 

(a) M. le baron G. de Humboldt dans son excellent ouyrage intitulé : Re- 
eherehes sur les anciens habitans de V Espagne , Berlin, i8ai , p. 60 j fiyone ne 
pouYoir rien dire de satìsfaisant sur rorigine du mot Hispania. 

(3) S9st,nat, III, i, 3- 
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un« corrupùon de celie A'Hesperia donnée ancienuement à 
ribérie, et qui lui est fréquemment attribuée par les poètes ro- 
niaìns? Le premier changement aura éié de R en L conime on 
voit par la dénomination d*//ij^a/ujr au lieu d'Hispanus donnée 
àScìpion à cause de ses vietoires en Espagne. Ensuite l'N aura 
éié substituée à FL, changement fréquent dans la iangue latine, 
comme dans donum et plenus^ au lieu de ^upov et irXrij^i^g. 

£n toutcas le changement ò^Hesperia en Hispania est léger 
comparativement à d'autres effectués par les Romains, tels 
qiie Carthaginenses au lieu de Ka^x'^iwi^i , Osci pour Óirixot, 
Corsica pour Kupvog , Etiiisci pour Tuppvjvdt, et un grand noni- 
bre d*exenìples analogues. 

1. MtLLIIf GEN. 
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Le )ion qui sert de type aux médailles de Milet, na pas 
donne lieu jusqu'ici aux recherches desantiquaires, pour en 
déterminer la signification précise et appropriée à la localiré. 
Eckhel (i) a reconnu dans ce type un symbole astronomique, 
safis tenter den pénétrer davantage le sens intime, et sans se 
rendre compte si, dans les traditions milésiennes^ il ne se trou- 
vait aucun fait propre à justifier la présence du lion sur les 
montiaies de cette ville. Si nous considérons Cependant que les 
monnaies des peuples ancien s nous retracent ordinairement 
les mythee particuliers au pays, ou aux roétropoles des co- 
lonies, et qu'on y retrouye les marques du cuke des divinités 
honorées de préférence dans la contrée , les symboles surtout 
des divinités protectrices ou localcs, il patait nécessaire de 
rattacher le type des médailles de Milet à des fables liées en 
qiielque sorte à Thistoire mythique de la fondation de cette 
ville , ou du moins à la religion qui y était en honneur. 

(i) Deci, Num. vee, II, p. 53 1 : Typus ieenù astrum respéctaneit astrologi- 
cus haiid dubìe est , ut arieti» in numis Antiochi» Syrkd , aliorumque Zo* 
diaci signorum in aiiarum urbiam numis. 

VL 23 
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Le eulte des diviìiìtés telluriques fonde sur les phénomèné» 
naturels parai t avoir domine, dès la plus haute antiquité, dans 
l'Asie-Mineure en general (i). De là, ces images, si fréquentes 
sur les médailles de ces contrées , des divinités infernales re- 
produites sous des formes plus ou mòins euphémiques. Le 
lion, selon les témoìgnagesdesauteurs anciens, est un sym- 
bole du feu (2), et par conséquent d*Héphaefstns. Or Platon 
aussi bien qu'Héphaestus , séjourne dans Tintérieur de la 
terre (3). Le mot Xapwv, Charon est eroployé quelquefois par 
les poètes pour designer le lion ; 

dit Lycophron (4)- G etait le nóm que le lion portait ehez 
les Macédoniens, si nous en croyons le témoignage de 
Tzetzès (5). Phobos aussi était figure avec une téte de lion 
sur le bouclier d'Agamemnon (6). 

Il n*est pas inutile non plu$ de rappeler ici la gueule beante 
du Diònysus Kc;^vw( , adoré dans i*ile de Samos (7). M. Pa- 

(i) Due de Luyues, Annales y t. V, p. 247. 

(2) iElian. de Anìm. XII, 7;Porphyr. deAbst. IV, 16; Macrob. Saturn, 1, ai. 

(3) Panofka , Ann, t. V, p. a86. 

(4) Alex. 4^5. 

(5) Ad Lycophr. Alexandr, 455. 

(6) Paus. V, 19, I. 

(7) Plin. Vili, z6y ai; ^lian, de Anim. VII, 48. Comparez la statue de 
l'Apollon KExiQv<ó(ea Elide, cltée par Polémon ap. Clement. Alex. Protrept- 
p. 3a ed. Potter. Cf. le Diònysus Omestés A qui Ton immolait dés yìctimes 
bumaines (Plutarch. in Themist, 1 3; m M, Anton, a4, où il donne aiissi -Pépithète 
d'À^ptuvioc à Diònysus. Cf. Hesycb. y. l'jfpioiOcoi, ci Titavìc; Paus. VHI, 37, 3. 

Tiràye^ ^^ Oeqìk «Ivou c^à; &ir^ tu xaiXou(ibiv«* Taprapci»). Cf. aussi le DioDy. 

sus Omadius à qui Ton sacrifiait un homme dans l'ile ^e Chio (Porphyr, die 
Abit^ II, 55 ). Voyez aussi Annales, t. II, p. 179 où j'ai cité un passage de 
Pausanias (IX, 8, 1) relatif au sacrifice d'un bouc ofTert à Diònysus en place 
d*un jeune homme. — Diònysus prend la forme d'un lion pour excìtér les 
Baccbantes contre Pentbée (Philostrat. Sen. lm€ig, 1, 18, p; ^ù ed. Welcker). 
C'est aussi sous cette forme que le méme dieu combat le géant Rboetu» 
Horat. II> Od, 19, ai-a4). Voyez la. pàté antique de M. le profesaeor Ger^ 
hard, publiée parmi les empreintes de l'Institat arcbéoiogique (C^roum^ 
II, 16; BulleU i83z, p. no). 
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nofka (i) a déjà rapporlé la téte de lion, qu'on volt surles 
médailles samiennes, au eulte de cette diyinité. Phuriiutus (a) 
d'un autre coté, fait dériver le nom du nocher des enfers , Xa- 
pò», que Tioiis venons de voir attrìbué au Hon, àirbrou xe;^vsW. 

Mais c*est dans les tradì tions milésìennes mémes qu'il faut 
chercher t*explication du type Constant des médailles de 
cette ville célèbre de l'Asie, c'est-à-dire le type du lion le 
plus souvent debout, quelquefois couché, mais retoumant 
toujours la téte pour contempler un astre (3). Les exemples 
que nous avoils cités suffiront^ je pense, pour consCater le 
caractère infemal et tellurique assigné au lion. 

Si nous en croyons le témoignage de Pausanias (4)) les 
plus ancìens fondateurs de Milet se nommaient Anax au- 
tochthone ou fils d*Uranus et de Osea (5), et Astérius son frls, 
Aussi parmi les différens noms successi vement imposés à Mi- 
let 9 trouvons-nous ceux òiAnactoria et A^ Asteria (6). 

« Les Milésiens, dit Pausanias (7), ont devant leur ville, 



(i) Res samiorum , p. 19. 
(a) De Nat, Deorum, 35. 

(3) Nous rappelons ici la description de quelques-unes de ces médailles. 
Mionnet , Deseript, de mèd, ant. t, IH, p. i63. n® 7a3. Téte lauree d'ApoUon 
à gauche. Rev. AHNAIOX. Lion marchant à gauche et regardaut un astre à 
droite. AR. 3 i/a. Idem, Ibid, p. 167, n** 769. Apollon Didyméus nu de- 
bout, toumé à droite, et tenant un are et un petit cerf. Rev. MIAHCION. 
Liòn accronpl tourné à droite et regardant un' astre à gauche. M. 4. 
Idem, ibid. Sappi, t. VI, p. 363, n** 11 70. Téte de lion, à gauche, la gueule 
onyerte; dessous un grain d'orge. Rev. Astre dans un carré creùx. AR. 9. 
iòid* |i. 967, n^ iao4. Téte lauree d'Apolloo, vue de face, la chevelore flot- 
tante. Rev. £K. AIATMfìN lEPH. Lion marchant à gauche et regardant un 
astre derrière lui. AR. a. 

(4) I, 35, 5;Vn, a, 3. 

(5) Steph. Ryzant. y. MiXyito;. 

(6) Paus. VII, a, 3$ Steph. Ryzant. t. McXiqtoc; Schol. ad ApoU. Rhod. 
Argon, I, 186. 

(7) T, 35, 5. ÈoTt ^ft MiXineioic irpò rn; ffóXtox Aoi^ v^ao^, aTrs^^iA^dcoi ^ì dcTr' 
«i&T^vi}Oi^K. AìSTtp:tov rnv mpav dve(4.x2[ouoi, xotì tòv Àaréptov sv oiàrii t«^- 
vai Xt-jfcosiv * «lmi^èÀ<yT«piov|AÌv Avajcro?, Avaxra ^èr»i? irat^'a* ex« 

23. 
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« rile de Ladé, dont plusieurs ilots se sont détachés; ils en 
« Domment un rìIe dìAstérius et disent ^ Astérius y est en- 
« terre, ajoutant quìi était fils dìAnax^ etcelui^ci fils de la. 
« Terre. Le corps de cet Astérius rCapcLs moins de dix eoudées 
« de long, » 

Ce passage nous fai( connaitre Texistence; à Milet d-un 
géant^ fait important sans doute pour nos recherche^^ mais 
qui ne répand toutefois aucun nouve^u jour sur le tjpe de» 
niédailles. La demeure d'un géant indiqne partolit la nature 
volcanique de la contrée où il séjourne, les bouleversemens 
que les phénomènes produits par le cboc des éléinéns ont 
fait éprouver au pays ; cest ainsi que Pallène eo Thrace , les 
champs Phlégréens en Campanie , sont le théàtre où le» 
poètes et les mythographes placent les seènes des Gigainto- 
machies. Le territoire de Milet devait, d après cette remarque, 
étre Tolcaiùque ou du moins sujetaux tremblemens de terre.. 
Nous trouverìons peut-étre déjà une preuve de cette assertion 
dans le passage de Pausanias allégué plus haut, où il est dit 
que plusieurs ilots se detachèrent de l'ile de Ladé. Toutefois 
il nous importe peu , dans la questìon presente^ de savoir par 
quel genre d accident physique ces arrachemens eurent lieu, 
puisqu un passage tire d une des lettres d'Apollonius de Tya- 
nes (i) suffit à lui seul pour étayer notre expKcation. Celle 
lettre nous apprend qu'un épouvantahle tremblement de terre 
renversa la ville de Milet, et que les habitans, aigris par cette 
calamite , et par les désastres qui en furent la suite se sou~ 
levèrent contre 4es Dieux et incendièrent leurs temples. 

Jusqu'ici nos recherehes n^ont encore eu pour but que de 
cónstater le cuhe chthonien existant à Milet, et la présence 
d*un géant indiquant la nature volcanique du territoire de 
cette ville. Mais il existe heureusement deux passages de la 
plus haute importance, pour Tintelligence du type monétaire 

(i) Epist, LXVm, p. 4o5.MiXifjffioi«. 2£iop.òc 0(4.wv triv yiiv Ìei\at x«i '^k^ aX« 
Xov itoXXwv •jwXXoócic, àXX' VK9.<rf^ fiàv à t^tó^ouv ^ àvà'^JCTK, iXtoQvTe; <^8, où }l\i^ 
oouvTSf àXXiiXouc étpatvcvTO. Mov&i ^* butte xal dtGic ^irXa » xat iróp lirnvrp&aTi ». 

T, X.Cf. lutpp. 
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de Milet, passages qui serrent a faire connaitre le nom mysti- 
que du géant et à expliquer complètement^ si je ne me trompe, 
le lìon figure ai^ec Vostre. 

Nous lisons dans TAnthologie (i) : 

Toiupou pa6ùv rsvovra, xal oi^aptcu; 
AtXavto; r')p.cu; , xxt xojjkay ApoxXÉou; 
Sepkvav 6* òmivav, xal Ae'ovTo; ^p.(Aara 

« Jupiter Olympien lui-méme ne verrait pas sans trembler le 
« large con du taureau, les épaules de fer d'Atlas , la chevelure 
« vénérable, la barbe d'Hercule, ni les jeux du géoM milésien 
« Leon. » 

Ges vers nous apprennent que notre géant porte le nonvde 
Leon (Aécov). Il ne sera dono pas trop hasardé de reconnaitre ce 
géant méme , dans le lìon debout ou accroùpi des médailles 
de Milet, surtout quand on rapprochera de ees vers de TAn- 
thologie , un passage concluant de Ptolémée Hépha&stion (à). 
Voiciles paroles de cet auteur telles qu^elles nousontété con- 

servées par Photius: ù^h HpiOcxX^f ou^e rb tou Ncfxcaiou Xcovro^ èi^a^ 
lipict oj^CTo , aXXòc A « V T ó ? Ttvo? evo? Tu» V ytyavTwv, tn\ fiovofutyiaq 
irpogxXri7C{?y \iff apoaùiiovq deviopy^pcvov. « Hercule n'était pas revétu 
« de la peau du lion de Némée , mais bien de celle d'un 
« certain Leon, un des géans (3), tue par Hercule qu il avait 
« provoqué à un combat singulier. » 

Si d*un coté nous ayons égard à présent aux deux noms 
Leon et Asterius que porte le géant dans les traditioiìs mi- 

( x) Antkol Palai, VI, a56. Cf, Suid. v. ÀTpo|A7)TO«. 

(i) y. ap. Phot. Biblioth. God. CXG , p. 484. 

(3) C*e9t ainsi que Minerve se courre de la peau du géant Pallas (Àpol- 
lod. I, 6, 2). Hermes écorche le géant Ascas , et se sert de sa peau pour en 
faire une outre (Steph. Byzant. v. Aa|i.aoxoc ;cf. Etym. Magn. y. Aap.xoxo;). 
Claudian. de Rapt, Proserp, III, 339-41. 

hic prodigiosa Gigantum 

Tergerà dependent , et adhuc crudele minantur 
Affisse truncis facies 
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lésiennes, si de Tautre, nous voyons figurer ce géant sur les 
médailles de cette ville, sous la forme d*un lion regardant 
vers un astre ou vers le soieil, il nous semble que ses deux 
noms sont complètement justifiés» D*ailleurs d'après le récit 
yulgaire, le lion de Némée après avoir été étoufFé par Her* 
cule, obtient de Jupiter une place parmi les astres (i). 

Sans attacher plus d'importance qu'il ne faut à cette der- 
nière observation, je me contente de citer encore Astrceus 
nommé par les mythographes , parmi les géans qui com- 
battent contre les Dieux (2). La genealogie typhonienne du 
lion de Némée (3) pourrait encore élre un argument en faveur 
de lassimilation de cet animai monstrueux , à Tun des géans. 

Les moeurs du peuple milésien adoucies plus tard , sans 
doute, par larrivée de la colonie athénienne, conduite par les 
Muses, sous la forme d'abeilles (4), abandonnèrent le eulte 
des divinités telluriques, ou du moins y apportèrent de 110- 
tables modifications; le géant vaincu par Hercule, dont si peu 
de témoignages nous ont conserve le nom, continua tou« 

I 

(i) Eratosthen. dUMt^rism, XII; Hygin. Poee. asiron» II, 24; Schol. ad 
Àrat. Fhcenom, 149. Le fleuve Astérion cooj^ dans la forét de Némée (Lac- 
tant. adSiSLt. Thebaid, IV, 7x4). Cf. Paus. Il, 17, a; Panofka, Ann. t. IV, p, 
323 : « Le paon , dit cet archéologue, à coté de la JunoD de Samoa persoD- 
«« Difie à-la-fois, le dieu des rìches8es'P/u/o/].....et cet Astérion (Argus Panop- 
« tès), puisque la <|ueue du paon avec cette mfinité d'yeux, rend Timage 
« da ciel étoilé.» — Le Minotaure sur la belle coupé, peinte par Epictète» 
du cabiaet Durand , soutient un inorine qnartier de rocher 6U|> leqnel on 
distingue une étoile traoée en noir. Je rapporte cette étoile ou astrc au nom 
fVAstériiu (Àpollod. Ili, i, 4) ou Astérion (Paus^ II, 3x, i; Tzetzes ad Ly«> 
cophr. Alexand. i3oi), porte par le fils monstrueux de Pasiphaé. 

(a) Hygin. Prolog, Jab. p. 4 ; S^rr. ad Virg. JSneid, I , i3a ; Myth. Mali, 
n, Faò. 5i ; Lact. Placid. ad Stat, Theb, II, 4. Cf. Uesiod. Theog, 378; Àpol- 
lod. I, 3, a ; Arat. Phainom. 97. 

(3) ApolIod. n,5, I. Selon Hésiode {Theogon. 326), Orthns , fils de Ty- 
pbon et d'Ecbìdna est pére du lion néméen. Il tire son origine de la Lune, 
selon les Scholiastes d'ApoUonius de Rhodes {ad Argon, 1 , 498) , et selon 
Servius {ad jEn. YIU, 395); cf. Hygin. Faò, So. 

(4) Pbilostrat. Sen. Imag. II, 8, p. 66, Selon Callima({ae {Hymn, in Dianam^ 
937), c*est Artémis A^EixcvY] qui conduit Nélée. 
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jours à tenir sa place sur les inédailles ^ comme réminiscence 
de l'ancienne relìgìon. Il est possible aussi que dans la suite 
des temps, ce lion place ali revers de la téte de l'ApoUon 
Philésius cu Didyméen ne devintplus qu'un objet secondaire 
du eulte de cette grande divinile, un symbole très convenable 
à Hélios. Il paraìt que les Milésiens adoptèrent de bonne heure 
pour type de leurs monnaies, Timage de cet Apollon, quoi- 
que son sanctuaire fòt en dehors de l'enceinte de Milet. Sou- 
vent la téte d'Apollon est rayonnante (i); Tastre qu'il figure 
alors Hélios luì-méme (2), ou qu'il fasse allusion à Fentrée du 
soleil dans le signe du lion se retrouve encore sur les mé- 
dailles (3) frappéesdu temps de l'empire romain; 

J. DE WiTTE. 

(i) Mionnet, Deserìpt, de méd, ant, t. IH, p. 15^ 3, n» 80 5. Ad revers des 
tétesde Balbin, dePupien et de Gordien-Pietix , ApoUon radié dans un 
tempie tétrastyle» tenant une petite Victoire de la main droite; de chaque 
coté da tempie une figure; p. 174, n<* 811, au revers de Gallien, ApoUon 
radié et nu , debout dans un tempie tétrastyle , tenant sur la nialn droite un 
petit cerf et dans la gauche son are , etc. 

(a) Le lion place en face d'un astre se trouve aussi sur une médaille d*A- 
lexandrie d'Égypte frappée da temps d'Antonin-Pieux. Giulio di S. Quin- 
tino 9 Descriz. delle medaglie imp, alexandrine ined. del reg, mus. egiziano di 
Torino,!^. a6, a? i33 : ANTONINOC . CtiB. erCCB. Téte lauree d'Antonin- 
Pieux à droite. Rev. L. K A (an s i). I<ion marchant vers la droite, etregar- 
dant un astre qui est au-dessus de lui. JK, 6. Ce lion a sans doute rapport à 
l'exploit d'HercuIe , car sur une médaille d'Alexandrie décrite par M. Mion- 
uet ( t. TI, p. 917), 8OU8 le B? 1456, au revers de la téte d'Antonin-Pieux, 
nous voyons la téte d'Hercule avec la dépouilie da lion et la massue au cou. 
M. 9. Comparez t. TI, p, a3i^ n'' i56i, une médaille du méme empereur, 
sur laquelle est représenté Hercule saisissant et étouflfant un lion qui s*é- 
lance d'un rocher. M. g',ib. p. 233, n® x 576 est l'ApoHon Didyméen sur une 
médaille d^Alexandrie da méme empereur. Nous nous contenterons de citer 
enoore une antre médaille de oette ville , pour faire voir Tanalogie des ty- 
pes avec ceux de Milet. Mionnet , l. cu, ^, %5y , n» 1606 au re?ers d'Anto- 
nin-Pieux , téte radiée du Soleil , à droite, avec le pallium sur les épaules ; 
devant un astre; dessous le lion courant. M. io. 

(3) Mionnet, Descript, de méd, ant. t. Ili, p. 167, n" 774. Téte lauree de 
CiOigula à droite, devant un astre. Rev. MIAHSION. AIATMET2. Apollon 
Didyméus. debout, avec are et cerf. M. 5 i/a. Gf..aae médaille de Claude, 
p. i68, n°777; une de Néron, où est le lion avec l'astre, ibid, n° 780, etc. 
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3. PREMIERE LETTRE DE M. PETIT-RADEL A MONSIEUR LE DUC 
OB LUTNBS y A.GADÉMIGÌEN LIBRE DB l'aCADÉMIE ROYJLLE 
DBS INSGRIPTIONS ET BELLES-LBTTRBS DB LINSTITUT DE 
FRANGE. 

Monsieur le due y 

Vpus ayez bien voulu accepter les fonctions du secrétariat 
de la section francaise de no tre Institut de correspondance 
archéologìque , et c'est à ce tilre que j ai Thonneur de vous 
demandar 'de vouloir bien coopérer à rectifier une question 
de fait qui se renouvelle aujourd'hui, entre M. le chevalier 
Bunsen, secrélaire general dudit Institut à Rome et moi, 
touchant Forigine soit pélasgique , soit entièrement romaine 
du soub^ssement du mur de 1 evéché de Ferentino. Relative- 
ment à la bàtisse plus ou moins ancienne de ce mur, voici 
comment M. le chevalier s'exprime, page i44 du tome VI de 
nos Annales : 

Porta Ferentino testimonio chiaro avervi faìh- 

bricato i Romani nel tempo della^republica un muro poligono (i) 
che finisce in quadrato dai Jondamenti y e non diverso dagli 
altri saggi di mura che ivi si scorgono. Da questo fatto sono 
lontano di voler dedurre essere di questo tempo te mura intere 
di Ferentino y ma solamente avere i Romani, anche in tempi assai 
posteriori^ adottato in quei paesi siffato sistema di fabbricare 
laddove si trattava di reggere un terrapieno, 

M. Bupsen accompagne ces deux phrases d'une note 
dans laquelle il reproduit en lettres capitales les inscriptions 
romaines qu'on lit gravées sur ce mur, et cela, dans Tin^ 
tention sans doigté , de prouver par un fait sans réplique , 
que les Roipains, quand il s'agissait de soutenir un terre- 
plein, avaient employé la constructiou , que les Anglais et les 
Francais n*ont pas hésité de caractériser , comme moi, par 

(i) N'eùt-ilpas été plusexact de dire, di pietre poligone che finisce in qua'^ 
arate? 
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la dénomination de cjrclopéenne^ snivant l'exeinple donne par 
Euripide, et par Pausanias; mais que quelqiies philologues sont 
conyenus d'appeler polygone, sans y ajouter l'épìthète explica* 
tive d'irrégulière, qui aurait fait- bien coniprendre qu*on ne 
yeut pas parler du pian d'un bastion. 

Cette^uestion avait été discotée à fond dans le Moniteur 
officieldu ajuin i8io^ etTon n'en reparlai t plusdepuis vingt- 
quatre ans, lorsque M. Bunsen a renouvelé en i834, etcomme 
monument subversif de la théorie que nous spmmes en droit 
deréclamerpour fran^aise^ le témoignage de Vinscription de 
M. Lollius, etc. , afin sans doute^ de reproduire Tobjeotion et 
les mojens de preuve anciennement employés par le docteur 
Sickter, dans Tidéed anéantir ce qu'il appelait alors en propres 
tertnes mon hypothèse» 

Or, pour ne pas fatiguer leslecteurs de cette lettre par des 
redites inutiles,j'ai pris, monsieur le due, le parti de tous 
prier de faire déposer à la Bibliotbèque de notre Insti tu t à 
Rome la feuitle ci-jointe du Moniteur officiel du 2 juìn 1810, 
et de recommander qu elle soit fixee la fin du volume in-4^ 
de mon Examen analytique des sjrnehronismes de Vhistoire des 
temps héroìques de la Grece ^ et pour qu'elle ne s'égare pas (*). 

Cette feuille contieni: i«^des exemples tirés d'Euripide et 
de Pausanias , qui justifient la dénomination de construction 
cyclopéenne, dont M. Bunsen ne veut plus qu'il soit parie 
entre les philologues vraiment dignes de ce nom, quoi- 
que Euripide, feu le professeur Niebuhr (i) et beaucoup de 
gens de mérite leurs intermédiaires , naient pas dédaigné de 
Temployer pour designer par antonomase la construction que 
Rappellerai avec encore plus de confiance pélasgique dans 
une lettre suivante; 2^ Textrait de la lettre que M. le docteur 
Sickler avait fait insérer au Magasin encyclopédique de feu 
Millin , en fevrier 1810, et dans laquelle le crìtique prétendait 

{*) Cette feuUle du Moniteur^ a été envoyée à Rome, selon le desir de 
M. Petit-Radel, ayec les dessins qui y étaient joìnts. J. W. 

(1) B. G, Niebuhr, Hist» rom. trad. Paris, i83o. tom. I, pag. 341-244. 
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que linscriptioii de 1 evéché de Ferentino était placée ftur un 
mur de grandes pierres carrées , éleyé lui*niéme sur une sub- 
struction du geure de bàtisse, dit cyclopéen^ et dont il a donne 
une petite gravure absolument fausse, mais copiée d'après 
celle de madame Dionigi ; S"* la rétractation que cette dame 
publia dès-lors à ce sujet, lorsque dans la livraison de >on 
lacUium et sur la réquisition expresse de feu Dodwell, sommée 
par lui au nom de Thonneur, cette dame désavoua la fidélité 
de sa gravure ; assurant au contraire que la disposition àes 
pierres de ce mur est presque parfaitement horìzontale; 4^ je 
joinsla lettre méme, datéede Rome, du 24 avril 1 8 io, et par 
laquelle feu Dodwell protesta publiquement contre la fidélité 
du dessin de ladite dame^ et certifia que sous Tinscription de 
M, Lollius^ il n existe aucune con struction de vrai stjle cy- 
clopéen^ comme celui qui règne dans les murs de la ville. 

A tout cela, monsieur le due, je joignis encore Fenvoi de 
la gravure tiree du dessin fait à la chambre noirepar Dodwell^ 
et qui constate que le mur du bastion appelé cyclopéen est de 
construction bien réellement romaine , et que ses pierres n'ont 
d*autre irrégularité que celle quon.voit accidentellement sur 
quelques pierres du Golisée , que représentent les figures 3 et 
4 de la gravure que j'adressai et qu*on voit encore à la fig. 5, 
représentant un échantillon du mur de la Curia Hostìlia. 
Enfin on trouve sur la méme planche fig. i et en plus 
grande dimeosion que les cinq autres échantillons , la face 
laterale du bastion de Tévéché qui regarde le sud-est. L'in- 
scription de M. Lollius n*est pas à la vérité de ce coté, et feu mon 
ami Dodwell n'imaginant pas les conséquences hìstoriques et 
tecbniques qu un innocent faussaire devait en tirer contre la 
théorie fran^aise, avait préféré de dessiner cette facade et de 
negliger la totalité de lautre, pourne pas répéter servilement 
le coté de la muraille dont madame Dionigi tenait déjà la 
vue dans son portefeuille. Néanmoins, Dodwell avait eu 
lattention de dessiner et de m'envoyer ( fig. a) un échantillon 
de lappareil du prétendu mur cyclopéen au-dessus duquel 
règne la grande inscription. Ces parties du mur ne sont pas, 
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il est vrai^bien exactement bàties à Téquerre droitCì cornine 
le mur en plus pelìts blocs qui les surmonte ; car il parait 
que les blocs ìnférieurs ont été seulement remaniés et ra- 
justés par les Romains. Les joints n'en sont pas bien alignés, 
et l'on y remarque des angles tantòt obtus tantòt aigus, mais 
les pierres en sont posées à plat, et n'y sont jamais la- 
borieusement encastrées de tous cótés, comme on le voit 
dans la gravure de madame Dionigi dont le Specimen (fig. 6 
lettre a) est^ pour cette fois du moins^ une fidèle représen- 
tation, 

n résulte de tous les faits précédemment rétablis dans leur 
état de réalité, qu'en 1810, il était déjà bien reconnu que 
M. le docteur Sickler avait commis, sans avoir été sur les lieux, 
un faux matérìel en se fiant au dessin in6dèle de la peintresse 
paysagiste; que le docteur ayant recommandé a feu nion con- 
frère Millin , de ne pas me communiquer le dessin , soi- 
disant cyclopéen, avant qu'il eùt été publié^ s était lui-méme 
engagé dans le piège quii avait tendu; en un mot que repro- 
duire les argumens du docteur Sickler, d'ailleurs très la- 
borieux et très estimable, vingt-quatre ans après que ma- 
dame Dionigi s'est rétractée sur la fidélité de son dessin , ce 
serait renouveler une de ces vieilles querelles devenues pro- 
verbiales dans notre langue et dont il aura été parie, pour la 
demiére fois sans doute, dans le tome VI, premier Cahier , 
page i44 des Annales de notre Institut de correspondance 
archéologique. 

Dans une autre lettre, monsieur le due, je vous exposerai, 
je l'espère, les raoyens que j'ai nouvellement recueiliis pour 
rétablir, entre la topographie réelle de la ville de Segni , et les; 
deux àges incontestables des grands monumens quony^ob- 
serve , un accord qui ne permeitra sans doute plus d attribuer 
aux Romains de Tarquin les monumens exclùsivement pelasi 
giques de TAcropole de cette ville. 
Agréez , etc. 

Petit-Radel. 

Paris, 23 décembre x834. 
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4. SECONDE LETTRE DU MEME ▲ MONSIEUR LE DUG DE LUTNES. 

Depuis que je m'applique à suivre pas àpas les rechercbes 
faites sur la région pélasgique de lltalie centrale , je n'ai pu 
voir sans regrets que les dernières questions spéciales qu elle 
a suscitées et qui, de leur nature, devaient étre purement to- 
pographiques, technologiques et historiques sont dégénérées, 
9utant que les premières , en disputes de inots et au point de 
nous faire appréhender ne opera et oleum philologUe nostrce 
perierit^ suivant lexpression deCicéron (i). 

Pour éviter d encourir aussi la méme censure, j ai résolu de 
me borner dans cette lettre à ramener la question generale de 
Torigine pélasgique desvilles de lltalie centrale, vers la simpli- 
cité des principes d*observation qui me paraissent , de préfé- 
rence à beaucoup de discussions grammaticales, devoir diriger 
les points de vue sons lesquels les rechercbes de ce g^nre de- 
vraient étre faites, afin de produire des résultats plus clairs et 
plus concluans que ceux qui nous sont présentés dans quel- 
ques pages de nos Annales. 

Mon dessein nest pas^ monsieùr, de procéder ici suivant 
la rigueur de la méthode didactique, mais d après le sentiment 
Seul de tonte la liberté, la francbiseet les convenances du style 
épistolaire. Ór n'ayant que des explications a proposer en ré- 
ponse aux difficultés que parait encore éprouver ladmisslon 
unanime de toute tbéorie sur ces matières, je livrerai ces ex- 
plications à la simple rectitude du sentiment des arts et de la 
saine critique, dont les pages de nos Annales sont continueU 
lement remplies, quant à tout autre sujet. On n exigera donc 
pas des remarques queje Tais faire, plus d^ordre qu*on nen 
a mis soi-méme en développant les objections qu'on a faites 
con tre la tbéorie dont je persiste à resserrer ici les preuves 
dans le cercle étroit du passage bien connu de Yarron {pì)* 

Exposons d abord brièvement par quels degrés nous sommes 
aujourd*hui parvenus àconcentrer en Italie, sur le seul espace 

(i) Epist, adAtticiinij lib. II, 17. 

(2) Apud Dionys. Halicarn. Antlq, rom. lib. I, cap. i4* 
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de soixante lieues, toutes les questions historìqueset techniques 
qui peuvent ìntéresser les orìgines pélasgiques et à montrer, par 
quel oubli on aTait jusqu a notre temps, negligé de s'en aper- 
cevoir. Avait-on ^ en elfet jusque-là, jamais exprimé Tidée de 
prouver d après Tarchitecture et la construction exotique des 
enceintes sacrées^ des ^i»oi, des portes et remparts des Acropoles 
de ritalie centrale, que leurs rapports de conformi té parfaite 
avec les monumens du mémegenre répandus dans toutes les 
régions de là Grece et deTAsie-Mineure, démontraient la cer- 
titude du passage et du séjour en Italie, des premières colonies 
dont l'histoire écrite nous a conserve de nombreux témoigna- 
ges? L'enumera tion suivante va prouver ,je Fespère, cet oubli. 
Cjriaque Pizzicoli d'Ancóne est le premier cité pour avoir 
dessiné) en i436, le mur cyclopéen d'Azilea en Epire (i) 9 et 
lon sait que c*esl; de TEpire que les Pélasges passèrent en 
Italie. En effet , Buthrotum est nécessairement le port d où 
ces colonies pattirent; aussi a-t-on remarqué sur les soubas- 
semens des murs prìmitifs et cyclopéen s,troisépoques de res^ 
taurations successives savoir : Thellénique en blocs horizon- 
taux ; la romaine en briques d'un pied carré ; enfin celle des 
temps de Justinien (2). Cyriaque avait desinine en Grece beau- 
coup d'autres constructions du niéme genre dont les dessins 
ne nous sont pas parvenus et qu'il caractérisait par ces mots: 
Vetustissima mcenia magnis edita lapidibus et dispersa archi* 
tectorum arte conspicua. Cependant quelque voisine que la pa- 
trie de ce célèbre architecte ait été des constructions cyclo^ 
péennes de la ville d'Ameria et de celle de Spoleto, il n'a point 
exprimé l'idée d'aucun rapport bistorique toucbant laprobabi- 
lité de l'antique origine grecque des monumens prìmitifs de ces 
deux villes, lors méme que Caton (3) avait assigné la fonda- 
tion de la première nommée, à l'epoque de 964 ans avant celle 

(x) Epigrammata repertaper lUpiatm apud làbumiam una cum efusd. fragm, 
eàiu Pisauri , 1 768 , T, p. 5. 

(9) Olivier, f^qyage de l'Empire ottomiM, p. 55^, et celili da consiil Pou- 
queville . 

(3) Apud Plin. Hist.natAìh, III^ cap. x4. 
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de la guerre de Persée, 11^7 ans avant notre èie. Fra Leandro 
Alberti (i) en 1498 atait sìgnalé les murs d'Amena en Ombrie. 
Gluvièr (2) avait vu, sans y £siire autrement attention en 1621 
les murs de la Città^Fecchia da mont Circe qui m'ont fourni 
en 1792 lepremier germe de la théorie generale que je défends. 
Desmonceaux (3), en 1660 est, je crois , le premier cité pour 
avoir observé les ruines de Tirjnthe; Raphael Fabretti (4) en 
i683; aTait dessiné un écliantillon des murs d'Albe desMarses; 
Spon avait observé le mur d*Eleusis en i685; Tournefort (5), 
ceux deMelosetdeSamos en i702;Fourmont (6),ceuxdeMy- 
cènes et de plusieurs autres de la Grece, en 1 729; Richard Po- 
cocke (7) avait observé Lesbos en 1747; Volpi, dans son La- 
tium attrìbuait aux Goths ceux de Gora ; Galiani , traducteur 
doYitruve, en 1757(8), caractérìsaìt le mur de Fondi comme 
n'étant rìen autre que Yincertum deVitruve et par conséquent 
qu'uné construction romaine; Piranesi en 1761 et Xaupi en 
1767 (9), en avaient jtigd de méme,ainsi que d'Agincourt^ mais 
notre savant ami s*est rétracté dans son Histoire de la deca' 
dence de Tari (io). Enfin je dois faire remarquer que dans son 
Histoire de Palestrina , le P. Petrini avait entrevu, comme une 
lueur qudconque d'origine grecque, lart doriendans la con-' 
struction des murs de cette ville; et que Tarchitecte fìrancais' 
Houel (11) avait, en Ì782, attribué aux Sicules celle de Gefalù 
en Sicile. 

Aucun des antiquaires qui avaient observé, soit séparément, 
soit comparativement, les monumens de la Grece et de lltalie, 

(1) Descriz. di tutta VltaU i58i, 96 vera. 

(2) Jtal, antiq, lib. Ili, p. lOoSy 5. 

(3) A la ^ du yoyage de Com. LebruyTiy t. V, p. 497. 

(4) De columna Trafani, p. 229, icon. 

(5) Fbyagc du Lci^ni, t. I, p. i63. 

(6) MSS.Bibl.reg. par. n*» 1874, H. 

(7) Kich. Pococke» r.Lond. p. 19. 

(8) L'JrchUettura di Vitruvio, lib. II, p. 68, not. i. 

(9) Maison d* Borace y t. Ili, p. 4 7 1. 
{io) Bist, de la dèe, de fart^ fol. Paris. 
(ci) Foyag9 en Siciieft, I. pi. 49 et 5 1. 
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n avait donc con^u Tidée de la théorie pélasgique qui devait 
rcsulter des monumens d'Argo» , de Mycènes , de Tirjntbe 
comparés avec ceux dont la topographie est aujourd'hui dé- 
montrée rìgotireusement circonscrite entre le Tibre , T Anìo 
et le Lirìs, où Yarron place à leurs distances numénques et 
respectives , les xìììes pélasgiques dont les ruìnes ont été si 
bien reconnues, en premier lieu, et sur ma proposìtion, en 
vertu d*une comroissìon de TAcadémie des Inserìptions et 
Belles-Lettres , par Thabìle, exact et consciencieux architecte 
M. Giuseppe Sìmelli, lan 1810; en second lieu, revues par 
feu Dodwell , par MM. les frères Martelli , Sabins et en der- 
nier lieu revues encore, durant Texcursion faite par quatre de 
nos confirères de Tlnstitut archéologique en 1829. 

Dans le dessein de Terìfier le plus rigoureusement qu'ilm'é- 
tait aloVs possìble l'exactitude topographique des villes pélasgi- 
ques dont Yarron nous a transmis la position , j'avais adressé 
à Rome, en i832 , la liste de toutes celles que feu M. Torcia 
m'avait rédìgée de souvenir (1), et quejen'avais voulu recevoir 
de sa main qu'en la présence de l'Académie des Inserìptions. 
L*enquéte ayant été faite par les bons soins de notre confrère 
et secrétaire, M. Ed. Gerhard, il a été constate d*après le 
témoignage de M. Lombardi, notre assocìé, et de M. Gapialbi. 
notre correspondant (a), qu'il n existe aucune mine de con* 
struction cyclopéenne sur le territoire de la Basilicata, ni sur 
celui de la Calabre et qu'il est à présent bien avoué qu'il n'en 
existe, vers Textrémité de l'Italie, aucune au-deià du Yultume, 
ni vers le nord au-delà de l'Ombrie (3): région dont l'orìgine 
pélasgìque est à mes yeux aussi bien établie par les murs cy- 
clopéens d'Amena et de Spoleto que par ces vers de Silius 
Italicus(4): 

jénie utfamm doeet telhu possesso PeUugis, 
Queis JBsis regnator watjtanoqué reUquit 
Nomen. 

(i) Memorie dell* Instituto di eorr, archeoì, fascicolo x% p. 67. 
(a) Ibid, p. 71. 

(3) Ibid.^, 72. 

(4) Bell. Punic, lib. Vili, 444' 
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Cesi donc prìncipalement entre le» lìmitesdes trois fleuveà 
désigiìésparVarron qùe toutes les questions suscìtées relati-^ 
vement auxorigìnes pélasgiques de Tltalìe centrale doivent dé- 
sormaisétrevidées. Il n'en fautdanc pas sortir, et la discussion 
ouverte entre quelques opposans de la Germanie sarante et 
les défenseurs de la théorie fran^aise, doit étre absolument 
circonscrite dans les limites de ce champ dos. 

Commencons par apprécier à sa juste valeur une de ces vé- 
tilles dont Sénèque youlait sans don te caractériser le genre, 
lorsqu il exprimait en ces termes le regret suivant : quee phi^ 
losophia fuiiy facta est phtlologia\i)^ et qu'il spécifiait , quel- 
ques lignes, plus loin, dans la méme épitre^ Fabus littéraire 
qu il ceusurait en disant lui-méme de lui-roéme : né ipse in 
philologum aut grcanmaticum dilahar, 

D*abord, je lis dansnos Armales (a) etje dois citer^ ici en 
ces propres termes : Strabone non ascrive grande antichitii a 
quei paesi pui distanti , per le mura poligone^ come jà latria , 
Signiay Co'ra , ma si contenta di dire che la maggior parte di 
quelle città lungo là via latina e a mano destra della medesima 
nei paesi degli HerrUci^ jEquie VoUd^ erano fabbricate dai Ro- 
mani. A lappui des assertions contenues dans le texte italien 
que je viens de citer, on a joint en note le texte grec qui ter- 
mine par ces mots : ^ufia^uv ^' tia\ xTtafAocT*. 

A tout cela , je réponds d'abord avecles traducteurs fran- 
cais (3), Coray, Dutheil, Gossellin , qua juger de la Uste des 
yilles sitiiées sur la voie latine que le géographe aurait citées 
coiìime ayant été strictement fondées de première origine par 
lesRomains, et stirtout d*après lallégation positive qu'il a faite 
de la ville d' Alatri, il ne faudrait pas compter avecautant d*as- 
surance qu'on en accorde à la certitude de tous les détails 
portés dans le passage grec; car, en partant de Rome, la voie 
latine est bordée bien certainement sur sa gauche, et non pas 
sur sa droite, par le territoìre et la ville d' Alatri; mais il ne 

(x) L. Ann. Senecse, Epist, io8, Ed. Paris, fol. p. 167-8. 

(a) T. VI, p. 145. 

(3) Geographie de Strabon, t. II, p. ai8, not. 3. in-4®. 
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faat fMis reprocfaer au géographe d'Amasée de telles vétiUes. 

Si d ailleurs les viUes.des Herniques avaìeal été, dans tonte la 

{»x>priété du terme xt^oycara, fabbricaie dai Romani ^ et pour 

dire, de ce peuple, qu'on croyait ^e sa résislaDce aurait 

readtt sa con^éte plus g^lorìeose, Tite-IÌYe.n aurait pa« exaké 

landennete de son origine en ces teriaes: nequaquampro i>e- 

tustate gerUis gloria fuit (i). Il n'aurait pas non plus fait 

allusioh à son orìgine étrangère en disant quelques Hgnes 

plus loin : H^ìdcorum tribus populis Jlalrinaii , Verulano^ 

Ferentinati^ quia maluerunt gtiam cMtatem j sua: leges red- 

ditcs. Car, quelles pouTaient étre les loia et les coutumes 

uationales que les Herniques avaìent préCérées au droit de ci- 

toyens roniains , que tant d*aulres se giorìfiaient d^avoir òb- 

tenu, si ce n*étaientdes loisaussi grecqués que Tétait rarchi- 

tecture particulière de leurs portes et deleursoiurs? C est ce 

que Titinius parait du moins insinuer clairementdans ce frag- 

ment de sa comédie de la Harpiste (a): FererUineUis popidus 

grasca studeL Enfin Plaute^ qui était d'origine pélasgiqae , en 

qualité d*Ombrien y devait bien connaitre le motif , radicale- 

meni ethnique, qui lui faisait (3) nommer en grec ces villes 

qu'on prétend ayoir èie fabbricate dai Romani y€jfxo\(fae\e 

Sénat de Rome ait taxé les Herniques d'étrdngers (4). 

On m'opposait, il y a plus de trenle ans, précisément la méme 

difficulté sur laquelle on insiste . encore aujourd*biil'^ en me 

transcrivant le teste de Strabon. Je consultai daqs le temps 

En. Quirìnus Visconti sur la coofiance que je!pouyais avoir en 

la décisìon de Wesseling, touchant la latitude qu*il donne à 

Facception du mot xrioOifvai quand il s agit de ces prétendues 

fondations prìmitiyement romaines, de rilles que les pierres 

mémes déraontrent, aux yeux de Tart, n'aToir écé que des 

restaurations ou des accroissemens plus ou moins considé- 

rables, mais d'une epoque bien postérieure à eelle de la 

(O T. Ut. lib. IX, 43. 

(i) Titin. apnd Priscian. lib. IV, p. 619, Putsch. 

(3) Plaut. m Capt»'u, IV, s. 

(4) Dion. Halic. ^nt. Rom. 1. Vili, p. $37. 

VI, a4 
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fondaiioii réeltement prknitiYe. Voioi la nota ménie qvtt feu 
man illustre ami me remit à ce sujet : « Sicyone a porte quel« 
N que temps le nòm àe D^étriat , comme fotìéée par De* 
« méirìus, et un grand nombre de GreoA ont pot«té le nom de 
<t xritTTM sur le» médailles. Sur quoì, voir YaiUam, Numi im- 
^ peraiorum à Farticle de urbibu» gneee loquentU^us et ce 
« qu'obaerreEekhel^ DocPina Numorum (i). » J's^ donc lieu 
de transmettre enoore à d*atttr0S| lenscignement que je re^us 
de l'illustre antiquaire rom(M>^ 9 ^t je passe à Fexamen dn sens 
absotu qu Olì persiste k préter a,u mot ÀiroHccoe et a son éétvfé^ 
sur iequel im parait Touloir établir une nouvetle pbilologie 
fondamentale de toute reohei^he topographique en fiih de 
ruines de villes pélasgiques. 

Vous aurei lu, monsieur le dttC| au tome I de nos An^ 
nales (2), le passage de Dénys 4*Ha)icamasse qui commetice 
en ces termes (3) : Tapxóv((K Mo ir^Xii; ètmaLifra^^ «vjv ft^'ìteXov^Aiyny 
If)»vco(y, etc Voici le commen taire don t on feit suivre ce texte (4) : 
« Questa nota ^ che senza far il minimo cenno di anteriori 
• dimoranti) fa ravTÌsaroi Signia come una colonia romana dd 
« secondo secolo di Roma è del maggior rilievo, non solo per- 
« che riferisce l'origine di antiche mura in tutto conformi alle 
« ciclopee, a un' epoca più a noi vicina di quella ohe ordinari^ 
« amente si estimò, ma eziandio perchè ci disó^rt upet gli 
« stessi Romani adtfpenUù , questo genere di costimzionè eie. » 
Ajoutons à eette eitaiion, ce qui suit, quelques pages pluls' 
loin, lorsque parlant de la porte Sarracinesca de Segni (5), 
dessinée à U chaflEibre daire par feu Dodwell, on dit que Far- 
chitecture en est composée de deux pieds-droits , surmootés 
de trois pierres disposées suivant: « Laniica foggia {6)d*ar^ 
« chitra9i usati in luogo delli archi quando ancora se ne igno^ 

(i) Tobi. lYyCap. 17. 

(3) JfU. Rem, lib. IV^ p. a6o. 

(^) Annali d^V Inttkuto^\.om,\fi^.^T. 

(5) Monumenti mediti pubblicati dtUV ItiAtitutp di eorrisp^ arckeoìog, tarolalIL 

(S) Ann, t. I, p. 79, Un. ultim. 
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« ra¥a t artificio ; siccome vedesi nella porta di Micene ed in 
« altre, della Grecia , non che in un' altra della stessa Signia. » 

11 me parait d*abord quii serait assez téméraire de voulòir 
pronono^ qu il n existait aucune rémiìon d'habitans Abo- 
rigònesy sur la raomagne de Segni , avant Tarrivée de la co*- 
Ionie de Tarquin , et; surtout de le conciare uniquem^it de ce 
que Dénya d'Halicamasse Tindique assez (du itioins le diton), 
en doimant le oom de Sigma à la colonie qulls y envoyaìent. 
Mais d abord le mot moinoac eiapiojé par Dénys s y oppose 
foroiellemeiit , car ce mot n a jamais signtfié rien autre , qu*oc- 
cuper nulitaìrement, ou repeupler une ville déjà bàlie. C'esc 
donc y ainsi qu'on le disait dans nos écoles ^ per sàJtum , que 
lon cottclut positiverae&t qu'il £aut adjuger aux Romains tout 
le circuit du doublé mur cydopéen qui entoure FAcropole 
presqoe désertCì dont la attuation est supérieure à celle de la 
p»rtiehabitée» et que ce seraient lesRomains qui auraient bàti 
tous ces murs cyelo})éeBS dont on ne saurait cependant citer 
aiicun modale k B.ome ! ! 

Que suivrai]>-il de cette conclusion ? Rien autre, ce me 
semble, que la coiitradiction la plus manifeste, entre les faits 
que Ton pese èn principe et qui, détruisent évidemment aux 
yeux de l'art, le synchronisme prétendu de Tusage de lar- 
cbìtrave piate et de cdui de la voùte de plein cintre à cla- 
veaiix. Il est bien reeonnu que le circuit des murs en pierres 
pòtfgones irrégttUères -de FAcropole de Segni, e^ percé de 
buìt.portes doni quatre soni à architraves plates et deux à 
ogures aigués d'une direction contouniée; quant aux deux 
aiitres porles Tune est détruite et lautre déoouverte , suivant 
les desains qu'en a faits à la chambre noire, Fhonorable Amé- 
rienin, M, Midlettou, pour son òuvrage publié à Londres 
en i8ia (i). Si Fon veut que les Romains de Tarquin aient 
bàti ces huit portes et les murs cyclopéens qui les unìssent 
les unes aux autres, il faut donc supposer encore gratuite- 

Greeian remaiìts in ItaJy a descrìption o/Cyclopian walls ^ et e, London , 
fol. max. Voy. les pUnclies. 

24. 
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meni, que la méme colonie aurait bàti clans an geare de eoii' 
striiction aiusi exotique et aussì péniblement exécuté, lors^ 
qu elle ayait tout nouTellement einpioyé le» nioyens les plus 
expéditifs, k Faide de la règie droite doni Tarqirin Tenait 
d*introduire Vusage àKoi^e (i\ Or cétait bien datis le méme 
temps, et cétaient bien les mémes hommes que Ton sop* 
poserait aTCÙr fait usage de procédés et d'instrumens auasi 
différens que le sont 1 equerre droite et la r^Ie kabienne 
qui était de plomb , suivant Arìstote (a) , et qui une fois piiée 
à la forme irréguUère d'une pierre , ne pouyait dans le mime 
état servirà tracer Tépure daucisne autre, sans étre,redressée 
et repliée de nouveau. Notezattèntivementi monsieur le due, 
que Strabon m*ayant élé oppose comme eontraire à Forigìne 
pélasgique des villes herniques^ on m'a fonmi par là Foc^ 
casion d'opposer, à mon tour| ie méme géographe quand ii 
dit que Lesbo» fut dana l'origine appelée Pelasgia (3). Il snit, 
donc de ce passage que la règie lesbienne^ dont Arìstote (4) 
parie , équivalait à la dénomination de n^gle pélasgi^ie^ par 
rapport aux temps ancien» auxquels Lesbos était appelée Pe- 
lasgia. Aussiy c*est encore en preuve de ces rapprochemens 
qiteje citerai le témoignage suivant dePococke (5)lorsqoepar* 
lantde Mitylèneit s'exprimeainsi qiul snit, et que je tvadais : 
« j ai observé quelques grandes citemes sous terrei et il paratt 
« qu il y a eu un faubourg consìdérable autour du mònt au pied 
« duquel j'ai vu un rempart compose de pierrea de cinqou six 
« còtés chacune;ce qui est signe dune grande ahtiqikicé.»On' 
peut juger, d*après cela, sì les Romains en garnisòn a Segni, 
ont dù abandonner subitement lenr manière de bàtir k U 
règie droite de Tarquin et adopter celle dont les anoiens! 
fondateurs des murs de TAcropole de Lesbos, ou Milylène, 
avaient fait usage pour édifier la ^ovlsi Sarracinesca ^ dont le 



(i) Dìonys. Halle. Jm, Rom. » Uh, III, p. aoo. 
(a) BoraL lìb. VI, cap. 14. 

(3) Strab. I. V,p. «ar. 

(4) L.-cit. 

(5) Rich. Pococke^ in-fol. London, 1747, p. ^9. 
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s}pslèine . tppartient au temps qu on ignorate encore lari des 
yoùtes ciotrées, ainsiqu'on layoue dans nos Annales{i), 

Il n est plus actuellement queslion'que de décider par les 
kiits et les monumens , et non par une logique d'imagina- 
tioQ et de suppositions continaelles, si les retranchemens des 
soUats de Tarquin à Segni sont fonnés par Tenceinte per- 
cée des huit portes de rAcrdpole. pélasgic^e, ou s'il ii'existe 
pas sur le plateau de la ville actuelle, dont M. Ed. Gerhard (a) 
a reconnu Texìstence, quelques restesde construction antique, 
q«i corresp^ndent mieux à l'idée que nous devons nous faire 
d'uue fortificalioij exécutée par les soldats de Tarquin , qui 
veoaieni toni réceòioient de construire a Véquerre droite la 
Cloaca maxima , en tuf volcanique qu'on sait étre très facile 
à travailler qjoand il sort de la carrière, mais qui durcitconsi- 
déraUement à Tair libre. 

Je crois pouvoir aujourd'hui 1 assuvcr sur la foi d obser* 
vateurs très vojans, très atientifs^et très experts. Or pour 
vérìfier ce fait, je ne m en suis point rapporté à mes anciens 
souvefiirs, mais j'ai recatili les résultats teckniques qui moiit 
été fournis par trois pensionnaires fran^ais de TAcadémie 
royale des Beaux-Arts à Rome, savoir : MM. Labrouste frères 
et Leon Vaudoyer , qui ont fait ensemble 1 excursion de Segni, 
et qui eu oni dessiné iìdèlemeiìt sur les Iteux les principaux 
moBuiBens^eii i83a« 

Suivant le pian assezbien orieiité que je donne {tav. ^^gg* 
I, i834)) ^oique trace de simple souvenir (j'en dois pre- 
venir bien positivement) , par nos trois artistes pensionnai- 
res royaux , on voit comme je lai vu par moi-méme autre- 
fbis f qu en venant de Cora on entre à Segni par uue porte 
antique et jumelle {Uw^ à^^g* H, i834,a), qui est bàtie sur 
un renfoncem^nt pratiqué entre deux bastious de pian carré, 
dette porte se compose de deux arcades de plein cintre, dont 
les retombées se réunissent sur un pilier qui soutient et sé- 
paré les deux entrées. Sur la gauche et en avant du mur de 

(i) Tom. I, p, 79. 

(a) Memorie -delt Injtit, p. 93, lin. 32. 
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ces deux pones, règne la doublé ence&nte derempa^ ìAtìs én 
construction cyclopéenne qui flanque , de ce coté, ìes long» 
escaipemens supérìeurs au raTin qui longe le ehemin, eon- 
duisant à Palestrìne, par la piaine volcanisee deGabies. A 
droite de la porte jumelley il règne sans interniptioti une suite 
de murs, et de-^ix tours carrées du méihe pian que oettes 
qui forment le renfoncenient de lentrée de la viHe (ta¥. 
(Tagg.I^t 1834^ dy, Gette porte jumelle est bAtie en. blocs Inen 
équatris de peperino it>tigeàtre(/^ri<'. d'agg.Hy a). Att premier 
aspect, elle rappelks larchitecture de la Cloaca maxima. Le 
défa ut de quelques lits ìmerrompus de pierre» qui man^ 
quent au sommet du mnr de Segni, ténioignent ée Tétat éans 
lequel les ancìennes guerres ont laissé oe monutnent ^idem-' 
ment romain. Les tours earrées qui suivent à k droite de ik 
porte, ont été tellement restaurées et recrépies en ciment et en 
pìerraille, quii aurait falla que nos artistes eus^ent été d'a- 
vance instruits de Fintérét que pouTftit causer une oiis4^rva- 
tion plus attentive de ces tours , pour s'occuper du soin de 
déterminer les époques de leurs diverses restaurafions ^ mai» 
ìls aasurent que landen pian des fortifications est encore 
maintenu dans toute cette partie de tours earrées qui sont 
actuellement converties en habitations ^ en auberges oà nos 
artistes francais écaient logés, comme peut-étre aùssi MM. 
Knapp; Cornelio Boek et Ed. Gerhard, rédacteurs du rappott 
qu'ils ont fait dans nos Annales. 

On peut donc assurer d'ayance que le pian des murs romains 
ayant été biìen conserré, on retrouvera dans le^rs bases le» 
mémes constructionsen tufs yolcaniqQes et quadrilatéraux de 
a pieds, ^ pouces,6 ligties sur i pied , 4 poiicesj 6 lignes qui 
ont été mesurés sur les murs de la pof*l?e jumelle* 

On ne peut done s'^xpliquer eomment le» exprorateur» 
de 1 excursiofi qui ont d resse leur rapport topographique en 
mai i83o peuvent aTancer, comme un feit , qu*il n*existe an- 
cun reste a Segni de construction en tufs si ce n^est une 
piscine (tai>. d^agg, I, «); eomment on a pu également as- 
surer que dans tout le circuit des murs antiques ^ on ne 
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troupe aucun indice de resuuration ajoutéé après coup en àes 
teinps postérìeurs. • Ripeto che di avanzi tufacei, quali desi* 
« derava il signor Petit-Radel pon altro vi si trova^ che una 
« piscina $ che il reciato delle antiche mura non mostri^ nes- 
« sun indizip di restauri posteriormente aggiunti (i). » 

•Suivantsau contraire^ les troia architectes francais deTAca* 
démie de Aome ^oiitre la grande piscine circuUire de l'Acro* 
pole qui est bàtie en blo^s dia tufs volc^niques , il existe en 
outre la cella du tempie probablemeut bjpaethre qui fut con- 
«acréà ii^rcule et qui est a^jourd'hui 1 eglise San-Pietro (^a^« 
d^^g* I»/^); ii^ existe )a porte junielle par laquelle on -elitre 
danA la ville en arri vani par le cbeniin de Cora; et quant aum 
cQSlaurationsqu'Qn na pasreconnues sur le haut des mura pri-^ 
niitifs> Dodwell lesavait, dès lan i8iiy desainées a la chambre 
ilOire. Je possedè en iémoignage du fait| et depyis lors, le calque 
de «on.dessin, et j'y vois que les sept Uts de pierres calcaite$ qui 
forment la hauteur du mur primitìf en cet endroit» aont nur^ 
9M^ntés de dóuji lita compleis de tuf voLcanique et d*im ti^i- 
siì^melit dont il ne reste que deux pierres , forroant en tout <6 
blofis^ sur cbacun desquels Dod vrel a éorit de sa propre m^n la 
lettre P pour mieux me faire leomprendre que cette partie est 
en peperino et que cette première r^stauration est surmonJtée 
d*une autre en pierrailles cimentées comme eellesdu haut ^es 
murs pelasgiques romains et gothiques de Ferentino. 

. I^Qs époques distinctes de la lithologie historique se mani- 
£estent donc à Segni, et à Feréntioo, aussi clairement que la 
lithologie terrestre s'est révéléeauxyeux de feu notre regretté 
confrère Cuvier, mais av^c cette difTérence, que la lithologie 
de nos murs est continuellement secondée par une histpire 
écrite qui , pour servir à juger les différends, ne d.oit pas 
étre lue à travers le prìsme continuel d*un systèn^ anticipé 
d'opposition qui ren verse arbitrairemeiit les objcts repré- 
sentés, comme on en a pu juger depuis long-temps, d*après 
la feuille du Monileurda 2 juin 18 io qne vous avez^ mon*^ 

(i) ìtemorie dell* Insiti, di eorrlsp^ arckeol. pag. 9*. 
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sieurleducy faitdéposer aux archiTes de notre InstituC de 
Rome, et dont les exemplaires se trouvent dans toutes les bn 
bliothèques publiques de Paris. 

A mes yeux donc^ la Yille de Segni se divise en uiie Acro-' 
pole et une partie basse respectivement à l'autru. Gette 
Acropole se compose d un mur cjdopéen alternàti?ement 
perc^ de portes en ogives et en arohitraTes plates que le» 
Romains n ont jamais dù bàtir. L'architecture exotìque de 
ces portes ,qu'on trouTC, mais réunies en bien moindre nom- 
bre dans les murs les mieux consenrés de landenne Grece 
et dont une semblable en ogive subsiste encore à Arpinami 
tout cela tenait, quoiqu'on nenpuisse expliquer les ràisons, 
au méme rìt sacre auquel appartenait sans doute la struC' 
ture des trois degrés de Thiéron , ou plutót du ^ft^c» sur le- 
quel est bàti la cella du tempie d*Hercule à Segni et auquel 
autel je ne trouve rìen a comparer que les degrés qui sont, 
aiasi qu*il suit, caractérìsés dans la Kble: 

Quód si altare tapidmtmJeceHs nùAif non mdifieabii Ulmd 
de sectis lapidibus (i). 

Mtare Domino Dea tuo de lapidibus quoeferrum non ieOgìt 
et de saxis infòrmibus et impolUis (2). 

Ordines da lapidibus impolitis tres (3). 

J*ai rencontré les mémes apparences, mais bien moins com* 
plètes qu au mióg de Segni , dans les deux lits du soubasse- 
ment dont le troisième existe probabTement sous terre et sur 
lequel est fonde le tempie romain dont les Goths ont faìt 
une église à Albe des Marses et dont ils ont percé le mur de 
fond , pour bàtir et j joindre extérìeurement une tribune 
formée en abscisse. La cathédrate d' Alatri est aussi fondée 
sur une ruine de mur cyclopéen qui parait avcHr appartenu 
au fianc d'un ^^^ pélasgique, et l'on y voit sortir de terre 
deux autres yestiges de murs parallèles qui suscitent les 

(i) Exod» cap. so. yers. i5. 
(s) Dwimr, cap. 17, ver*. S. 
(3) Msdnu , cap. 6 , yen. 4- 
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mémes idées de cpmparaisoQ. C^, sont d^ ayerliflsenieiis qui 
poarront faire observer désormais ces particularìtés sous les 
poitits de Yue qae je tiens dlndiqaer. On sait d*aHleùrs gé&é- 
ralement qùèle teinpiè de Paestom est fonde sur troìs degr^, 
lésquels à raison deleur hautéur' n ont janiais pu étre destin^s 
à montèr au tempie, car ih excèdent de beaucoup la hauteur 
du paa 'de lliomme comnie ceox du p^fió^ de Segni. 

Si més conjectures èe justifient, on pouira saisirassez dai- 
rementy et d*après des mònnmens encore sobsi^tan» l'un sor 
Tautre , la distinction successire des trois époques respeo 
tivemcnt bien distantes,. du calte pélasgique et eans idoles, tei 
quHérodote lavait apprìs à Dodone méme (i), d où les Pélas- 
ges de la Sabine et des villes faèmiques écaient partis sui?ant 
Varron (a), qui cite à ce sujet loracle de Blars dont le monu- 
ment est atijtmrd'hut bien reecm»» à ToraBe^- 4a sueoession 
des temples couverts de Tidolfitrie grecque et romaine, et enfin 
répoque generale à laquellé ces mòmiraens furent consacrés 
définitivement au christianisme , et par lui, conservés depuis 
tant de siècles pour les recberch'es de ce genre decrìtique bis- 
toriqueque nous aurons.le piieaiier opposéeaii scepticisme. 

Je livre, monsieur le due, les divers points que fai touchés 
dans cette réponse , à Texamen de nos saTans confrères de 
Rome, mais je déclare et je dis, en usant des droits bien ac- 
quis duYÌeil Entelle: 

Bete eefsius artemque repono. 

Pbtit-Radkl. 

P. S. Je crois deyoir saisir ici l'occasion de dire que pour 
ne plus m'engager par écrit, dans aucune polémique à ce su- 
jet, j ai fait exécuter les quatre-vingts monuiuens p^lasgiques 
de plein relief, qui composeht jusqu a présent, le cabinet de 
ce nom que j*ai forme à la Bibliothèque Mazarìne^ et dont je 
publierai sous peu , le liviet d'explication , pour me dispen- 
ser de les démontrer joumelleinent de vive voix. 

(i) Herodot. lib. I, cap. 7. 

(9) Apud, Dionys Halic. Jniiq. Mom, Hb. I. 
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rOSTCRtnrO DU PKOW. OBIOLI al 816. ÓtaHAKD (*). 

Ii9 ptrok 0VruiuuL d«lb sdoondagrptU «lipi^ta none 43 M3 
nia J3H33 seapodo una copia più repente <^e ne ho. Credo 
die Terpimeiife m J3M3^{ e in queato caso essa dà chiara* 
napte il nome del defunto, cioè V^nelu»^ ossia Femàha. (Ved. 
Lanzi, T. II, p« 3ao e ZisS). Molte altre cose avrei da aggiuo* 
gene^ qualcune anche da modificare nel resto ddla nùa let- 
tera. Be^teranno per altra occasione* 

Oroj*. iuprà,p. k83^daii0la)ettrcdeM.Qrìoli,UdescriptÌQiidelapeiii- 
tore dont il est ici queftioii. t* W. 

rar DV HXdoaS ▼0JMTXS. 
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